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COLLE CTI ON 

UNIVERSELLE     . 

P  E  S 
MÉMOIRES  PARTICULIERS, 

. .   ;    »  E  I.  AT  IFS 

A  V HISTOIRE  DE  fRANCE, 

TOME    XXVII. 

CosTSilA^  h.  fuite  des  Mémoires  dé.  Mejlré 
Gaspard  de  Saulx,  Seigneur  de  Tavannes, 
Maréchal  de  France ,  Amiral  des  Mers  du 
Levant,  Gouverneur  de  Provence ,  Confeiller 
du  Roi,  Capitaine  de  cent  hommes  d'armes, 
eomniençant  eti  t5%x ,  &fiaijfant'en  tSj^» 

XVI«Siici.B.  , 


1 1.  parait  régafièrement  chaque  moia  mi  Vop^ 
lume  de  cette  Colleâion. 

Le  prix  de  la  Soikfcription  pour  i::^Vohune% 
a  Paris  ,  efi  de  ^8  L  Les  Souferipteurs  dt 
Province  payeront  de  plus  7  h  ^  f. ,,  à  caufo 
des  frais  de  polie* 

Il  faut  s'adreffer  à  M*  Cuchbt  ,  Libraire 
ri^^e  Se  Hôtel  Serpente  ^  à  Paris  ;  &  avoir  fbm 
cVaBSranchir  le  port  de  Pargent  &  dn  fettm» 
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MÉMO  1RES 

Ï>E    M  ES  S  IRE 

GASPARD  DE  TAVANNES^ 

MARÉCfiAL    DE    FRANCE. 

C  H  A'P  I  T  R  E    XIV, 

Nôces^  du  Dauphin' avec  Marie  Smart.  Prïft 
de  Thionville^  Défaite  du  Maréchal  de  Ter^ 
mes  à  Gravelines.  Conférences  de  Cercamp\ 
Paix    de    Catemi  -    Cumbrefis.    Mort  de 

Henri  IL 

Jl,  N  Avril  lyjS  les  nopces  (a)  du  Roy  Dau^- 

phin  fe  firent  avec  Marie  Stuatd  fille  de  Jac- 
ques Stuard  Roy  d'Efcofle ,  &  de  Marie  de 
Irorraine  fœur  de  M.  de  Guyfe,  qui  avoit  efle 
«n  premières  nopces  mariée  à  M.  de  Longue- 
ville  ,  qui  ftit  un  coup  advantageux  pour  ceux 
de  Iiorraine  :  fécondé  d'un  autre  qui  fut  Pac- 

(a)  Le  Connë table  &  les  CoUgny  avoient  retardé 
•autant  qu'ils  avoient  pu  la  con(baunàtion  de  ce  ma-- 
xiage,  que  les  Guyfes  de  leur  côté  folUcitolçnt  avec 
ardeur. 

Tome  XXFIU  A 


fei  M  ÎS  M  o  X  s  if  f 

curatîon  (a)  de  PAdmiral  de  Coligny"d^cl!re 
Huguenot  par  un. nommé  Granvelle  ,  ffpa-» 
gnoi ,  en  un  pour-parler  de  paix  avec  le  Roy 
d'Efpagne.  Le  Roy  hayffoit  les  Huguenotjp 
plus  pour  fon  Eftat  que  pour  la'Religioh, 
en  crainte  que  les  ellrangers  s'aidaflent  de 
fes  fubjetâs  contre  luy ,  ainfi  que  s'elloient 
aydez  les  Princes  Lutheriens^  d'Allemagne 
fubjeâs  de  l'Empereur  contre  luy  -  mefme. 
Nonobftant  l'amiiié  du  Conneflable  ,  le  Roy 
ne  laiflTa  d'envoyer  le  Sieur  d'Andelot  pri- 
fonnier  au  chafteau  de  Melun ,  pour  avoir 
efté  recogneu  hérétique  ,  fur  des  queflions 
de  la  Religion  que  Sa  Majefté  luy  fit  par 
Tadvis  de  M.  le  Cardinal  de  Lorraine ,  foit 
que  M.  de  Coligny  foit  abufé,  ou  qu'il  y 
.  cuft  commencement  de  deflein  de  révolte  à 
J'cxemple  des  Princes  d'Allemagne.  Au  Prin- 
temps M.  de  Guyfe  ne  perdit  temps  :  M.  le 
Conneflable  &  fes  nepveux'  prifonniers  , 
fes  contraires  defcheus  de  crédit  &  reputa-^ 

(  a  )  Nous  ne  répéterons  point  ce  <jue  nous  avons 
ait  dans  les  Mémoires  de  Montluc ,  par  rapport  â  cette 
dénonciation  d*héréfie  faite  par  G ranvelie  contre  Co- 
ligny &  d'Andelot.  Tome  XXIV  ^  la  CoUeftion, 
jObfcrvation  9^. ,  p.  415» 


DE  Mess.  Gaspard  de  Tavanke^.      f 
tîon ,  il  deffèime  (a)  deux  armées  :  Tune  pour 
affieger  Thionville ,  l'autre  fous  le  Marefchal 
de  Termes  à  la  frontière  de  Flandres  pour 
divertir  (  b  )  ,  &  qui  dévoient  fc  r'aflembler 
à  Luxembourg   :    il  envoyé   les  Sieurs   de 
Tavannes  &  de  Bourdillon  fuivis  de  M.^  de 
Nevers  &  de  luy  inveftir  Thionville,  Par- 
mée  feparée  en  deux.  M.   de  Nevers'com-* 
mandant  d'un  cofté  de  la  ville,  M.  de  Guyfe 
de  l'autre ,  les  tranchées  faiâes  Se  quelques 
batteries  commencées ,  refponduëi  de  canon- 
nades de  la  ville  ,  dont  l'une  Jtua  le  (  c  ) 
Marefchal  de  Stroffe  ;  le  Sieur  de  Montluc 
Colo^nel  des  gens  de  pied  en  la  place  du  * 
Sieur  d'Andelot  prifonnier  ,  gagne  la  con- 
tréfcarpe  &  les  cafeinates.  Cette  ville   non 
fortifiée  de  boulevarts ,  les  cafemattes  perdues 
facilitent  le  logis  dans  une  grofle  tour  non 
flanquée;  les  ennemis  eftonnez  demandent 
capitulation.  Les  Sieurs  de  Tavannes  &  de 
Bourdillon  la  font  (d)  par  le  commandement 

(a)  Il  ordonne  la  marche. 

(  b  )  Pour  faire  divcrfîon. 

(  c  )  Lifez  les  Mémoires  de  Montluc ,  Livre  IV 
Obfervation,  n^.  13,  Tome  XXIV  de  la  CoUcaîon' 
page  431, 

^(  d  )  Dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de  VîeîUeville, 
ces  détails  font  contredits.  Si  Ton  en  croît  le  dernier  * 
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Jj^  M  Â  V  0.  f  R  1  s 

de  M.  de  Quyfe  ,  cfui  efçrivÎL^au  Ray  qfxû 
Uois  hotnnjes.  avaient  caufé  îa  prife  de  la 
ville  :  le3  Sieurs  de.  Tavanms  ,  Je  Mi>ntlue, 
&  iuyt.  Arlan  (a)  fiit  pris  après  j  &  le  deffin 
d'aflÎ4egçr  Luxembourg  retardé,  par  la  awii- 
wrie  de  Parmée  de  M.  de  Guyfe ,  &  grande 
garnifon  de  la  diâe  rilie ,  joinfte  à  Padvis  de 
la  defaide  du  Marefchal  de  Termes  advenue 
^n  Juillet  I jjS ,  lequel  fe  devoit  venir  join- 
dcç  à  M.  de  Guyfç  ayec  une  nouveUe  araiéc 
que  dreffoit  M.  d'Aumafe  ,  qui.  a.voit  eflé  fait 
Çençral  paj:  la  faveur  dje  Miadame  de  Valen- 
tinois,  de  laquçUç  il  efk>it  beau-fils.  Le  Sieur 
de  Termes  prend  Rergues  &  Donkerques-  » 
puis  fç  retire  devant;  Iç  Gomte  d'A.igueinont 
avec  trois  fortes  d'incommoditez  ,  maladie , 
butin  &  deljir  de  nçtraiâe.  Son  advant-garde 
£buftii;t  les  charges  (b),  renverfe  l«s  premiers 

/ 

C2  fut  lui  qui  fît  prendre  la,  ville,  5c  qui  régla  la  capi- 
tulation. Tavannes ,  comme  on  le  voit ,  ne  parle  pas  de 
Vieillevillej  &  Vîeillevilie  gardé  le  mpie  filence  fur    . 
Tavannçs.  *   ' 

^a)  Arlon, 

(  b  )  Deux,  fois,  le  Maréchal  de  Termea  repo^ffii  les 

cji&emis  :  mai$  Tapparltion.  de  plusieurs  vaiiTeaux.  An^ 

\glois  qui  cannonèrent   Tarmée   Françoife,   y  jctta  le 

trouble.  Lç  Miarëchal  voulut  faire  repafler  à  fes  troupes 

\ik  ilviéxc  4'^^»  fur  IcSt  bords  de  laquelle  on  combat^ 


DE  Mes5.  Gaspard  ©k  TaVannes.      f 

évL  Comte  d'Aiguemont  ,  leqi^l  avec  fo» 
gros  (  n'ayant  combattu  )  vainquit  les  vic- 
torieux i  qiti  fuyant  portent  i'efpouvantc  à 
la  bataille  condùide  par  le  Sieur  de  Termes^ 
la  defordonnènt ,  &  furent  defaiâs  entière- 
ment à  la  Blancbetaqué  en  voulant  pafler 
l'eau,  tant  grande  &  dangereufe  eft  que  let 
troupes  esbranlées  vôyent  leur  retraide  pa(- 
fant  une  rivière  j  ou  fe  jfettant  dans  une  placfc 
pour  fe  mettre  en  feuné,  lors  efl-il  mal-aifé 
de  les  rbienir  du  commander.  Ge  malheur  fit 
retourner  M#  de  Guyfe  proche  du  Roy ,  qui 
aflemble  fcs  forces  pour  refifter  à  celles  dii 
Roy  d'Efpagne  qui  eftoient  fur  pied  en  incer- 
titude de  leurs  defleihs.  Les  fils  de  Jean  Fe- 
deric  (  à  ) ,  Duc  de  Saxe  ,  en  crainte  de  la 
maifbn  d'Auflriche  ,  fe  fbuvenans  des  plaiïirs 
receus  du  Roy ,  avoient  amené  de  grandes 
forces  d'Allemands,  Sa  Majefté  fait  une  re- 
veue  f  où  M.  de  Guyfe  eut  befoin  du  Sieur 
dè^Tavannes  pour  mettre  cefte  grande  armée  . 
en  bataille  :  il  la  met  en  bon  ordre  félon  ce 
temps-là }  la  rangea  en  croilTant  les  plus  forts 

toit.  Il  en  réfiilta  de  la  confafîon.  Le  Comté  d*Egmoni 
profita  de  la  Clrconflance.  Termes  &  une  partie  dès 
fiens  furent  tues  ou  pris. 

(a)  Il  n'y  avoit  qu'un  des  fils  de  Jean  Frédéric  : 
Xtnitc  éuAt  un  Prinfc  de  la  Maifon  de  Saxe-Gotl|a» 
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au  milieu  :  les  arquebufiers  à  cheval  ^  oâ 
commandoit  le  Sieur  de  Venioux  ,  fouftenus 
de  chevaux  légers ,  aux  pointes  les  Gendar- 
ipes ,  Fantaflins ,  Reiftres  &  Lanfquenets ,  fi 
cntremeflez  (a) ,  qu'une  nation  feule  ne  pou- 
voit  prendre  refolution  dangereufe  de  revol-* 
te  :  eftoient  difpofez  quatre  Cornettes  de 
Reiftres(b),  &puis  autant  de  Gendarmes  Fran- 
çois ,  un  régiment  d'arquebufiers  François  , 
le  tout  en  fort  bon  ordre.  Au  mois  d'Aouft 
les  Anglois ,  en  nombre  de  cinq  mille  def^ 
cendent  &  pillent  le  Conqueft  en  Bretagne  ; 
trente  mille  de  la  poupulace  les  chaffent  (c)  ^ 

(  a  )  Ces  précautions  pouvoîent  être\  néceflàîres, 
puirque  les  deux  tiers  de  cette  grande  armée  étoient 
compofés  d'étrangers.  On  vetra  dans  Rabutin  les  dé.^ 
tails  de  cette  revue  générale  que  fît  Henri  II. 

(  b  )  Les  Rei très. Allemands,  furtout  attirés  par  Tap- 
pas  du  butin ,.  étoient  auilî  indifciplinés  que  portés  i 
la  révolte.  Un  de  leurs  chefs,  le  Baron  de  Lawem-- 
bourg,  irrité  des  réprimandes  du  Duc  de  Guyfe,  ofi 
li\î  appuyer  le  piftolet  contre  la  poitrine.  Le  Duc  dé- 
tourna le  coup ,  lui  mit  fon  épée  fur  la  gorge ,  &  l'en,-'" 
voya  en  prifon.  Ce  iîit  là  (  dit -on  )  la  feule  punition 
qu  on  infligea  à  Tinfolent  Baron. 

(c)  Un  Gentilhomme  Breton,  que  les  Hiftorlent 
du  tems  nomment  Kerfîmon,  aflemblales  payfans,  at- 
taqua une  divifion  des  Anglois ,  lui  tua  fix  cens  howr 
mes.  Les  autres  faiiîes  d'épouvantt,  fe  r«&barqaèient* 
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^  font  l'embarquer.  Le  vingt-uniefihe  Sep-* 
tembreiyjS  mourut  l'Empereur  (i)  Charles* 
Quint  au  Mônaâere  Sainâ- Juftm  y  deu»  ans 
^près  avoir  qjuîié  le  monde  :  il  vcfqutt  77  ans 
huid  mois^  impera  (a)  38  ,  régna  44.. 

En  Septembre  les  Roys  approchent. letlrs 
armées  à  fix  lieues  l'une  de  l'autre  à  Atmiéias 
&  Dourlaïas  fui  la  rivière  d'Ofiîe'(b)  :  les 
Maifefchaux  de  camp  (  J'im  defqïtels  eftoiç 
lé  Sieur  de  Tavannes)  vifîtant  les  moyens 
de  s'approcher ,  les  jugent  incommodes ,  fans 
vivres  faire  (ix  lieues  &  donnei  la  bataille  ^ 
.  eiloit  dangereux  camper  en  mauvais:  logis  ^ 
lé  jour  devant  que  la  donner  incommodé 
d'une  mauvaife  iiulô ,.  pour  aflaillîr  les-,  en- 
^  nemis  en  leur  aflîetc ,  n'eftoit  approuvé  i jiy 
l'un  ny  l'autre  ne  voulant  cefte  incommodité, 
temporifent  ;  cependant  il  fe  fait  plufiexirs 
petites  ehtreprifes  ,  le  Vidafme  fault  Sainâ- 
Homer.  Les  deux  armées  efioient  fortes  d^eC- 
trangers  ;  les  François  agueris  tenoient  quan^ 
tité  de  villes  en  Piedmont  &  Italie,  r'ençou* 

Kerflmon ,  au  lieu  de  trente  mille  hommes ,  en  avoit 
xamafle  environ  dnq  i  fix  mille.^  (  La  Popeliniere» 
Tome  I,  Liv.  V,  fol.  108.  ) 

(  a  )  C'eft  à-dire  fut  Empereur*. 

(biD'Aulhic. 

A4 


ragei  des  prifcs  de  Calais  ;  &  Thîonvîfle  ^ 
cfperans  aux  *  mouvemens  d'Italie  ^-Alle-î 
magaq.  Celle  de  Philippe  triomphant 'de- deux 
batailles ,  de  Sainâ-  Q^enti^  &  Grâvélînês  i 
enrichie  de* prifonnier^  dfe  qualité,  fes  fol*^ 
dars  ^en  grande  e^erance  par  les  vifloires 
paflëes^  tous  deux  défirent  fe  paix,  t*uft  pôùi? 
tirer  (leis  ^;prifonnier5.  6c  refpirer  des  pertes 
Ifiiflees:,  &/l'autre  pour  fan  utiliié.  Nul  li© 
vem'comtîiefic^r  le  pourparler  :  îa  Doiiai-* 
ricfe  de  Lormné  rompt  le  fiience ,  la  paix 
fe  traiâé  a  TAbbàyè  de  Cerceau  (  a  )  pat, 
plûfîeiirs  Députer;  Les  principaux  cftoient  à 
le  Conneftable ,  fit  Dôm  Rîgaume  (  b  );  dei 
Silve  5  favoris  de  leur  Maiflre  ,  qui  lè 
feparcnt  (  c  )  fans  efFeâ*  H  y  a  voit  deux 
grandes  faveurs  en  France,  de- G«yfe  &  de 
Montmorency,  s'aydant  également  de  Ma- 
dame de  Valent inois  ,  pour  PaUiance  de  M^ 
d^Auiîialle  &  (  d  )  d'Amville ,  maris-  de  fes 

(z'yCeTtampy  &  non  pas  tVrc^ jir, 
*'  (hy  Rùy  Gom<?s  de  Silva*  -^ 

(c)  Les  Efpagnols  avoient  permis  au  Connétable  (te- 
fortîr  dé  fa  prîfon ,  pour  affilier  à  ces  conférences  :  tt 
Revoit  reycnlr.  s^y  enfermer,  dans  le  cas  oii  la  paix  ne 
fe  •  feroît  pas.  Philippe  II  efpérqit  que  le  dcfir  de  re- 
couvrer la  liberté  engagcroit  le  Connétable  à  facrifiei^ 

.  les  intérêts  de  TEtat. 

(d)  Pour  pontrebalancer  le  crédit  de  U  Malfon  de 
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iâeux  lîîks  :  i'atnkié  &  Patitour  avantage  le 
Conneflable;  l'alHance  du  Dauphin,  pru- 
dence dit  Canlinal  de  Lorraine,  les  prifes 
de  Calais  y  T^iionville^  perte  de  la-  bataille 
S.  Quemîn  fàîfôieîit'-pour  ceux  de  Quyfe  : 
Paccufation  de  la  tuptute  de  la  paix,  Itf 
wyage  d'Italie  înfifuAueux,  iHnclînatîbn  dur 
Roy ,  compâgnorr  (à)  de  la  hblè  &  dû  1Î6É 
avec  letIk)iiéeftâWei  fiippjame'la'feveui'  dé 
ceux  d^  Gùyfé  ,.&  concluent  fa  pàîir  fècret^ 
fèmîetit ,  duiranï  îe  voyagé  qn^àftlficiellemeriC 
le  Gonneliabie  fit  faire  au  Cardinal  de  Lor- 
raine verlfe  Roy  Philippe ,  pëndant.lequel 
ïediô  Conneftàble  arriva  verdie*  Roy,  ayanç 
jcu  congé  de  Venir  fur  fa  foy,  là  où  il  fut 
réceu  en  incroyable  faveur.  Et  au  fécond 
pburparler  fait  à  Cllais,  le  Connettable  elï 
mis  à  rançon ,  à  ce  qu'il  euft  voix  delibe*  • 
rative  à  la  paix  préméditée  &  la  conclure  . 
entre  luy  &  lé  Roy  Philippe  :-  M.  leConnef- 
tàblé  fait  pour  Mr  de  Savoy c,  duquel  il  a 
l'alliance,  luy  remet  (on  p^ys.  Ce  qu'il  re- 

Guyft,  le  Connétable  y  à  cette  ^po^ne^  mada  d^Am- 
viiie,  ion  fils,  à  Antoinette  àc  la  Marck^  petite  fille, 
fc  non  pas  fiUe.  ie  la.  DuchelTe  de^Vallintluoi^ 
i  (a)  Quaa<i  le  Connétable,  itfatit  de  fa  liberté  mù-* 
mentanée,  TÎnt'voIr  Henri  II,  ce  Monar^  vottlnl 
^o'U.  neât  poip*  d'autre  iit  <pic.lo  6«û*    / 


cogncut  en  fa  pofterîtc,  par  le  fecours  domifc 
au  Sieur  d'Amville ,  depuis  faîft  Cônneftable 
par  le  Roy  Henry  IV  i  les  armées  fe  con-» 
gedient ,  il  ne  va  ny  force  ny  argent  ^dii 
Piedmond.  Le  Duc  de  Sçlces  :(a)  prend  trojar  . 

'  çu  qufttr^  villes;  M,  d^  Briflac  fe  pouvait 
maintenir  par  fes  mérites,  fans  dépendre  ny  d© 
Fune  ny  de  l'autre. faveur  >  avoit  parlé  trop 
librement,  coufeillé  au  Roy  de  ne  croire 
fes  favoris  de  Montmorency,  ny  de  Guyfe  ^ 
^  agir  de  foy-mefme  :  faute  en  fa  conduîâe 
gui  n'eftoit  pardonnable  à  un  fi  habile  homme 
qu'il  eftojt,  çognoiflant  le  defaiit|^  Sa  Ma-' 
jefté,  incapable  de  recevoir  ce  bon  confeilj- 
M.  le  Conneftable  l'en  fait  reffentir  (b),  Le^ 

.  manquement  du  Piedmont  rend  la  paix  plus 
advamageufe  pour  les  ^E^agnols  qui  rega^ 
gnerent  deux  cens  villes ,  fous  couverturei 

.    (a)  Le  Pue  de  Scflk.  ... 

(b)  L'eQ>rit  de  parti  a  OGté  cçs  différentes  încxâ* 
pations  contre  le  Connétable  de  Montmorency  :  ce  ne 
fut  point  fon  dévouement  au  Duc  de  Savoyc ,  qui  in- 
flua'fur  la  manière  favorable,  dont  Henri  II  ,1c  traita^ 
Ce  Monarque,  las  de  la  guerre  ,^  &  voulant  à  quelque  , 
prix  que  ce  lût ,  ravoir  le  Connétable  auprès  de  lur^ 
^compta  pour  rien  jtons  les  facrlfices  auxquels  il  fkUuf 
ie  félpi^dre.  D'ailleurs  en  rendant  au  Duc  de  Savoye 
les  Etats  qu'avoient  pofl*édés  les  Dacst  fes  pères  ^  U 
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éés  mariages  de  Dom  Caries  (  c  )  ,  fils-  du 
Roy  Philippe  &  Elifabeth  ,  fille  du  Roy 
Henry ,  &  du  Duc  de  Savoye ,  avec  Madame 
Marguerite ,  foeur  de  Sa  Majedé.  CeAe  paix 
toute  de  Montmorency,  fut  dommageable 
à  la  France ,  &  advantageufe  à  l'ETpagne. 
M.  de  Guyfe  defcheu  de  fa  Lieutenance  géné- 
rale, demanda  l'eilat  de  Grand-Maiflre»  difant, 
M.  le  Conneilable  ne  pouvoir  tenir  deux 
eftats ,  reçoit  des  paroles  en  lieu  rfefFeôs, 
cognoift  que  feroît  perdre  temps  dé  s'oppo- 
fer  à  la  paix.  Le  Sieur  de  Ta  vannés  8c  autres 
Capitaines  en  parlent  plus  librement  (  a  )u 
Les  rebutz  du  Roy  &  crainte  de  l'inimitié 
des  prifonniérs  mis  en  liberté  leur  ferment  la 
bouche.  La  mort  de  Marie  (b)  d'Angleterre  en 

regarda  cette  reditution  comme  la  dot  de  f^  foeur,  ^u'il 
donna  en  mariage  à  ce  Prince*  Quant  au  Maréchal  de 
BrifTac^  les  perfécutions  qui!  éprouva  en  ce  moment, 
furent  l'ouvrage  du  Cardinal  de  Lorraine  &  du  Duc  de 
Ouyfe.  Les  Mémoires  de  Boy  vin  du  Villars  nous  ex* 
pliqueront  cetre  intrigue.  On  y  verra  que  la  Maifon 
de  Guyfe  fit  tout  ce  qu'elle  put  pour  perdre  Briifac , 
2c  que  le  Connétable  ne  trempa  point  dsms.  cet  oeuvre 
d'iniquité. 

(a)  Don  Carlo tt 

(  b  )  Marie,  Reine  d'Angleterre,  mourut  le  17  Nq^- 
ycmbre  1^58.  Le  Cardinal  Pôle  ne  lui  furvécut  que 
4'un  jour.  Il  empgiLtâ  avec  lui  Tcftime  des  honaêtes 
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Ndvcfnbte  faivie  de  celle  du  Cardinal  Paiil^ 
de  là   ntaifon  d'Iorque  ,   ruine  la  Religion 
Cachalicïue  en  Angleterre  t,  par  la  fucceflîoa 
d'EHfabeth ,  ftiic  de  Anne  de  Boulan  ^  Ltt- 
thëtfenne  »  dis  prifonniere  faite  Reynejcet 
a^ccidcnt  facilita  la  paix.  Le  Roy  Philippe 
ve«f^  ne  demande  plus  Calais,  veut  Elifa-. 
hetii  de.  France  pour  iuy,  non  pout  Charles 
fan  fiJs,  Jequel  fils  offenfé,  dit  &  fit  dépuis 
c^  qui  Iuy  caufa  la  mort  (a).  Lé  Roy  Hêiir^ 
donne  &  fôconde  fiile  au  'Duc  dé  Lorraine' 
&  Iuy  rènd'ibn  pays  ,  tant  furent  les  ma- 
riages de  ce  temps -^  là  préjudiciables   à  la 
France.  La  paix  conclue  le  troifiefme  ApVfil, 
erifemble  les  itiariages  du  Roy  Philippe  8c 
I>oc  de  Savoy e  ^  avec  Ëlizabl^h  &  Margue- 
rite de  France  ,    dont  s'enfuit  la'  reddition 
d(*  Savôye  ,  Bréfle  ,  Montferrat  ,  Syènne  f 
Thionville  ,   Itle  de  Corfe ,  tiedmont ,  fauf 
ïigneroi  &  Savaillant ,  en  promefte  du  Roy 
Henry  de  les    rendre   au  pjrt mier  fils   du 
Duc  de  Savoy e.  Calais  reconqpiiis.  Saluées, 
Metz ,  Thoul  &  Verdun  gagnez  &  confètvez, 
furent  le  féfconfort  du  Roy  de  France ,  qui 
oublie  le  fang  éfpandu  de  tant  de  François, 

gttki.  L^aémlniftration  foMe  8t  fuptsrHiûeafe  de  Marie 
eftipécha  de  h  regretter. 
(a)  On  paild^  aUkuts  de  ù,  déplorable  fin» 
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ifk  la  reddition  9  de  cent  villes,  pour  change 
defquelles  l'Efpagnol  ne  rend  que  Saind* 
Quentin  &  Han.  Promettent  refpeâivement 
les  deux  Eoys  ne  permettre  tes  Luthériens 
Vivre  en  leurs  Eftats ,  craignant  l'exemple 
de  la  révolte  d'Allemagne ,  où  fut  envoyé  la 
Sieur  de  Bourdilion  (a)  ,  qui  obtint  h  garde 
&  protedion  de  Metz,  Thoul  &  Verdun 
pour  le  Roy ,  par  la  divifion  &  lafcheté  des 
Alleman'ds.  A  cette  concluGôn  le  Sie^»  de 
Tavannes  (  b  )  recognoit  un  efpion  double 
qui  Pavoit  fervi  de  pallefrenier ,  mal  en 
point,  lors  la  chefoe  d^'or  au  col ,  &  du  Coa^ 
feil  du  Roy  Philippe. 

M.  le  Conneftable  poflèdoit  entièrement 
l|MLoy ,  M.  de  Guyfe  perdit  la  Liemenance^ 

m|h Bourdillop ,  depuis  Maréchal  de  France,  fût 
envoya  avec  Marillac,  Archevêque  de  Vîeone,  à  U 
Diète  d'Âusbourg,  fous  prétexte  de  rcnouvellcr  Taxi' 
cienne  alliance  entre  la  France  Se  le  corps  Germanique* 
Us  pa|:tirent  le  13  Mars  i^fp  >  félon  leur  inftruâioa 
qu'on  tcouve  dans  le  Recueil  de  Eibier,  Tome  II, 
p.  791.  Ferdinand  charmé  de  fe  voir  prévenu  par  la 
France  ,  leur  demanda  ^our  la  forme  la  re^ltution 
de  Mets  j  Tout  &  Verdun.  En  particulier  il  défavoua 
cette  demande  ;  8c  dès-lors  on  conlidéra  ces  trois  villes 
comme  réunies  à  la  Couronne» 

.  (b)  Tavannes  auroit  bien  dû  nommer  ce  membre  du 
-Confcil  de  Philippe  II,  qui  avoit  foigné  fes  chevauib 
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générale  &  partie  de  fa  faveur  à  Padvenemen» 
du  Roy  Henry  II.  Il  ne  manque  de  pîcques 
en  ces  deux  maifons  de  Guyfe  &  'de  Mont- 
morency. Les  Conneftablifles  reprochent  la 
paix  rompue  par  l'ambition  des  frères  de 
Lorraine ,  qui  fe  vbuloient  faire  Pape  &  Roy 
de  Naples  ,  difoient  que  c'eftoit  s'entendre 
avec  le  Roy  d'Efpagne  de  divifer  les  forces 
pour  ne  faire  rien  qui  vaille  en  Italie ,  & 
.mettre  en  proye  -la  France.  Ceux  de  Guyfe 
au'  contraire  les  accufoient  de  la  perte  de 
la  bataille  de  Sainâ-Quentin  ,  par  l'impru- 
dence du  Conneftable  ,  &  la  paix  hbnteufe 
faide  pour  fon  fubjed  ,  non  fans  foupçon 
d'intelligence  avec  le  Duc  de  Savoye ,  allié 
dudit  Siéur  Conneftable.  Selon  l'article  fe 
de  la  paix,  les  hérétiques  furent  brufléi 
France ,  plus  par  crainte  qu'ils  ne  fuivn^t 
l'exemple  desrevoltez  d'Allemagne,  que  pour 
Religion.  M.  d'Andelot  (a)  accufé  d'herefie 
eft  mis  en  liberté ,  les  fçavants  fe  mocquent 
des  Luthériens  :  ils  abufent  les  médiocres  ^ 

(a)  On  ne  pouvoît  pas  en  être  convaincu  plus  clai- 
rementi  puifque  d'Andelot  avoit  fait  fa  profefïîon  de- 
vant le  Roi.  Vaincu  par  les  pleurs  de  fa  femme,  &  pzx 
les  foUicitations  de  fon  frère  &  de  fer  amis,  il  confentit 
à  laiffer  célébrer  la  Meffe  dans  fon  appartement  j  auffi- 
iôt  les  portes  de  fa  prifon  furent  ouvertes. 


efe^ 

néiK 
ivnwit 
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aifem  qu'il  ne  faut  croire  que  ce  qui  eft 
aux  fainâes  efcritures  :  ils  gagnent  des  am- 
bitieux, des  femmes  (a)  ,  des  fols  &  des 
enfants  ,  fur  le  mefpris  de  Padoration  des 
Images,  des  Reliquaires  &  miracles  feints ,  des 
pardons,  des  P. ..  .  &  enfans  des  Preftres, 
d'pù  ils  font  leur  principal  pivot,  corrompent 
les  maiïouvriers  par  les  chants  de  Marot, 
principalement  ceux  qui  pouvoîent  exercer 
leurs  langues,  fans  le  bruit  de  leurs  mains. 
L'Eglife  reflemble  aiix  Royaumes  qui  font 
de  long-temps  en  paix,  lefquels  n'ont  point 
de  Capitaines  pour  n'avoir  efté  attaquez ,  la 
neceffité  çn  fait  naiflre  j  ainfi  les  Ecclefiafti-. 
ques  s'efveillent  ,  &  fe  font  fçavanis  par 
Tentreprife  des  Huguenots ,  les  rembarrent^ 
allèguent  la  perpétuité  de  TEglife ,  Timpo-  ' 
fition  des  mains ,  la  créance  de  la  Trinité , 
&  cheute  de   Lucifer  peu  mentionnez   en^ 

(a)  Nous  ne  ferons  qu'une  feule  Obfervatîon  fut 
cette  diatribe  violente  contre  le  Calvinifme  ;  c'eft  que 
TAnteur,  en  s'y  abandonnant,  avoit  oublié  que  les 
^cux  Colîgny ,  la  Noue  &  du  Plcflîs-Mornay ,  n'étdicnt 
lii  des  fols,  ni  des  enfans.  Quant  aux  objets  qui  con- 
cernent le  culte  &  le  dogme,  il  n'entre  dans  notre  plai 
^'en  parler  que  lorfqu'il  fera  queftion  de  relever  des 
abfurdités  ou  des  accufations  calomnieufement  intea*- 
lies  contre  l'an  ou' l'autre  des  deux  partis. 
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rEfçritute,  &  qui  n^antmoins  font  approd* 
yez  des  Hérétiques,  conture  ce  qu'ils  difent  f 
qu'il  ne  faut  croire  que  ce  qui  eu  efcrit, 
advouen^  la  révérence  ,  non  l'adoration  des 
Images  dreflces  à  Phonneur  de^Sainôs  y  com-p 
me  les  ftatue*  des  grands  Capitaiucs.  Il  y 
ayoit  contrariété  d'arrefts  entre  les  Qiaoi^ 
bres  :  la  grande  condaKUïwit  au  feti  (a) ,  la 
Tourncllc  au  banniffemeni.  Le  Roy  les  af- 
femble  aux  Auguûins  (b) ,  fait  prendre  le% 
Confeilkrs  qui  concluent-  au  banniffement , 
qui  eftoient  Anne  du  BowgXc)i,^  du  Faurjif 
&  Fumée,  dont  aucuns  furent  biruflez. 

[i  5  yp]  L'execuûon  de  la  paix  eâoit  hafîée 
des  uns  pour  vivre  en  vokpie ,  &  dès  autres 
pour  utilité.  £n  Juin  te  Roy  marie  ia  fille 

( a)  La  Grand^Chainbre  étoit  pié&déc  par  le  Maître^ 
St.  André  &  Minart,  &  la  Toumellc  par  Harlai,  d« 
Thou  &  Seguier.  Les  noms  feuls  de  ces  Magiikats 
doivent  indiquer  au  Leâieur  la  caufiè  de  cette  diverfité 
dans  leurs  jugemens. 

(  b)  Si  Hen^ri  H  eût  cru  le  Maréchal  de  Vieillevilfc, 
somtn^  fes  Mémoires  nous  l'apprendront ,  il  fc  feroît 
conduit  autrement  (juil  ne  fît«  Mais  le  Cardinal  de  Lor- 
xaine  Temporta» 

(c)  Anne  du  Bourg  fut  brûlé  fous  le  règne  de 
François  II;  &  c'ed  un  de  ces  évènemens  fur  lequel 
les  Mémoires  du  tems  nous  ramèneront  plus  d'une  Fois*. 

au  Roy 
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au  Roy  d'Efpagne  ,  par  le  Duc  d'Albe,  pro- 
cureur afllftc  du  Duc  de  Savoye  j  du  Comte 
ë'Àiguemont  ,  &  du  Prince  d'Orange.  Sa 
Majefté,  M",  de  Guyfe  &  de  Ferrare ,  fouftei- 
nans  à  un  tournois,  M",  le  Conneftable  & 
de  Tavannes ,  Juges  à  Pimitation  des  anciens 
tournois  :  ces  combats  cîurerent  deux  jours  ; 
le  troifiefme ,  Montgomniery  EfcoQbis',  aprè^ 
quelque- refuz  de  courre  contre  le  Roy  (a), 
trife  fa  lance  en  fa  cuirafle ,  l'un  des  efclats 
lev^  la  vifîere,  l'autre  perce  l'œil  de  Sa 
Majeflé ,  fort  par  l'oreille  ^  Se  glace  le  cœur  ^ 
de  M.  le  Conneftable  qui  voit  fa  faveur  per- 

(a)  Les  Méoiokes  de  Vieilleville  contiennent  une 
relation  intéretTante  &  curieufé  de  la  mort  de  Henri  II* 
Lorfque  nous  y  ferons  parvenus,  ce  fera  là  le  moment 
de  Gipvléet  aox  omiflions  &  aux  erreurs  y  s'il  y  en  a. 
Bornons  nous  donc  à  placer  ici  le  jugement  que  le 
Commentateur  a  porté  fur  Henri  IL  o  Ce  Roi  (  dit-il  ) 
3»  régna  douze"  ans,  eut  plus  de  vertu  corporelle  que 
»  fpirituelle*  Il  fut  heureux  en  fes  deffeins  pour  avoir 
»  de  bons  Capitaines.  Il  diafla  TAnglois  de  France, 
»  reprit  Boulogne...  Mais  perdit  beaucoup  de  réputa- 
»  tîon,  pour  croire  trop  le  Conneftable  de  Montmo- 
»  rency ,  &  en  l'honteufe  paix  qui  enfuivît  à  la  per- 
»  fuafion  des  femmes  Se  mignons  qui  le  poffédoient* 
I»  Il  donna  imprudemment  commencement  aux  dîvi- 
I»  fions  de  France,  par  raccroifiement  immodéré  dés 
•  deux  Maifons  de  Guyfè  6c  de  Montmorency  »« 
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due.  L*un  accufe  l'armurier,  l'autre  l'impa- 
tience du  Roy  qui  n'attendit  que  l'on  mift 
le  crochet  à  la  vifiere.  Il  eft  emporté  aux 
Tournelles.  Avant  fa  mort ,  par  la  foflici- 
tation  de  M.  le  Conneftable  ,  il  fit  efpoufer 
.  fa  fœur  au  Duc  de  Savoy e ,  &  mouritt  deux 
^ours  après  ce  coup. 

CHAPITRE    XV. 

Changements  à  la  Cour  du  nouveau  Rojr 
François  IL  Les  Guyfes  gouvernent^  'fous 
fon  nom.  Le  Connétable  de  Montmorency 
difgracié.  Lt  Sieur  de  Tavannes  lui  memrt 
fon  attachement.  Divifîons  qui  partagent 
la  Cour.  Marrgues  efl  chaffé  d^EcoJJe.. 
Bntrepr'ffe  d'Amboife.  Le  F  rince  de  Condi 
accvfé  d*jr  avoir  panicipé  ^  fe  retire  e^ 
Bearp,.  Commencement  des  troubles. 

il^S^]   JLfE  nouveau  Roy  François  II,  Roy 

~de  France  &  d'Efcoflfe,  met  en  crédit  cec 

^MM.   de  Guyfe  ,   oncles  de  fa.  femme.  Lh 

*Reyne-mere,  ambitiéufe  &  craintive,    fb 

joint  à  eux,  fous  promeffe  que  tout  fe  feroit 

par  fon  advis.  Toute  la  Cour  coange  à  la 

diigrace  de   M.   le   Conneflable   de  Mont- 

:inorencyj  Ja  Reyne-ir»eie  li^y  reproche  (a) 

(a)  Elle  lui  fit  UQ  repioclxe  eccorc  plus  grave  ^  ce 
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ifu'H  avoit  foufteneu  Madame  de  Valentî- 
nois  ,  Se  qtre  fi  Dieu  ne  luy  euft  elonné 
.  tks  cnfans  ,  ils  l'eu(îent  renvoyée  à  Flo- 
rence. L'allîahce  d'Aiimale  maintient  la 
Duchefle  de  Valentînois ,  qui  prudente  s'et 
toit  aîlîée  aux  grandes  faveurs  contre  tous 
événements ,  Se  principalement  appuyée  du 
Conneftafble .,  non  fans  fotipçon  d'amour 
(  a  )  illicite  ;  elle  rend  les  pierreries  (  b  ) 
de  la  -Couronne  ,  conferve  (  c  )  fon  bien  & 
fe  retire  de  la  Cour.  MM.  de  Guyfe  mènent 
le    Roy   au    Louvre ,    prcneiît    l'occafion , 

•fçt  4*avoir  <lit  â  ^enri  II  que  Je  feul  (\ç$  enfaos  de 
fe  Monarque,  qui  lui  jreffemblât ,  étoit  Diane  ,  Ta  HUe 
naturelle,  mariée  en  premières  noces  à  Horace  Fàr- 
nefc.  Duc  de  Cadres.  (  Lifez  rHiftoîre  de  ITftat  de 
.Fxance ,  tant  de  la  République  que  de  la  religion , 
|iax  Xtotzis  Régnier  de  la  Planche,  p.  ti.) 

(a)  Les  jpartiÇàps  cb  la  Maifon  de  Oui£b  accrédi- 
-  tètfiot'Ce  bruit  înjutieux. 

i(h)  Tônt  que  Henrill  vécut,  la  BucHefle  de  Va- 
kotîftois  tcfaÙL  de  rendre  ces  pâerreries  j$c  les  clefs  des 
cabinets  du  Roi  :  elle  déploya  même  une  'forte  d'é- 
fictfçi«  qui  fentble  éprouver  que ,  pour  fubf ugiier  Henri, 
fa  magie  cotiiiftoit  éxas  fon  efprit. 

(c)  n  lui  en  coûta  fe  belle  terre  de  C4ienonccau« , 
en  échange  de  laquelle  on  lui  doona  celk  de  Oian* 
mont  fur  Loire. 

Ba 
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laîflent  le  corps  du  (  a  )  irtort  à  ecux  qui 
en  avoient  pofledé  Pefprit,  Le  Conneftable 
fent  fon  mal,  vieil  courtifant  réduit  en  fembla- 
ble  fortune  qu'il  avoit  eflé  du  temps  du  Roy 
François  I.  Il  n€  navige  contre  la  tempefte  , 
^&  plie  au  vent,  ainfî  que  celuy  qui  eft  dans 
un  navire  fe  laiffe  emporter  des  vagues  hoi:s 
de  fa  route  pour  ne  fubmerger  :  il  reçoit  les 
commandements  du  Roy,  qui  luy  annonce 
la  perte  de  fa  faveur  ;  luy.  dit  avoir  choifi 
MM.  de  Guyfe  fe%  oncles  pour  Chefs  d'armtîs 
&  de  confeiL  Sa  Majeflé  luy  donne  le  chpix 
de  demeurer  en  fa  Cour  (b) ,  ou  fe  retirer 

(a)  «  Le  Roy  Henry  (  dit  Louis  Régnier  «fc'îà 
9  Planche,  dans  l*ouvrage  cité  cidefTus,  p.  li  )  nVuft 
»  plutoft .  la  bouche  clofe,  que  François,  Duc  He 
»  Guyfe,  &  Charles,  Cardinal  de  Lorraine,  fon  fret^  , 
»  s'eftant  faîfis  de  la  pcrfonne  du  Roy ,  &  de  Meflîettrs 
»  fes  frères ,  les  menèrent  au  LouVre ,  fe  lalifans  aufly 
s>  aifément  conduire  les  deux  Roynes ,  en  dâàiâant  à 
»  la  garde  dû  corps  les  Princes  du  Sang,  les  ConnôT- 
»  table,  Marefchauz  &  Admirai  de  France,  avec^plû- 
p  iîeurs  Chevaliers  de  l'Ordre  &  grands  Seigneurs  qui 
I»  n'eftolent  de  leur  retenue  ».       : 

(  b  )  D'Aubigné  confirme  le   récit   de.  Tavannes. 
o  Le  Conneftable,  nou^  apprend-il,  tafta  la  Cour,  Se 
»  la  trouva  froide  pour  lui  :  il ^ parla  au  Roy  de  Ces' 
»  neveux  de  Çoligny  :  â  tout  ce  qui  leur  tottfchoit  fut 
»  refpondtt  par  le  Roy  avec  beaucoup  d'honneur  :  mais 
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en  fa  maifon  :  le  Cpnneftable  fè  contente 
de  tout ,  fe  mouftre  fans  ambition ,    repre- 
fente  doucement  fes  fervîces  &  de  fes  Nep- 
Yeux.  Le  Sieur  de  Tavannes ,  qui  fembloit 
pancher  entieretncnt  du  cofté  de  MM.   de 
Guyfe ,  &  tel  le  croyoît  M.  le  Connellable 
(  à  grand  tort  ,   parce   qu'il   ne   regardoît 
qu'au  Roy  )  le  jour  de  la  mort  de  Sa  Majefté; 
M.  le  Conneftable  fe  retirant  en  fon  logis 
(a)  eft  abandonné  de  cent  Gentilshommes, 
qui  avoîent  accouftumé  de  le  fuivre.  Le  Sieur 
de  Tavannes  le  confole ,    conduit  &  offre 
fervice  ,   lors  &  depuis  quand   il  fe  retira 

»  le  Prîncc  infttuît  ne  mafclia  point  â  ce  vîcillkrd  que 
»  (î'eftoit  â  luy  à  céder  de  dignité  aux  Ouifards ,  leur 
»  déférer  la  charge  des  armées,  êc  la  primauté  du  con- 
n  feiLf  U  eut  fa  plainte  pour  remède ,  &  pour  retraktf 
»  Chantîlli.  (  D'Aubigné ,  Hift.  univerfelle ,  Tome  I, 
Liv.  II,  p.  87.) 

(  a  )  Cet  abandon ,  dans  lequel  Tavannes  nous  peint 
le  Connétable ,  ne  s'accorde  pas  avec  le  fait  qu'on 
lit  dans  Régnier  de  la  Planche ,  qui  écoît  contempo- 
rain, a  Le  Connétable,  du^l,  fe  retira  en  fa  maifon ,. 
»  mais  avec  telle  fuite ,  que  celle  du  Roy  fembloit 
n  petite  auprès  de  cefte-cy,  dç  quoy  ceux  de  Guy  fat 
»  reccurent  grande  jaloufic  :  ce  néanmoins  cela  Icg. 
»  garda  pour  lors  contre  celuy  qu'ils  fa^oient  avoir 
»  acquis  tant  d'amys  o.  (  Hift,  de  TEftat  de  France,  Sçql 
fous  ]^j:anjQis  II ,  p.  xx.  )  ^ 
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en  fa  maîfon  ,  auquel  lieu  ledit  Sîcur  Co»*» 
neilable  eftant  retiré*,  foit  qu'il  fuft  en  crain- 
te ^  ou  •  qu'il  jugeait  le  Roy  majeur  de 
quinze  ans  ,  malaifé  à  troubler ,  il  n'envoya 
quérir  (a)  le  Roy  de  Navarre  pour  faire 
telle  à  MM.  de  Guyfe  ,  comme  plufîeurs  lujf 
confeîlloient.  Ce  Roy  François  eut  plus^ 
de  generofité  à  prononcer  la  fenience  de 
rerraide  au  Connellable  ,  que  la  ReynsOf 
Marie  Regeine  n'euft  à  l'endroit  du  grand 
Efcuyer  qu'elle  vouloit  defavorifer  :  auflî 
parloit-il  en  Roy  majeur.  Lefdiâs  Sieurs  de 
Guyfe  précipitent  leur  eflabliflement  & 
celuy  He  leur  amis.  Le  Sieur  de  Tavannes 
les  difTuade  de  fe  tant  bafl^er  pour  le  bien 
de  l'Ella t  :  n'eflani  creu  ,  il  fe  retire  en  fou 
Gouvernement  de  Eonre;ogne  ,  prévoyant 
beaucoup  de  malheurs.  Tour  fuit,  tout  crie  : 
F'ive  Guyfe.  Il  eft  grand  Maiflre,  par  la 
demiflîori  forcée  du  Conneftable ,  condamné 

(a)  Dès  que  la  bleflure  de  Hcniî  TI  avoit  été  fug^o 
mortelle,  le  Connétable  avoit  envoyé  un  couriier  au 
Roi  de  Navarre  pour  Tînviter  à  venir  fur  le  champ  fc 
mectre  â  la  tête  du  gouvernement.  Mais  ce  Prince  ir- 
réfolu  ,  &  d'ailleurs  fe  défiant  du  Connétable  ,  qu'il 
rfegardoît  comitie  fon  ennemi ,  ne  tint  aucun  compte 
de  fes  offres  de  fervîcc.  Il  arriva  enfuite,^  mais  11  étoit 
trop  taré. 
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éc  ne  pouvoir  exercer  deux  grands  Eilats 
cnfcmblc  :  pour  recompenfe  fon  fiU  de 
MommQreacy  eft  fait  Marefchal  de  France. 
L'ellat  &  les  garnifons  font  changez  à  la 
dévotion  de  M.  de  Guyfe;  il  révoque  (a) 
le  Cardinal  de  Tournon  çnnémy  du  Con- 
neftoble ,  reflablit  le  Chancelier  Olivier  de- 
favôrifé  par  Madame  de  Valentinois  ;  gagne 
les  Marefchaux  de  S.  André  &  de  Briffac  , 
(b)  dont  le  dernier  s'eftoit  faiâ  fage  i>ar  Ta 
défaveur  ;>,  regardant  neantmoins  à  la  Reyne, 
qui  luy  fit  donner^  le  Gouvernement  de 
Picardie  ref^ufé  au  Prince  de  Condc.  Les 
Pçiaçes  du  fang  font  e-floignez  en  ^  diverfes 
commifljons  ,  celay  de  Condé  envoyé  en 
Flandres  pour  l'exécution  de  la  paix.  Le  Roy 
de  Navarre  ,  le  Prince  de  ta  Rocbe-fur-Ydn 
&  Cardinal  de  Bourbon ,  font  faits  conduo*  . 

(a)  Ccft-à-dircîl  rappelle  dans  le  Coofcil  le  Car- 
dinal de  Tournon,  enncmi-du  Cpanoétable.  Cepreî^t 
avoit  d'ailleurs  un  autre  mérhc  aux  yeui  du  Cardiriai 
de  Lorraine  >  c'étoit  fa  Laine  contre  les  Proteftans. 

(b)  Le  Maréchal  it  Bflfiac  qpe,  fans  &ire  tort  â 
aacn^dc?  Tes  Contemporains,  on  peut  appeller  le;  plus 
grao^HCapîtaine  de  fon  tcms,  ne  joua  qu'un  rôle  en 
fous  ordre  a  fon  retour  en  France.  Il  avoit  reftîme 
publî<jue  :  mai?  ignorant  fart  d*intrîguer,  fon  crédit 
^  vint  très-borné. 
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tçurs  de  la  Reyne  d'Efpagne ,  &  ne  demeure 
de  Princes  auprès  du  Roy  que  JVIM.  dç 
Guyfe.  Les  Chambres  ardentes  font  érigées 
pour  perfecuter  les  Huguenots  (  a  )  ,  &  ce 
d'autant  pjus  que  les  Princes  du  fang  Sç 
les  frères  de  Colignî  favprifoient  la  religion 
nouvelle.  I^e  domaine  efl  reiiny,  pour  avoir 
moyen  de  faire  perdre  ce  qu'en  tenoient  les 
ennemis  de  MM.  de  Quyfe ,  lefquels  mènent 
le  Roy  facrer  à  Rheims  le  i8  Septembre 
ijj'p,  exécutent  des  articles  de  paix  de  poind 
.  à  autre ,  craignant  par  la  guerre  civile  eftre 
contrainâs  fe  fervir  des  eftrangers. 

Les  Princes  du  fang ,  ceux  de  Montmo- 
rency &  de  Chatillon  efloignez,  les  héréti- 
ques perfecutez ,  confèrent  leur  mefconten- 
tement,  La  Reyne  Catherine  de  Medicis 
Florentine  ,  nation  defireufe  de  nouvelleté  , 
confeillée  par  des  Italiens  ,  affiliée  des  Da- 
mes de 'Montpenfier  &  de  Roye  (a)  demye 
Luttieriçjpnç  liailToit  '(  comme  belle  tnere  ) 

(  a  )  Ce  fera  dans  les  Mémoires  de  Caftelnau  quQ 
les  détails  de  ces  perfécutions  fe  trouveront. 

(  b  )  Magdelaînç  de  Mailly ,  fille  du  Ba,ron  4e  fipnty  ^ 
&  ntèçe  du  Connétable  de  Montmorency  ,^  avoît  époufé 
Charles ,  Sire  de  Roye  :  çïiç  maria  â  Louis  de  Bour^ 
î>on ,'  Princç  de  Condé ,  Eléanore  dç  Roye.,  fâ  fille  ^ 
g^'çlk  ^yc4t  il^yiç  d^ns  les  principes  du  jpfoteftai\-î 
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la  Reynefa  fille,  qui  refïoîgnoit  des  affaires, 
&  portoit  l'amitié  du  Roy  fon  fils  à  MM. 
de  Guyfe  ,  lefquels  ne  luy  departoient  du 
Gouvernement ,  qu'en  ce  qu'ils  cognoiflbient 
qu'elle  ne  pouvoit  nuire  ,  luy  donnant  cre^ 
dît  en  apparence  fans  effed.  Surquoy  ladide 
Reyne  fe  refout  de  favorifer  les  mal-contens 
(  tant  efl  l'amour  d'ambition  plus  forte  que 
la  maternelle  )  fe  couvrant  de  la  crainte  que 
ceux  de  Guyfe  n'ufurpent  la  Couronne  fur 
leurs  prétentions  qu'ils  difoient  eftre  iflTus  de 
Charlémagne  (a).  En  effeâ  Sa  Majefté  veut 
deux  cordes  en  fon  arc  ,  remplit  de  nouvelle 
cfperance  ces  deflfavorifez.  Tout  eÛ  plein  de 

tîfme,  (  Additions  ,  par  le  Laboureur ,  aux  Mémoires 
ic  Cafleltiau ,  Tome  I ,  p.  381.  ) 

(  a  ;  Ce  fat  dans  les  tems  de  la  Ligue  que  ces  faufles 
généalogies  circulèrent  avec  le  plus  de  publicité.  On 
s'efforça"-,  dit  un  moderne,  par  des  titres  faux  ou  fal- 
fîfiés,  de  fdire  defcendre  l'illuflre  Maifon  de  Lorraine 
de  celle  de  Charlémagne.  Dès  -  lors  on  n'y  crut  pas. 
Depuis  Torigîne  Se  la  fucceifion  de  cette  Maifon  a  été 
iàvamment  développée  par  le  père  Vignîer.  Il  a  été 
fuîvi  par  trois  Ecrivains  célèbres,  favoir,  par  Don 
Calraet,  M.  Eccard  &  le  père  Hergoth  dans  fa  Gé- 
né^îilogie  de  la  Maifon  d'Autriche.  (  Plan  de  THiftoirc 
de  la  Monarchie  Franjoife ,  par  l'Abbé  Lepglet  ^ 
To^ie  II ,  p.  ^,  )  , 
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cris,  de  bruits,  &  de  libelles  diffamatoires  (a); 
en  mefme  temps  le  PreGdent  Mignard  (b) 
fut  tué  d'un  coup  de  pillolet  par  Stuard 
Efcoffois  (c) ,  pour  avoir  condamné  les  hé- 
rétiques. Les  Seigneurs  d'Efcoffe  (  fous  pré- 
texte de  Religion  )  prennent  les  armes  pat 
les  menées  des  Anglois  &  Huguenots  Fran- 
çois cortre  la  Reynedoiiairiere  d'Elcofle  fœur 
de  MM.  de  Guy^e  (  3  )  ,  &  par  leur  révolte 
chaffent  M.  de  Martigucs  d^Efcofle.  L'auto- 
riié  du 'Roy  non  encore  mefprifée  en  France 
dîffîpe  les  defTeins  des  mal-contens  ,  &  reiv- 
voye  le  Roy  de  Navarre  en  Bearn  ,  que 
ceux  de  Montmorency  avoient  faid  venir  fans 
fruîâ,  après  luy  avoir  reproché  la  trahifoft 
de  M.  de  Bourbon,  &  gaigné  partie  de  fes 

(z)  Dans  ce»  libelles ,  on  attaqaoit  dueékinent  le 
Ihic  de  Guyfe  &  le  Caidinal  ,  (on  frère.  On  leur 
xeprochoit  les  prétentions  qu'ils  avoknt  manifeftées 
fiii  la  Provence  &  le  Royaume  de  Naples.  Le  Gref- 
fier du  Tîllet  public  alors  un  ouvrage  fur  la  majorité 
lie  nos  Rois.  Il  y  prouvoit  qu  ils  pouvoient  rcgnet 
par  eux-^mêmes  à  quinie  ans.  Oo  répliqua  au  Livre 
it  du  Tillet. 

(b)  Minard,  &  non  pas  Mîeuard. 

(c)  Il  fat  foupçonnc  de  TaffaSiiat,  mais  non  coa- 
tainctt. 
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ferviteurs  (a)  ,  luy  ayant  en  partant  le  Roy 
déclaré  qu^il  vouloit  que  ceux  de  Guyfe  cuf- 
fent  les  principaux  ccmimandemenis  en  Fran-* 
ce.  Les  plaintes  eftoîçnt  grandes  des  cruatitci 
exercées  contre  les  nouveaux  Evangeliftes» 
Les  mal-contens  publioient  que  les  Princes 
eftrangers  podedoient  le  Roy^  &  qu'il  avoit 
befoin  de  tuteurs  efleuz  de  fes  plus  proches 
parens  >  comme  fi  Sa  Majefté  n'cuft  efté  ma-» 
jeur  de  feize  ans  :  crioyem  qu'il  falloit  tenir 
les  Eftars,  interprétant  les  Lqix  de  France, 
comme  ils  faifoient  les  fainâes  Efcritures  à 
à^wx  ententes ,  &  en  tant  qu'elles  faifoient 
pour  eux  :  difputoient  fur  ce  qui  fe  doit  au 
Roy,  8c  ce, qu'il  doit  à  fon  peuple;  enfia 
fe  trouvant  empefchez  de  Tanâoriié  Royalle , 
qui  diflTipoit  leurs  delTeins ,  les  mal-contens 
fe  refolvent  d'ufer  de  voyes  de  faiâ  (  der- 
nier remède  au  defefpoir  des  defavorifez  )  : 
les  Chefs  principaux  eftoient,  l'Admirai  de 
Chaflillon  &  Piince  de  Condé,  aflîftez  des 
Miniftres  Huguenots  ,  qui  refolurent  de  fe 
faifir  de  la  Cour,  prendre  M",  de  Guyfe, 
les  tuer,  ou  leur  fajrè  faire  leur  procez.  A 
qvioy  ils  font  adhérer  le  Roy  d«  Navarre ,  & 

(  a  )  Sa  Conduite  foible  &  pufillanlme  lui  enleva 
beaucoup  de  fes  partliaus.,  (jui  s'attachètent  à  la  Maifon 
ie,  Gayfç. 
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donnent  à  entendre  au  Conneftable  retire 
chez  luy ,  qu^ils  ne  vouloîent  que  prefenier 
une  requefte  ,  &  fe  rendre  les  plus  forts  près 
du  Roy.  Ce  qui  eftoit  plus  admirable ,  eft , 
que'  la  Reyne  meré  y  (  4  )  confent  pour  ren- 
trer au  Gouvernement  qu'il  luy  fenibloit  eftrc 
ofté^ar  la  Reyne  fa  belle-fille,  &  en  effeft 
par  M".  de.Guyfe,  efperantpour  la  foiblefle 
des  frères  de  Chaftillon ,  bonté  de  ceux  de 
Bourbon  de  les  divifer ,  joînâ  à  la  haine  que 
l'on  portoit  aux  Huguenots,  que  s'aidant 
d*cux  ils  feroient  comrainâs  après  avoir 
chafle  M",  de  Guyfe  ,  de  faire  ce  qu'elle 
voudroit.  Les  paroles  emmiellées  des  Hu- 
guenots ,  les  foldats  ,  les  compagnies.  Capi- 
taines de  Marines,  dépendant  de  M",  de 
Chaftillon,  joinâ  aux  commandements  fecrets 
de'  la  Reyne  mère  ,  fournirent  de  foldats , 
&  neantmoins  furent  forcez  de  fe  nommer 
Chefs  fecrets  ou  muets ,  par  ceux  qui  craî- 
gnoient  le  defadveu  de  la.  Reyne  &  des 
Princes  de  Bourbon ,  fi  Tentreprife  ne  reuC- 
fiffoit.  La  Regnauldie  (a) ,  )  plijs  cogneu  par 

(a)  Voici  comment  s'exprime  fur  la  Rcoaudic, 
Régnier  de  la  Planche,  Hiftoricn  fort  lélé  pour  le 
Calvinî(me,..  «  Après_plufieurs  advis  6c  délibérations» 
»  fe  préfenta  un  Baron  de  Pérîgort,  Gentilhomme^ 
m  d'ancienne    Maifon,  nommé  Godcfroy  de   Barry^ 
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là  rupture  des  prifons  criminelles  de  Bijon  , 
que  par  autre  vaillance  )  fut  faid  Chef.  Les 
JEglifes  prétendues  reformées  y  jettent  leurs 
hommes  ,  ces  Princes  &  Seigneurs  ,  leurs 
Capitaines.  M.  le  Prince  de  Condé  fut  con- 
traint de  parler  à  beaucoup,  d'iceux ,  Ôc  de 
iMr  donner  des  pouvoirs  fîgnez  de  fa  main, 
avec  promefle  de  les  luy  rendre.  Après  plu- 
iîeurs  affemblées ,  il  s'en  lit  une  dernière  à 
Nantes  (  a  ) ,  auquel  lieu  la  Regnauldîe  en*« 

9  Seigneur  de  la  Henaudie  y  fe  fàifant  nommer  la  Fo- 
»  reft  :  cet  homme  eftolt  doué  de  fort  bon  entende- 
»'ment;  &  pour  un  procès  longuement  démené  en 
»  plufieurs  Parlemens  entre  Juy  &  du  Tille t,  Gref-^ 
»  fier  du  Parlement  de  Paris ,  finalement  y  eftant  en- 
:  9  trevenue  une  accufktion  de  fiaufleté ,  par  Arreft  du 
»  Parlement  de  Dijon,  avoit  eûé'fort  maltraité  avec 
»  ignominie  >  &  réduit  aux  prifons  y  defcjueUes  ayant 
»  trouvé  moyen  de  fortir  fort  habilement,  s'cftoit 
»  retiré  fur  les  terres  de  Berne  en  Suifle ,  &  depuis 
»  ayant  obtenu  lettres  de  révifion  pour  faire  apparoir 
Il  du  tort  à  luy  JFaît ,  eftoit  lors  retourné  en  France. 
(  De  l'Hiftoire  dk  ffiftat  de  France ,  tant  de  la  Ré- 
îîgioirque  de  la  République,  p.  li^.) 

{  a  )  L'Aflemblée  de  Nantes  fe  tint  le  i  o  Mars  t$6p^ 
félon  les  Mémoires  de  Caftelnau.  D'autres  Contempo- 
rains placent  cette  affemblée  dans  les  premiers  jours 
de  Février.  (  Liftz  l'Hiftoirc  des  cinq  Roy  s,  p.  8i, 
la  Flanche,  p.  130.) 
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roola  fept  cens  hommes,  la  plufpart  Hugue- 
nots, &  prirent  rendez- vous  au  quinziefine 
de  Mars  à  trois  lieux  d'Amboife.  Ils  (y) 
devoieht  furprendre  la  porte  du  Parc  à  la 
pointe  du  jour,  &  alors  lés  Chefs  (  qu^ils 
îîommoient  mpets  )  qui  eftoient  les  Prineçs 
de  Condé  &  de  Chaflillon  dévoient  fe  'dé- 
clarer. Après  s'eftre  Tendus  les  plus  forts  dajis 
le  chafteaii  d'Amboîfe ,  faire  faire  le  procès 
à  M*',  de  Guyfe  ,  &  tenir  (6)  les  Eftats 
généraux  :  là  où  il  devoît  eftre  eflably^un 
ConTeil  au  Roy  ,  com.pofé  des  Princes  <ïu 
Sang;  les  mouvements  font  difficiles  de  ca* 
cher  aux  Roys,  M",  de  Guyfe  furent  advertjs 
des  foldats  q^ii  avoiant  milité  fous  «u^c^  &4><ir 
TAdvôcat  Av^enellé  (  ^  )  ,  qai  s'eftiait  >feint 
Huguenot.  Ils  conduileiic  le  Roy  à  Afnboife, 
mandent  leurs  amis  ,  font  efcrire  Sa  Mafefté  ^ 

pour  èmpefcher   renireprife.    Les  coujiirez 

\  . 

(a)  L'Avocat  4es  ÂveneUes  étoït  tellement  .p4'- 
vinifte.  Le$  Ecri-vaias  fevorabies  au  Proteftanti6nf> 
ont  attribué  fa  délation  -à  Tavaiice  &  à  h  çraîatç. 
Ceux  du  parti  oppofé  ont  confidérë  la  conduite  qu'il 
tînt  en  cette  occafion,  comme  une  preuve  de  fa  dé- 
licatefle  &  de  fa  probité.  D'autres  ont  dît  que ,  faos 
avoir  acception  des  intérêts  de  .la  fefte  à  laquelle  il 
étoit  attaché ,  il  âvoit  rempli  les  devoirs  d'an  bon  X 
fidèle  fujct. 
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«ncore   qu'ils   fceuffent    cftre    dcfcouverts^ 
penfoient  élire  aflez  forts  pour  exécuter  par 
intelligence   de    la    Cour,    malgré  M'*,  de 
Guyfe*    Leur   entreprinfe  par  eftonnement 
éprend  coup  en  confufion^  les  ordonnez  (a) 
4e  (e  cacher  au  logis  du  Prince  de  Condé 
ne  furent   envoyez  ,   ny  les  cinquante  qui 
Revoient  loger  dans  un  grenier,  pour  fur- 
prendre  la  porte  du  clialleau.  Le  reridéz-vous 
<ies  entrepreneurs  fceu  par  Faccufation   de 
quelques-uns  de  leurs  troupes ,  M'*,  dé  Giiyfe 
cnvoyent  M,  de  Nemours  (b)  &  leurs  amis 
au  lieu  où  ils  fe  dévoient  trouver,   auquel 
^Is  tuèrent   la  Regnàuldie  ,    !&;  défirent   JJes 
"troupes,  fe  faififfent  de  neuf  ou  dix  Capi- 
taines ,  &  d'un  Secrétaire  (c)  chargé  des 
colles  de  ceui'  qui  efloiént  de  TentrepriFe^; 
ces  Caphaines  furent  (7)  gehenqez  &  deca- 
^pitei.  Le  Secrétaire  (  pour  fé  fairvér  de  la 
queftion')  aCCufe  M.  le  Prince  de  Çondé  & 
TAdmïral,  lef<iiîds  ayec  comeàance  aff-irçe 
&  Paffiltance  dé^la  ^eyne,  qui  leur  réveioit 
'  les  Confeils ,  &.empefchQit  de  leur  mal fa^re, 

(a)  Ceft-à-dîre  ceux, qui  avaient  ordre. 

(  b  )  Ccâ  dans  lés  Mémoires  de  Y icilieyaie  fpxon 
lira  avec  intérêt  les  détails  relatifs  à  cett;c  CQihiSifliqn 
dont  le  Duc  de  Nemours  fut  chargé^ 

{c)  Ce  Sectétaire  s'appelioit  la  Ligne. 
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les  fâifoit  fcmbler  înnocens,  Plufieurs  furem 
tuez  &  jetiez  en  Peau  (a)^  &  la  plus  grande 
part  renvoyez  à  deflein,  comme  ayant  elle 
feduits  &  mal  confeillez, 

L'entreprife  faillie  qui  çftoit  faiâe  pour 
ruiner  M.  de  Guyfe  Teftablit;  ledid  Sieur  de 
Guyfe  eft  déclaré  Lieutenant  gênerai  par 
toute  la  France  ,  (  b  )  pour  reprimer  les 
feditions.  Les  troubles  continuent  en  Efçoflc 
contre  la  Reyne  Marie  amenée  en  France 
après  la  mort  d'Edoliard  fixiefme  fon  père  Roy 
d'Efcoffe,  Si  le  mariage  d'Anne  de  Boulai 
eÛ  illégitime ,  la  fucceflion  luy  appartenoit 

"comme  fille  d*une  fœur  du-  Roy  .  d'AngJe*- 
terre,  elle  eftoit  la  plus  proche  de  la  Coiurou- 
ne  ;  c*eft  pourquoy  à  fon  avènement  furent 
jointes  les  armes  d^Angleterjçe   à  .celles  de 

'France.  Elizabet  ofFençée  gagne  Iç  Comte 
d'Haran  ,  fous  efpoir  de  mariage  ,  l'adyemt 
&.  le  met  en  foupçon  de  Sanfac,  luy  fait 

^croire  qu'il  ayoît  commandement  de  lepren- 

]dre  à  Chaftèleraux,  Sur  cell  advis  le  Comte 

(a)  On  reviendra  d^ns  les  Mémoires  de  Caflelnau 
fur  la  punition  des  conjurés. 

(b)  Le  ChaQcelier  Olivier  n'en  fcella  les  lettres, 
qu  à  condition  que  fon  pouvoir  fcroit  borné  à  la  durée 
de  la  féditioo. 

d'Haran 
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ti'Haran  (a)  fe  fauve  enÉfcoffe,  là  où  affilié  dès 
Forces  d'Angleterre  ;  caufe  que  les  François 
abandonnèrent  TEfcofle.  MM.  deGuyfe  y  font 
la  paix  ,  pour  mieux  refifter  aux  defleins 
du  Prince  de  Condé  &  de  Chaftillon  ,  dont 
.  l'entrcprife  avoii  efté  encore  plus  defcouverte 
par  la  prifon  de  Seile  (  b  )  leur  ferviteur. 
Les  Sieurs  de  Condé  &  de  Chaftillon  eftonnez 
&  accufez  demeurent  en  Cour  fur  Paflcurance 
&  intelligence  de  la  Reyne  mere^  ils  donnent 

(  a)  Le  Comte  d'Aran ,  fils  de  Jacques  Hamiltotiy 
Due  de  Chatelieraud  y  Se  héritier  préfomptif  de  la 
Couroniie  d'Ecoflcj  au  défaut  de  Marie  Stuart,  avoit 
été  élevé  en  France  >  od  il  s'étoit  imbu  des  principes 
du.  Proteftantifme.  Inftruît  des  ordres  fecrets  que  Je$ 
Oujfes  avoient  (ionné  contre  lui ,  il  prit  la  fuite  ;  & 
ce  fut  à  fon  paflage  en  Angleterre  qu  il  fe  lia  avec 
Elifabeth.  Il  engagea  fon  père,  le  Duc  de  Chatelleraud, 
â  fe  mettre  à  la  tête  des  révoltés ,  Se  devint  un  des 
mobiles  de  la  révolution  qui  chaffa  les  François  d'E^^- 
«offe.  (  Voyez  TObfervation ,  n^.  3.) 

(b)  Probablement  il  s'agit  ici  de  la  détention  de  la 
Sagne ,  que  le  Prince  de  Condé  avoit  envoyé  à  Taf-* 
femblée  de  Fontainebleau  :  ce  la  Sague  fut  trouvé 
faifi  de  plufîeurs  lettres  du  Connétable,  de  TAmiral 
&  du  Vidame  de  Chartres.  Celles  des  deux  premiers 
oe  contenoient  que  des  cbofes  vagues.  Celles  du  Vi-^ 
ibuxxe  lui  valurent  la  prifon. 

Tom«  XXyiL  [Q      ' 
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des  démentis  (a)  à  leurs  accufateurs*  Eé 
Prince  de  Condé  feint  d'aller  eh  Picardie, 
fe  retire  en  Bearn.  Il  fe  fait  diverlîté  d'edids 
félon  PhardieflTe  ou  timidité  de  MM.  de 
G^yfe,  Le  pardon  gênerai  fut  auffi-toft  violé 
par  l'emprifonnement  de  plulieurs  :  aii 
temps  de  l'entreprife  d'Amboife  s'en  faifoit 
d'autres  en  divers  lieux,  en  Provence,  ea 
Dauphiné.  Les  Capitaines  &  foldats  mal- 
contents  de  la  paix  prennent  Valence,  Ro- 
mans ,  &  autres  places  ;  Montluc  Evefque  " 
de  Valence  (  b  )  fait  dire  MeflTe  en  François. 
M,  de  Guyfe ,  Gouverneur  du  Dauphîné  f 
eftant  en  foupçon  de  Clairemont  Tallard, 
Lieutenant  au  gouvernement  du  pays  pour  la 
Religion  Huguenotte ,  &  parentage  de  Ma- 
dame de  Valentinois ,  qui  favorifoit  le  Con- 

(  c  )  Cet  événement  prëcëda  rcmprifonnement  de  la 
Saguc.  Le  Prince  de  Cohdé  offrît  de  fe  battre  en  champ 
clos  contre  quiconque  rsiccufoit  d'avoir  trompé  dans 
la  conjuration  d'Amboife.  Le  Dnc  de  Guife ,  au  lieu 
de  le  prendre  a  partie  >  fe  propofk  pour  être  foft 
fécond. 

(  a  )  On  ne  lit  dans  aucun  des  Mémoires  du  tcms , 
que  Jean  de  Montluc  ait  dit  la  Mcfle  en  François^ 
On  lui  reproche  d'avoir  prêché  contre  la  vie  licen- 
tieufe  des  Eccléfiaftique* ,  &  d'avoir  par  là  ouvert  la 
voye  aux  Miniilres  Proteftans ,  pour  attaquer  la  cor-* 
inptiun  ixi  Clergé. 
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îieftable,  il  fait  créer  Lieutenant-Général  du 
Rdy  par  commiflion  en  Lyonnois ,  Dauphiné 
&  Foreft  le  Sieur  de  Tavannes ,  &  rafllfle 
de  trois   compagnies  de  Gendarmes  ^  &  de 
feize  Enfeignes  de  gens  de  pied,  avec  leC- 
quels  lediâ  Sieur  de  Tavannes  (  a  )  entre 
en  Dauphiné    raccompagné  de  la  Nobleffe 
de  Bourgogne  &  du  pays.  Les  rebelles  efton- 
lîez  du  Chef  &   des  forces ,  parlementent  : 
le  Sieur  de  Tavannes    les    cognoiflant  du 
temps  de  la  guerre  du  Roy  d'Efpagne,  fe 
mocque  d'eux  &  de  leur  Religion,  leur  fait 
advouer  que  c'eft  pour  avoir  efté  def-apointez 
qu'ils  ont  pris  les   armes ,  il  leur  offre  des 
grades,  penfions  &  compagnies  de  la  part 
du  Roy.  Mouvans ,  Moniauban  &  autres  les 
acceptent,  abandonnent  les  manans,  pofent 
les  armes  &  promettent  de   fervir  le  Roy. 
Le   Sieur  de  Tavannes  prend  Toccafion  à 
peu  de  forces  ,  fe  coule  dans  Valence  ,  ha- 
rangue le  peuple,  un  Bourgeois  le  prie  de 
foriir  pour    les   laiffer  refoudre  :  il  jolie  à 
quiâe  ou  à  double  ,  lui  donne  un  foufflet  , 
le  menace  de  le  faire  pandre  une  heure  après, 

(a)  Cette  expédition  de  Tavannes  dans  le  Dauphiné 
êc  les  Provinces  voifines ,  occupe  à  peine  une  ligne 
^ans  nos  Hifloires  générales  5  encore  en  donne -t-oa 
tout  l'honneur  â  Maugiron. 

G  a 
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&  le  met  prifonnier..  Cefle  hardieffe  cftonné 
le  peuple,  qui  confidere  que  C€  coup  ri'eftoit 
faid  fans  grand  appuy;  la  place  fe  vuide,/ 
le  peuple  fc  retire  chacun  en  fa  maifôn,  le^ 
Sieur  de  Tavannes  remet  la  paijt  au  pays 
ayant  gagné  la  Noblefle,  &  retourne  triom- 
phant en  Bourgongne,  Depuis  M.  de  Guyfe 
y  renvoyé  le  Sieur  de  la  Motte  Gondrîn, 
qui  imprudemment  tomp  ce  que  le  Sieur 
de  Tavannes  avoit  fait  :  il  defapoînte  les 
Gentils-hommes  &  Capitaines  ,  les  mefcon- 
lente  comme  auparavant,  eux  fe  révoltent 
aydez  du  peuple ,  &  le  pendent  (  a  )  dans 
la  ville  de  Valence  à  une  fênellre*  Une  Rç- 
lîgion  nouvelle  méfiée  de  toutes  herefies  fe 
prefche  à  Rouen  :  la  Reyne  eflourdie  du  coup 
d'Amboife  s'en  revient,  tient  fecrettemént 
unis  les.  Princes  du  Sang  ,  ceux  de  Mont-» 
morency,  &  les  Huguenots,  pour  fe  parer 
de  la  grande  authorité  de  Meilleurs  de  Guyfe, 
en  apparence  elle  fe  jette  à  eux  ,  en  efFeft 
aux  autres*  Lefdits  Sieurs  de  Guyfe  penfant 
la  gagner  ,  luy  permettent  de  donner  les 
fceaux  au  Sieur  de  PHofpîtal  (b) ,  qui  favo-i 

(a)  Lîfcz  les  Mémoires  de  Montluc',  Obfervation, 
»®.  i,  fur  le  cinquième  Livre,  Tome  XXIV  de  la 
Golle£lion,p.  468. 

(b)  Si  Ton  s*en  rapporte  à  d*Aubigné,  Hift.  uni-» 
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Vîfoît  les  Huguenots ,  comme  faîfpient  tous  le^ 
mal-contents ,  feul  remède  de  leur  défaveur. 
Tout  faifoit  au  profit  de  cefte  Religion ,  fous 
couleur  de  laquelle  la  Reyne  obtint  une  (a) 
aflemblée  pour  divers  prétextes  des  princi- 
paux Seigneurs  du  Royaume,  efperant  que 
le  Roy  de  Navarre  &  le  Cônneftable  rèpren- 
droient  l'authoritét  M",  de  Guyfç  yacquief- 
cçnt,  fçachant  bien  que  le  Roy  efloit  pour 
eux,  ce  qui  leur  ofloîr  toute  crainte;  Le  Roy 
de  Navarre  &  le  Prince  de  Çondé  en  doute 
n'y  aflifterent  point  :  M.  le  Conneflable  de 
Montmorency  en  prefence  de  M",  de  G«yfe 
.rend  compte  de  fa  charge  auihorifé  du  Roy, 
Sur  l'affeurance  dé  la  Reyne,  l'Admirai  prie- 
Jente  la  reqiiefte  des  Huguenots ,  fur  quoy 
trois  poinâs  font  refolus  :  àe  rendre  le  Roy 
le  plus  fort  par  l'aflemblée  àes  compagnies 

vcrfellc,  Lîy.  H,  p.  9S  x  THopital  avoît  figné  la 
conjuration  (TAmboife^  L'origimd  de  Veritreprîfe ,  dit-il , 
fiit  confiait  entre  Us  mains  de  mon  pcre»  où  efloit  fon  feing 
tokt  du  long  entre  celuy  de  Dandelot  &  de  Spifame» 

(a)  Cette  aflemblée,  qui  fe  tint  à  Fontainebleau 
le  11  Août  1560,  n'étoit  ni  une  affemblée  d'Etats- 
Généraux,  ni  une  affemblée  de  Notables.  Ce  fut  ua 
Confeil  extraordinaire ,  où  Ton  convoqua  les.  Princes 
4u  Sang ,  les  grands  Officiers  de  la  Couronne  ,  les 
Confeillers  d'Etat ,  les  Chevaliers  de  Tordre  ,  &  les  ' 
Maîtres  des  Requêtes, 
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^de  Gend*armcs,  la  tenue  des  Eftats,  &  là 
Concile  national  s'il  fe  trouve  nccclTaire  à  U 
tenue  d'iceux  9  que  cependant  nul  ne  feroit 
puni  pour  la  Religion  j  les  partialitez  &  ini-^ 
mitiez  accroiflentj  la  querelle  du  Comté  de 
Dammartin  (a)  fe  remue  entre  le  Conneftablo 
&  M.  de  Guyfe, 

CHAPITRE    XVI. 

Le  grince  de  Coridé  efl  arrêtée  On  inftruit 
fort  procès.  Le  Roi  lui  auroit  fait  trancher 
la  tête  y  fans  la  mort  qui  le  prévint.  Jîe- 
volution  à  Ui  Cour.  Catherine  de  Medicis 
prend  le  timon  de  VEtat.  OpUoque  de  Voiffy. 
Edît'du  mois  de  Janvier  î552.  Le  Sieur 
de  Tavannes  empêche  U  Parlement  de  Dijon 
de  Venregifircr. .  . 

X-»KRoy  de  Navarre  &  M.  le  Prince  de 
Condé,  perfuadez  par  M.  de  Chaflillon,  ôc 
excitez  par  la  Reyne,  cognoiflent  n'avoir 
recours  qu'aux  armes;  voyant  le  Roy  en  la 

(a)  Cette  querelle  avoît  précédé  raflembléc  de 
Fontainebleau.  En  voici  l'origine  j  PhîUppes  <le  Bou* 
laînvîlUers,  &  Qudart  de  Rambures,  frères  de  mère, 
fc  difputoient  le  Comté  de  Danunartin.  Eoulainvîlliers 
avoît  vendu  fes  droits  au  Connétable  :  le  Duc  de 
-Guire  acheta  les  prétentions  de  Ramburcs« 


DE  Mes$.  Gaspard  de  Ta  vannes,  ^ô 
fmîflance  de  leurs. ennemis,  ils  conclurent 
de  faire  prendre  Lyon  &  autres  (^iJIes  par 
les  Huguenots:  fur  l'exécution  (a),  Paffèm- 
blée  de  Fontainebleau  les  refroidit ,  &  Jeur 
çntreprife  eft  coniremandée ,  Jorfque  les  con- 
jurez eftoient  cachez  dans  Lyon,  qui  furent 
defcouverts  à  leur  reiraiÔe.  M",  de  Bourbon 
couvrent  leur  crainte,  &  s'excufent  de  ce 
qu'ils  ne  venoient  trouver  le  Roy ,  fur  ce 
qu'ils  eftoient  advertis  gue  la  gendarmerie 
avoit  efté  mandée,  &  qu'ils  ne  vouloient 
troubler  les  Eflats.' La  refolution  de  les  tenir 
fut  débattue,  le  Cardinal  de  (b)  Tournop 
dit  à  M",  de  Guyfe ,  que  gouverna  ns  le  Roy 
François ,  ils  avoîent  travaillé  vingt  ans  pour 
aboUir  la  liberté  &  aflembleé  des  Eflats,  qui 

fa)  Il  s'agit  ici  de  l'ciitrepiUc  de  Malîgni  fur  la 
ville  de  Lyon.  Cette  entreprife  avoit  été  formée  ,<}c 
VsLveu  du  Roi  dq  Navarre  &  du  Prince  de  Qonié, 
Maligni  n'échoua  que  par  l'irrefolmion  de  ceux  qui 
l'avoient  commis. 

(b)  Les  Contemporains,  en  nous  rendant  Cv-^mptc 
^e  ce  qui  fe  pafia  dans  raffemblée  de  Fontainebleau 
parlent  J>ïcn  fies  zv\s  mdûvés  du  Cardinal  de  Lorraine , 
du  Duc  de  Guife ,  du  Chancelier  de  THapital ,  de 
Coligny,  de  Monthic,  Evêque  de  Valence,  &  ds 
Charles  de  Marîllac ,  Archevêque  de  Vienne.  Mai 
tous  fe  taifent  fur  la  réclamation  du  Cardinal  de  Tous 
«on  f  contre  la  convocation  des  Exats-Généraux» 
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mettent  les  Roys  en  tutelle  ,  &  qu'iceu3< 
favoriferont  les  Princes  du  Sang  pluiloflr 
qu'eux.  M"*  de  Guyfe  (  mieux  confeillez  )! 
jugent  que  le  Roy  majeur  de  diiç-rept  ans  , 
feroit  maintenvi  par  les  Eftats  généraux  (a) 
intereflez  en  fa  ruine ,  croyant  aufli  qu'iceux 
compofez  de  Catholiques,  condamneroiënt 
l'herefie  ,  &  le  Prince  de  Copdé  pour  les 
cntreprifes  d'Aniboifc  Se  de  I^y^n ,  prefent 
ou  al?fe.at .qu'il  ferait  ^  /^.  que.  l'àflemblée 
des  Eftats  faifoit  pour  la.  maifop  de  Gûyfe» 
Ayans  telle  prife  fur  le.  Prince' 4^  Condé  & 
fes  adherans  qu'ils  a  voient ,  Us  hafterent  la 
levée  des  compagnies  de  Gendarmes.  &  les 
cntremeflerent  tf llenijent  que  leurs  ennemii 
îie  s^en  pouvoient  prévaloir.  M";»  de  Guyfe 
ne  communiquent  rien  au  'Roy  (8),  que  ce 
à  quo]^^  ils  font  ^ontrainÔS'  pour  lés  affaires 
qui  fe  prefentent,  fçachànt'que  par  le  moyen 
de  la  Reyne  leur  niepce,  ils  feroiem  faire 
ce  qu'ils  voudroient  &  augmentent  l'inimitié 
qui,  çftoit  entre  les  Reynes  mère  &  fille, 
tiennent  fecrets  feurt  deffieins  contre  M.  ifc 
Prince  de  Condé.  Le-Roy  s'étant  rei)dU'  fon 

(  a  )  Cette  idée  m^l  préfcntée  a  befain  d'explicatioa. 
.Le  fens  du   texte  eft  que  les  Etats  avoient  intérêt  à,. 
|a   confervation  de  rautorité  i:oyaIe  ,  &  que  çpDf^?. 
QQetnmçnt  ils  dçvoient  en  eoipêçhçi  I^  ruinai 


DB  Mbss.  Gaspard  de  Tavannm.    4^ 
dei  Compagnies  de  gens  d'armes  &  gens  de 
pied,  efcrivii  par  le  confeil  de  M",  de  Guyfe 
au  Roy  dç  Navarre ,  qu'il  amen^ft  le  Prince 
de  Condé,  pour  fç  purger  des  cmreprifer 
dont  il  elloit  accufé  ,   luy  envoyant   fauf- 
conduid  pour  ceft  efFeâ,  Le  Roy  de  Navarre 
3voit  deux  faâions  dans  fa  Maifon  (  a  ) ,  ce 
qui  eft  ordinaiijB  aux  <jrands  d'avoir  deux 
partis  auprès  "  d'eux  ,    chacun  defquels  lei 
cpnfeille   pour  leur  intérêt  particulier,  ou 
pour  depoffeder  leur  contraire.  Le  Roy  de 
Navarre  efloit  d'un  naturel  léger ,  fort  irre- 
folu ,  le  portoit  d'un  cofté ,  &  foudaîn  de 
l'autre,  ainfi  fiuâuolt  entre  deux,&  l'opi- 
nion qu'il  ;^voit4.ahàndonnée  luy  fembloit  la 
paeilleure,  &  la  reprenant»  fans  apporter  les 
Taifons  qui  la  luy  avoient  fait  quitter ,   s'y 
jreipettoit ,  '  &  y  ,eflant ,  la  crainte   prefentfe 
}a  luy  faîfoii  trouver  plus  perilleufe  que  celle 
qu'il,  vçnoii  diç/Jaiffcr,  &  la  chî^ngeoit  fou- 
dain.  La  peur  du -Roy  d'Efpagne ,  de  celuy 
de  France  31,  (&  de  fes  erinemis  armez ,  &  faute 
d'argent  pour  fe  .çfiairitenit,  le  portoîent  à 

(  a  )  Des-  deux  faâions  qui  divifoient  la  Maifon  du 
Roi  de  Navarre ,  celle  de  EfoucKard ,  fon  Chancelier  . 
faccomba..£oucha;d  fe  retira  dans  fes  jterres  en  Poitou* 
Dc-là  il  avertit  les  Guîfcs  de  tout  cfr  qui  fe  trauiolé 
i  la  Cour  du  ^.oi  d«r  Navatrs.- 


la  Cour  :  \d'autre  part   les  entreprifes  defc 

couvertes  ,  les  offres   des  Huguenots,  les 

adtnoneflements  de  ceux  de  Chaflillon  de  le 

faire  mourir  avec  M"*  fes  frères,  qu'il  avoît 

eu  de  la  PrinceflTe  de  Condé  à  laquelle  la 

Keyne  -  mère  l'avoit  dit  pour  les  en  adver- 

tir,  lé  diffuadent,  Ladifte  Reyne  mère  efcrivit 

au  Roy  de  Navarre  qu'il  vint ,  y  eftant  à  demy 

forcée  pour  plaire  à  M**,  de  Guyfe ,  &  crai- 

gant  d'eflré  defcouverte ,  fins  efcrire ,  faifoit 

entendre  fecrettement  ,   à    la  PrinceflTe  de 

de  Condé  ,  que  t'eftoû  la  mort  de  fon  mary 

s'il  venoit  à  la  Cour.  Le  Roy  de  Navarre 

&  le  Prince  de  Condé  adjouftent   foy  aux 

clcrits  de  la  main  de  la  Reyne,  non  aux 

advertiflTements   fecrets    qu'elle  donnoit   au 

contraire,  les  croyant  procéder  de  la  crainte 

de  la  Princefle  de  Condé,  Çc  d'autant  plus 

flue  leurs  ferviteurs  dependans  du  Roy  &  de 

JML".  tie  Guyfe,  eftans  avec  eux ,  leur  faifoicnt 

paflTer  tjar-dcflTus  tous  advis  6l  diffirultcz 

^préoccupant  leurs  efpfits.  M.  le  Connefla- 

,ble  éfloigné  de  delTéins  ôc  des  armes ,  laitt 

pour    fa  vieillefl^e    que  pour  fa   réputation 

acquife  ,  les   Sieurs   de  Chaiillon  eflonnez 

des   forces  qui    efloient  à   la  dévotion   de 

M",  de  Guyfe,  difliiadent  1?  venue  du  Roy 

4e  Navarre  en  Coutî  i   &  iuy  font    oSia 


DE  Mess.  Gaspard  de  Tavannes.  4f 
de  fe  déclarer  pour  luy  s'il  ne  venoît ,  en 
cas  qu'il  fuft  aflailly  en  Bearn.  Sa  Majefté 
plein  d'apprehenfion  de  perdre  par  TEfpa- 
gnol  le  relie  de  fes  Souverainetez ,  croyant 
qu'il  ne  pouvoir  élire  accufé  des  entreprifes 
de  fon  frère ,  guidé  plulloft  par  la  force  dû 
deftin  que  par  prudence,  après  avoir  failli 
plufieurs  fois  de  s'en  retourner,  arrive  proche 
Orléans,  où  le  Roy  eftoit  depuis  le  i8  Oc- 
tobre avec  forces ,  gardes  de  cavallerîe  & 
de  gens  de  pied.  M",  de  Guyfe  avoient  laifle 
M.  le  Duc  d'Anjou  auprès  du  bois  de  Vin- 
cennes  pour  la  feureté  de  l'Etat ,  &  pour  fe- 
parer  M"  de  Bourbon ,  defquels  ils  avoient 
gagné  la  moiûé  ;  ils  firent  donner  le  Gou- 
vernement de  Tolîraine  à  M.  de  Montpenfier, 
&  celuy  d'Orléans  à  M.  de  la  Roche^fur-Yon, 
qui  eftoient  des  Gouvernpmens  au  milieu  da 
Royaume,  &  par  confequent  mal  propres  pour 
entreprendre  des  nouvelletez.  Les  Députer 
des  Eftats  arrivez' fans  armes  à  Orléans ,  n'ef- 
toient  pour  faire  la  loy  au  Roy  ni  à  M",  de 
Guyfe  qui  eftoient  armez.  Lefdids  Sieurs  de 
Guyfe  en  pleins  Eftats ,  qui  avoient  efté  tant 
requis  du  Roy  de  Navarre  &  des  Huguenots, 
fe  préparent  de  faire  faire  le  procez  au  Prince 
de  Condé ,  d'affermir  leur  Gouvernement , 
&  cbafter  les  Hérétiques  j  tant  les  Princes 


^4  MiMOIRE^ 

du  Sang  &  les  Huguenots  s'efloient  trompe^ 
en  leurs  padionnez  defirs  de  cède  aflembléeî 
les  Sieurs  de  ChaftiHon  fe  retirent  chez  eux. 
M",  de  Guyfe  avoient  affeuré  le  Pape  &  le 
Roy  d'Efpagne^  de  chafler  du  Royaume  les 
Huguenots ,  deffeignent  (  après  le  procez  du 
prince  de  Con-lé  &  luy  exécuté  )  d'envoyer 
de  la  gendarmerie  &  de  gens  de  pied  fous  la 
charge  des  Sieurs  de  St.  André ,  Termes  , 
Bxiflac  &  Sipierre  ,  leurs  amis  ,  pour  chafler 
les  HeretiquesL  (a) ,  &  faire  obéir  le  Roy. 
Le  Roy  dé  Navarre  &  Prince  de  Condé  arri- 
vent „  la   Reyne  mère   (  contre   Padvis   de, 
laquelle    ils   eftoient   venus  )  efloit   pleine 
d'eftonnement  &  de  larmes ,  cognoit  Pella- 
bliflTement  entier  de  M",  de  Guyfe.   M.  le 
Princç  de  Condé  fut  pris,  &.le  Roy  de  Na- 
varre n'eut  guieres  mieux*  Madame  de  Roye, 
belle  -  mère  de  ce  Prince ,  &  quelques  au- 
tres (b)  fervans  aux  vérifications  des  crimeà 

:  (a)' Aiûfila  mort  du  Prince  de  Condé,  &  celle  du 
Roi  de  Navarre,  qui  tint  à  peu  de  chofe,  ^toient  le 
prélude  d'un  plus  grand  carnage  :  les  Ecrivains  pro- 
tcft&ns  ont  développé  ce  fanglant  projet  ;  &  leurs  re* 
cits  font  confirmés  parce  qu'en  difent  les  Mémoires  do 
Tavannes. 

(  b  )  Entre  autres  Dardois ,  Secrétaire  du  ConnétaMcF 
ie  Montmorency ,  que  la  Sague  avoit  fortement  chargé^ 
Je  Chancelier  de  Navarre ;,  Bouchard,  5cç, 


ï)B  Mess.  Gaspard  de  Tavannesi.    4x 
ile  leze-Majefté  qui  luy  eflôient  imputez ,  font 
arreflez.  Le  procez  précipité  en  pleins  Eftats 
(a)  ,  nonobftant  refus  de  refpondre ,  ôppo-* 
fitions  ou  appellations  du  Prince  de  Condé 
fiit  foudainement  vuidé  ,    avec*  înjondiotis 
de  refpondre  à  peine  de  conviâion,  le  Roy 
luy  euil  fait  trancher  la  telle  dans  deux  ou 
trois  jours  fans  la  mort  qui  le  prévint  (5^), 
la  fentence  eftant  jà  minutée,  le  tout  par  le 
confeil  de  M",  de  Guy fe ,  aufquels  il  fembloit 
n'en  devoir  eflre  mal  voulus   (  b  ) ,  &  que 
tout  tourner  oit  fur  le  Roy  ;  le  crime  eftant 
tout  avéré  dé  Tentreprife  d'Amboife  ,  M". 
de  Guyfe   faifoient  femblant  de  s'efloigner 
de  cefle  pourfuite ,  efperant  que  le  Roy  de 
Navarre  croiroit  que  la  ruine  de  fon  frère 
ne  procedoit  d'eux,  ou  bien  s'il  avoit  quelque 

(  c  )  Le  Procès  du  Prince  de  Coridi  ne  fut  point 
porté  devant  les  Etats,  comme  Tavannes  femble  Tîn^ 
finuer.  Une  commiffion,  à  la  tête  de  laquelle  on  mît 
rfabprd  le  Préfident  de  Thou ,  père  de  THiftorien, 
ândruifît  la  procédure. 

(  a.)  Lorfqu  on  délibéra  au  Confeil  pour  favoir  fi 
Ton  arréteroit  le  Prince  de  Condé,  le  Duc  de  Guife 
«'abftint  d'opiner.  François  II  même  à  l'article  de  la 
"mort,  déclara  hautement  qu'il  avoit  fait  arrêter  le 
Prince  de  Condé  de  fon  pur  mouvement.  Mais  pcrfonnc 
^e  lut  la  dupe  du  Duc  de  Guife ,  &  d'/<iûc  déclaration 
^  ««torquce  au  jeune  Monarque. 
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Conneftable  s'en  fait  croire,  chafle  les  gardé^^ 
dit  qu^  celles  des  Rvys  doivent  eftre  en  la 
bienveûillance  de  leurs  fubjets  :  moyennant 
le  traiâé  fufdit ,  le  Prince  de  Candé  (a)  eft 
ellargy  avec  des  gardes ,  &  déclaré  innocent 
par  le  Confeil  d'Eftat ,  &  la  Cour  de  Par- 
lement 5  ayant  eflé  emologué  ceft  Arreft  par 
l'aflTemblée  des  Eftats  à  la  pourfuite  de  la 
Reine  &  de  M",  de  Guyfe.  Les  Huguenots 
ayant  repris  cœur ,  difputent  envain  la  com- 
niiflTîon  des  Eflats  efire  expirée  par  la  mott 
du  Roy ,  &  qu'il  falloir  procéder  à  une  eflec- 
lion  de  Députez.  Le  temps  des  Eftats  fe  pafle 
en  harangues  (b)  &  menées ,  la  conclufion 
ell  artificiellement  remife  à  Pontoife ,  c'eft 
la  volonté  de  tous  les  partis ,  pour  cognoiflre 
le  cours  du  marché.  Le  Pape  publie  la  conti* 
nuation  du  Concile  de  Trente,  enfuite  du 
deflfein  qui  avoit  eflé  conclud  avec  le  petit 
Roy  François^  par  le  confeil  de  M.  de  Guyfei 

(  a  )  Le  Prince  de  Condé  ne  fat  ëlargi  qu'après  la 
première  féance  des  Etats.  Il  vint  alors  trouver  \% 
Cour  â  Fontainebleau  \  8c  fon  innocence  fut  juridique-» 
ment  prononcée. 

(  b  )  Si  on  veut  voir  les  difcours  qui  fe  prononcè- 
rent dans  raffemblée  des  Etats ,  &  les  intrigues  qui 
les  troublèrent,  11  faut  lire  lô  IV*  Livre  des  Commcn-. 
taires  de  i'eflat  de  la  Religion  &  de  la  République^ 
par  le  Préfidcnt  la  Place,  feuillet  nx  &  fuiv. 

d*extirper 


-M 


t)É  M?s^.  Gaspard  ck  TavanneS.    45J 
â'extîrper  Therefie.  La  remife  des  Eflats  donna    ' 
temps  pour  Faire  des  praticcjues.  Ton  demanda 
la  r.echerdie  de  cènx  qui  avoîent  manié  les 
finances,   &  receu'r  des  dons  immenfes.:  le 
Concile  national  pdurruivi  par  M«  TÀdmiraL 
dé  Châfiillon  ,  duquel,  la' Reync  fe.fervoit 
lèicrfettement  pour  la  confirmation  du  Gou-' 
vernemeht  qui  luy  eflpit  permis  parjç.eoa-* 
lentement  du  Roy  de.  Navarre ,.  lequel  en 
éflaht  repris  &  flimulé  par  lefdits  Seigneurs 
de  Ghafiillon,  fur 'ce  qu^il  avoit  quitté  fon 
auth'oriié ,  il  refolut  de  s^en  aller  de  la  Cour  3 
M-.. le  ConneHabl^  luy  promet  de  s'en  aller 
avec  luy.  La  Reyn^  y  rebfiedie  (  a  )  par  un 
abfôîu  commandement  du  Roy ,  qu'elle  fît 
/aire  audit  ConnefiaÊlfe  de  n'abandonner.  Sa 
Majeftë.  La  Reyriè  (  confeillée  pair  de^  ïta-* 
liens  )  ^' tenoît  tout^  eh  balance ,  fbmemç  & 
àccrolt'îà  partîaBt^'cïçs  Grande ,  avec  creanc^ 
due  maintenant  deux  faâiohs,  elle  en  ^uroit 
tousjôurs  une  j  fi  l!^utre  luy  efloit  coçtraire^ 
M"  de  Gyyfeluy  feniGlcat  trop  forts  pour  leui; 
talèur  Se  amis ,  le  l^oy  de  Navarre  (  foible 
poiflr  ion  trop  de   bonté  )   réfôm  dé  h'àc- 
cioiOre  nyJes  uns  ny  ks  autres,  de  favorife^ 
les  HugueViots ,  &  fe  fier  en  M",  de  Cha-l 

(a)  La  Reine ^  par  ce  Qouf  àU'lttfft y àêCo^C^ttZ 
tïx  projet  qui  pouvoît  lui  enlever  fon  autotit^.,         j 
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tillon  qui  pofledoient  M.  le  Prince  de  Condé* 
A  ceft  efled  il  eft  permis  aux  Huguenofls 
de  prefcher,  &  accroit  un  peu  plus  Pau- 
thorité  du  Roy  de  Navarre.  La  Reyne  l'a- 
mufe  par  l'amour  d'une  de  fe$  Damoifelles  ^ 
lîommmée  Rouhet,  fes  artifices  ne  luy  fervent 
gueres  :  M",  de  Guyfe  la  cognoiffoient ,  ils 
gagnèrent  M.  le  Connefiable  malgré  Ton  fils 
de  Montniorancy,  par  fapreud'hoihmie,  luy 
remonftrant  que  la  Reyne  merc  eftabliffoit 
l'herefie,  Se  nournffbit  les  partialitez  pour 
fe  maintenir  à  la  ruine  de  fes  enfans  :  ny 
fon  fiis  M.  de  Montmorancy,  ny  fes  nep-- 
veux  de  Chaflillon,  ne  peuvent  empefcher 
M.  le  Conneflable  de  s'unir  pour  la  confer- 
vaiion  de  la  Religion  ,  &  de  celle  des  Roys 
(  qu'il  appelloit  fes  petits  Maiilres  )  avec 
lefdits  Sieurs  de  Guyfe.  La  Royne  ipcre  fait 
tenir  le  Colloque  à  Poifly  ,  en  faveur  à^s 
Huguenots,  de  quoy  il  ayoit  efté  parlé  du 
vivant  du  feu  Roy  à  l'aflemblpe  de  Fontaine- 
bleau, Les  Cardinaux  y.afliUent,  les  MinjÀrejf 
(a)  font  parties,  &  des  enfans  (b)  les  juges: 

(a)  Cette  imputation  tombe  probablement  liir  le 
Chancelier  THopitaly  dont  les  principes  tolétans  ne 
plaifoi^t  pas  i  tout  le  monde. 

(b)  Ce  mot  concerne  le  jeune  Roi  Cbarles  IX, 
9c  fon  fiète  le  Duc  d'Orléans ,  tous  deux  préfents  au 
Collo(jae  de  Poifly, 


Dï  Mkss.  Gaspard  de  Tàvannes,    jî 

mprès  pluiîeur^  Wafphemes  des  Hérétiques, 
leur  diverfité  de  feâes,  Pimpofiiion  des  mains 
qu'ils  nWoient  point>  Se  autres  poinds  à  eux 
reprochez  )  leur  Religion  eft  condamné^  par 
les  Prélats  (ii  )•  Le  Cardinal  de  Lorraine 
leur  ayant  propofé  leurs  divifîons  Hufllifles  9 
Luthériens  >  Calvinifles ,  Zuingliens,  &  Anar 
baptiâes>/t[u'il  £illoit  que  premièrement  ils 
«^accordallent  entre  eux,  auparavant  que  d'eP 
tre  admis  ny  ouys  en  telles  aflemblées.  La 
Reyne  tient  tout  indécis  ,  les  Hérétiques  fa- 
xonkt  d^elle  ,  le  Prince  de  Condé  &  ceux 
de  Chafiillon  brouillent,  mutinent^  &  accroi(^ 
fcnt  la  divifion.  Ce  que  la  Royne  procuroic 
diamant  plus  que  M'*,  de  Guyfe ,  le  Con- 
nefiable ,  de  Nevers,  de  Nemours  &  de  Mont 
penfîer  s'eftoient  allbciez,  &  le  Roy  de  Na- 
varre par  fa  ^légèreté  eftoit  de  tous  collez , 
qu'elle  craignoit  fe  joindre  enfin  aux  plux 
forts,  &  en  confequence  demeurer  fans  autho- 
rite ,  ou  eftre  renvoyée  en  Italie  :  &  poyr 
faire  une  contre-ligue ,  &  leur  refifter ,  Con- 
fent  que  le  Prince  de  Condé ,  les  trois  frères 
de  Chaftillon  &  les  Huguenots  fe  joignent , 
fe  lient  enfemble  publiquement ,  &  fecret?- 
tement  avec  elle,  ils  luy  offrent  cinquante 
mille  hommes  devenus  Huguenots  depuis  ces 
tanouvemehs.  Par  leur  avis  elle  fait  une  aflem- 

D  2  ^ 
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jblée  de  Confeillers  à  eux  afledcz,  tirez  dçf 
Cours  fouyeraines  ,  &  partie  de  ceux  du 
Confeil  qui  dependoit  d'elle  &  des  Hugues 
nois  (12).  M",  de  Guyt  5  Conneftable ,  &rdc 
Mpntpenfier  voyans  fcs  deflfeins  n'y  voui 
Jurent  pas  siflîfter.  En  cette  affemblée  l!Ediâ 
de  Janvier  eu  refolu  en  mil  cinq  cens  foixantà* 
deux  5  qui  permetttoit  le  prefchc  par-^tout» 
-&  la  liberté  de  confcience*  Ce  coup  aufli^ 
toft  faiâ  ;  la  Reyne  mère  (  comme  femme  ) 
i'eftonnant  eil  rencouragée  par  lés  Hugue- 
nots ,  luy  remonflrant  qu'il  n'eftoit  plus  temps 
de  fe  retirer,  qu'elle  eftoit  trop  déclarée  j 
Ja  font  refoudre  à  l'interinement  (a),  qui 
fut  fait  au  Pailementde  Paris,  fuivixles  autres 
Cours  fouveraines  de  France,  hormis  de  celle 
de  Bourgongne,  ou  ledit  entérinement  fiit 
.vertueufement  empefché  par  le  Sieur  de  Ta- 
vannes,  Lieutenant-General ,  qui Vy  oppofa 
•diredement ,  dont  il  obiint  beaucoup  d'hon- 
neur. Ceft  Edift  (b)  fait  à  l'aide  delà  Reyne , 
•     ■    .  »      *•  ,  ,  _ 

(  a  )   L*enrégîftrement  de  l'Edit .  fouffrU  les  plus 
grandes  difficultés  au  Parlement  de  Paris   :   îl  fallut 

'fufqu*à   un   certain  point   employer  la  violence.   Le 
Prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  &  le  Maréchal  de  Mont- 

4Roiency,que  le  miniftère  changea  de  cette  commit 

.fion  ,  eurent. beaucoup>de  mal  à  téuiSr. 
.    (b)  Selon  M.Sccoufle  dans  foa  édition  des  M4- 


DE  Mes*,  Gajfard  de  TaYannej,    yj 

cfl  la  porte  par  où  les  Huguenots  font  entrez 
en  France  :  Sa  Mâjefté  a  depuis  plufieurs 
fois  dit ,  que  ce  qu'elle  en  faifoit  lors  ,  eftoit, 
non  pour  conferver  fon  authorité  feulement; 

mojres  de  Condé;  în-4^..  Tome  IV,  p.  ^^6 y  on  a 
appliqué  mal  â  propos  a  TEdit  de  Janvier  i^6t,lc$ 
xemontrances  des  Etats  de  Bourgogne  contre  TEdit  de 
pacification  de  1563  ,  appelle  TEdit  d'Amboîfe.  Ces 
xemontrances  9  compofées  par  Jean  Ecgat,  Confeil!cr 
sn  Parlement  de  Dijon  «  Se  qui  dans  le  tems  firent 
fenûtîon ,  prouvent  par  leur  date  la  jufteflc  de  la  re- 
marque de  M.  Secoufle.  La  teneur  des  lettres  de  Char- 
les IX  &  de  la  Reine  mère ,  foit  au  Patlement  de 
Bourgogne ,  foit  au  Sieur  de  Tavannes ,  le  prouvent 
également.  On  peut  s'en  convaincre  y  e.n  confultant 
ces  pièces  d^ns  le  volume  des  Mémoires  de  Condé 
qu'on  vient  d'indiquer  :  mais  le  fait  raconté  par  Ta- 
vannes, nous  paroît  être  antérieur  â  celui  dont  parle 
M.  SecouflTe.  Tavannes  déclare  pofitivemcnt  qu'il  s  a- 
gjffoit  de  TEdit  de  Janvier  i  {  ^i ,  &  que  par  fcs  foins 
le  Parlement  de  Bour^|cie  ne  TenrégiAra  pas.  Il  nous 
fjpmble  donc  que  ce  fSffoit  être  parfaitement  dîftindl 
de  celui  qui  a  exercé  la  critique  de  M«  Secoufle;  6c 
nous  fommes  tentés  de  croire  que  ce  fat  par  rapport 
à  cet  Edît  de  Janvier  if^a,  que  les  Députés  du  Par- 
lement de  Dijon  s'étant  adreffés  au  Cardinal  de  Lor- 
laine,  il  en  réfiilta  une  altercation  Ci  vive  entre  ce 
Prélat  &  le  Chancelier  l'Hôpital.  (  Vo\  et  notre  Ob- 
fçrvation  fur  les  Mémoires  de  Montluc ,  Tome  XXV 
d^la  CoUc^IoQ.,  p*4i4  ^  i(i5*} 
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mais  pour  abbaiffer  le  pouvoir  de  M'*,  de 
Guyfe ,  qui  abufoient  par  belles  paroles  le 
Roy  de  Navarre  Se  M.  le  Conneftable  ,  & 
pour,  la  confervaiion  de  PEIlat  »  &  de  la 
Couronne  à  laquelle  elle  les  foupçonnoiç 
d'afpirer,  pour  leur  trop  grande  puiflanceji 
valeur  &  quantité  d*amis. 

CHAPITRE    XVI  I. 

Le  Roi  de  Navarre  fe  fépare  de  fon  frère  le 
Prince  de  Condé.  IL  fe  déclare  pour  le  Trium-^ 
-virât.  La  Reine  fe  joint  avec  les  Huguenots. 
Les  Guyfes  rappelles  par  le  Roi  de  Navar^ 
re  ,  reviennent  à  Paris.  Les  hofiilités  com^ 
mencent.  Le  Sieur  de  Tavannes  repouffe  lest 
Huguenots  en  Bourgogne.,  It  ajjiege  Ljron^ 
Le  Duc  de  Nemours  vient  prendre  le  corn-- 
mandement  de  fes  troupes.  Tavannes  irrité 
fe  retire^ 

T  *      ^ 

Aj  s  Roy  de  Navarre ,  par  fes  ^lenaces  ôqs. 

Efpagnols  &  promeffes  qu'ils  luy  faifoîent  du 
Royaume  de  Sardaigne ,  par  fa  légèreté  & 
par  fes  ferviteurs  gagnez  par  MM.  de  Guyfe  , 
fe  joint  avec  eux  &  avec  le  Conncftable.  Il 
fe  fepare  de  fon  frère  le  Prince  de  Condé , 
lequel  en  fait  de  mefn^e  de  luy  par  ambition 
&  offeiicc  récente  de  fa  prifon.  Le  Sieur  Ad- 


BE  Mess.  Gaspard  de  Tavannes.     ^g 

tnîral  de  Chaftillon  fuit  avec  pareille  ambi- 
tion ,  &  le  SieuT  d'Andelot  fe^  joint  à  eux  » 
âbufé  de  la  nouvelle  Religion  ,  &  abandon- 
nent tous  deux  M,  le  Conneflable ,  leur  on- 
cle (a),  lequel  de  fon  coflé  les  quitta  par 
pieté  &  preud'hommie ,  &  pour  ne  pouvoir 
avoir  une  fi  grande  charge  eftant  rebelle ,  que 
celle  qu'il  avoit  fous  TEftat.  Ce  ne  fut  fans 
que  fes  nepveux  de  Chaftillon  luy  reprochaf- 
fent  s'eflre  lié  avec  MM,  de  Guyfe  fes  enne-? 
mis ,  &  avoir  abandonné  fes  parens.  Au  fcm- 

(a)  On  obfervera  qu'il  y  a  Ici  de  la  confufion  dans 
le  récit  des  faits.  On  vient  de  voir  des  évènemens 
fzffis  en  15^1 ,  Se  Ta  vannes  en  rappelle  a  lettr  fuite 
d^autres  dont  la  date  eft  antérieure.  Le  Connétable, 
attaché  i  la  religion  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé, 
aigri  par  les  conieils  de  fa  femme,  &  jaloux  peut  être 
du  crédit  de  fon  neveu  Coligny  fur  Telprit  de  la  Reine, 
s*étoit  lié  avec  les  Guifes  dès  l'année  précédente.  Le 
Maréchal  de  St,  André  avoit  été  l'entremetteur  die 
cette  négociation  j  &  on  appella  leur  union  le  Triunf 
virât.  Les  Guifes  néanmoins  ne  fe  fentant  pas  en  force, 
tant  que  le  Roi  de  Navarre ,  le  Prince  de  Condë  & 
les  Chatillons  pourroient  tout  auprès  de  la  Reine,, 
quittèrent  la  Cour  au  mois  de  Novembre  ij6i.  Ils 
allèrent  s'aboucher  avec  lé  Duc  de  Wirtemberg,  pour 
l'empêcher  de.  fecourir  les  Calviniftcs  de  France  :  ainû 
leur  retraite  même  cach<^it  les  préparatifs  de  la  révo- 
lution qu'ils  méditoient* 

I>4 
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blable ,  le  Prince  de  Côndé  blafmoit  le  Rq/ 
de  Navarre ,  l'accufoit  de  peu  de  courage  , 
de  ce  qu'il  le  laiflbit ,  luy  qui  eftoit  fon  frère, 
pour  s'allier  avec  MM.  de  (îuyfe ,  lefquels  il 
fçayoit  n'y  avpir  pas  trois  mois  qu'ils  les 
envoient  voulu  fairç  mourir  tous  deux  ,  ces  rç- 
monftrances  ne  fervirent  de  rien»  Le  Roy  dç 
Navarre  avoit  affilié  en  Janvier  à  l'Edit  de 
5aind-Germain  ,  qui  pçrmettoit  les  Prefchçs 
8c  liberté  de  confçience  aux  Huguenots  ,  5c 
Toudainement  au  mois  de  Mars  fuyvant  le? 
abandonne  ,  &  s'aflbcie  avec  MM.  de  Guyfe 
(&  M.  le  Çopneû^^ble,  î^y  la  promeffe  qu'il 
>voit  faide  à  la  Reynç  ,  ny  les  voluptez  o^ 
(elle  Tavoit  plongé  en  l'apiour  de  h  Demoî- 
f^lle  de  Rouhet,  ny  l'amitié  de  fon  frère  ,  & 
inoins  les  fupplications  de  fa  femme  (  a  )  , 
n'eurent  pouvoir  de  le  divertir ,  &  fe  joignit 
précipita inment  à  MM.  de  Guyfe  &  Çonnef-^ 
table.   Ces  grands  cîiyifés  ^  il  pe  refle  aux  ' 

(  à  )  Ct^  dans  les  négociations  &  lettres  d*Hippolîtç 
4'Eft,  Cardinal  de  Fcrrare,  qu'il  faut  lire  le  détail  de? 
manœuvrps  qu'on  employa  pour  lier  le  Roi  de  N^- 
yarre  avec  les  Guifes  &  Connétable,  Ce  Cardinal  dç 
concert  avec  ce|ui  de  Tournon  ,  &  avec  Perrenot  de 
Chantonnai ,  Ambafladeur  de  .  Philippe  1 1 ,  hercèrent 
Je  Roi  de  Navarre  dç  fi  belles  promeffes,  Qui|sunît 
g»  TriiWîiyirat,  *     '     '     ' 


DE  Mev.  Gasf ard  dê  Tavannes,    Ijt 
-Huguenots  que  MM.  cie  Condé  ,  de  ChaC- 
jillon  ,    &  quelques  Seigneurs  Catlioliques 
que  la  Reync  y  fit  jetter  ,  laquelle  voyant 
i:etie  union  du  Roy  de  Navarre ,  de  M.  de 
Guyfe   ô^  du  Conneûable  ,    qu'elle  jugeoit 
eftre^  faiâe  pour.luy  ofter  tout  pouvoir  ,  fe 
iuft  volontiers?  précipitée  avec  fes  enfans  en- 
jre  les  Ixas  dçs  Huguençts ,  fi  elle  euft  créa 
jf'y  pouvoir  maintenir  :  parce  que  des  lors 
elle  jugea  fon  authorité  p,etduë  ,  ayant  vea 
je  Roy  de  Navarre,  le  Cardinal  <}e  Bourbon 
&  M-  deMon^tpenfier  prendre  le  party  de 
JVIM.  de  Guyfe  &  des  Catholiques,  Elle  fe 
,youkt  f'^ccommoder  parpiy  eux  ,  &  donner 
des  modifications  à  PEdid  de  Janvier  trop 
tard  j  ce  qui  ne  luy  fervit  que  de  diminuer 
fa  puiffance  ,   laquelle  tombe  en  apparence 
fur  lé  Iloy  de  Navarre  &  Conneftable  :  mais 
en  effcâ  à  M.  de  Guyfe  ,  tant  par  fa  prudence 
que  pour  rintelligence  des  Catholiques  &  du 
dehors  du  Royaume  :  prudepiment  il  fe  retire 
de  Cour  (a),  pour  ne  montrer  vouloir  trop, 
gouverner ,  laiflTe  en  apparence  tout  le  mani* 
ment  au  Roy  de  Navarre  &  Conneftable  ^ 
après  avoir  pris  refolutiop  entre  eux  de  s'op- 

(a)  Voilà  encore  de  la  confufion  dans  les  faits.  Lç 
pue  de  Guife  (on  l'a  remarqué  plus  loin  )  avoit  quitta 
Ja  Ççur  dès  le  ipois  dç  Novçqibrç  ^î^^ 


poTer  aux  Huguenots  &  à  la  Reyne,  &  abolir 
ii-did  de  Janvier  :  les  Huguenots  compa- 
roient  celle  aflbciation  au  Triumvirat  des 
Komains.  La  Reyne  voyant  ces  grandes  in- 
telligences s»unit  plus  fermement   avec  le 
Prince  de  Condé  &  ceux  de  Cbailillon,  & 
fortifie  les  Huguenots  ,   encourage  M.  le 
Pnnce  de  Condé  ,  lequel  confeillé  de  Sa 
*la,efte  court  à  Paris  ,  donne  advis  à  tous 
Jes  amis  &  Huguenots  de  France  pour  l'af- 
fi«er  a  s'en  faifir.  M.  de  Guyfe  mandé  en  di>. 
Agence  du  Roy  de  Navarre  &  Conneflable, 
^«y  ayant  jugé  qu'il  falbit  s»oppofer  par  la 
force  à  ceftEdiâ,  lequel  ils  ne  pouvaient 
Jatre  changer  autrement ,  pour  n'avoir  la  Rey- 
Jie  ny  leRoy  à  leur  dévotion  (i3>,comroence 
«  VafTy,  où  il  arrive  à  l'heure  du  Prefche 
«les  Huguenots  ,  fait  prifonnîer  le  Miniilre, 
tue  plufieurs  Reformez  ,  fes  foldats  devali- 
foit  le  relie  ;  puis  va  à  Rheims ,  où  fe  trouve 
le  Cardinal  de  Lorraine  (a>.  Celle  aâioij 
donne  l'alarme  aux  Huguenots  jà  préparez  à 
la  force  pour  fe  faire  maillres  dé  Paris.  La 
Reyne  les  anime  aux  armes,  les  favorife  de- 

(a)  Le  Duc  de  Guife  prît  la  route  <îe  Reîmî,  pour 
éviter  la  rencontre  d'un  corps  de  Calvîniftes  qui  vou- 
Joient  venger  fur  lui  le  maffacre  «le  Vafly.  Le  Cardinal 
de  Lorraine'  étoit  avec  lui  à  l'époq;ue  du  maflacre. 


/ 


rXE  Mess.  Gaspakd  de  Tavannej,  y^ 
dcins  &  dehors  le  Royaume  ,  conjure  Se  ad- 
monelle  les  ferviteurs  du  Roy ,  &  d'elle  fe 
•  jetter  en  ce  party  ,  employé  les  Sieuris  de 
Pienne  ,  de  Curfol  (a) ,  de  Millot  (b)  ,  & 
plufieurs  autres  en  différentes  Provinces^  La 
puiffance  ellant  du  collé  du  Roy  de  Navarre 
&  de  MM.  de  Guyfe ,  qui  fe  treuvent  quaS 
auffi-tofl  à  Paris  que  le 'Prince  de  Condé  & 
Sieurs  de  Chaftillon  (c) ,  ils  les  contraignis 
rent  d'en  fortir  eflant  la  force  à  eux ,  favo- 
rîfez  de  la  Jullice ,  du  Peuple  &  des  Eccle- 
fiafliques ,  aufquels  celle  nouvelle  religion 
cfloit  odicufc.  Les  Huguenors  ayant  failli  la 
ville  capitale ,  veulent  recouvrer  à  fe  faifir 
du  Roy  à  Fontainebleau  ,  où  ils  efloient 
mandez  de  la  R«yne-mere  pour  ceft  effeâ  , 
laquelle  efloit  en  defefpoir  de  fon  authoritc^ 
Le  Roy  de  Navarre  &  MM,  de  Guyfe  fe 
rendent  le  premier  à  la  Cour ,  le  tout  fous 
couverture  d'un  commandement  que  la 
Reyne  avoit  fait  faire  aux  deux  parts  (d)  de 
partir  de  Paris.  Proche  Fontainebleau  fe  fait 

(a)  De  Cruffol.  (b)  De  Mîlhaud. 

(  c  }  Tavannes  a  ét^  mal  Informé  :  l'Amiral  de  Ço« 
ligny  n'ëtoit  point  alors  à  Paris  :  il  s'étoit  retiré  dans 
iês  terres  9  où  fes  frères  &  fes  amis  eurent  beaucoup 
4e  mal  â  le  déterminer  â  prendre  les  armes* 

(  d  )  Aoz  deux  parti«« 
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un  (14)  appoimement  entre  M.  de  GnyCe 
&  Prince  de  Condé ,  comme  s'il  n'euft  elle 
queftion  que  d'une  querelle  particulière.  Le 
Prince  de  Condé  fe  jugeant  trop  foible  s'ef- 
loigna  de  la  Cour ,  recueillit  toutes  Tes  forces 
fur  le  chemin  d'Orléans ,  dans  laquelle  ville 
il  entra  le  plus  fort  par  l'intelligence  Hugue-, 
notie  ;  cependant  M.  le  Conneftable  ruine 
les  Temples  des  Huguenots  (a)  à  Paris ,  & 
fut  refolu  entre  eux  d'y  mener  le  Roy.  La 
Reyne  outrée  de  douleur ,  foit  qu'elle  co- 
gneufl  fon  authorité  perdue ,  ou  bien  qu'elle 
craignift  qu'îcçux  fe  voyans  forts  oftaflent  la 
Couronne  à  ks  enfans ,  &  que  ceux  de  Guyfe 
ne  l'empietalTent  ,  fe  fou  venant  de  tant 
d'exemples  paflesj.  Toute  la  Cour  elloit  pleine 
de  gens  du  Roy  de  Nayarre  &  de  MM.  de 
Guyfe.  L'autre  faâion  prit  la  campagne  ;  & 
parce  qu'il  avoit  efté  délibéré  entre  le  Roy 
de  Navarre  &  ceux  de  fon  party ,  que  l'on 
Viençroit  la  Reyne  &  fes  enfans  à  Paris  : 
elle  y  rçpugnoit ,  &  fç  croyoit  çn  tel  pçril , 

(a)  Les  Calvinîftei  le  chanfonncrcat  pour  cette 
tipcdition ,  &  rappcllèrcnt  le  Capitaine  BruU  banc  ' 
Us  avoient  également  chznConné  le  Roî  de  Navarre 
depuis  fa  dcfeftion,  en  dîfant  que  CailUtu  ayou  tourné 
fajacquette.  4  Voyez  d'Auhigné^  Hift.  univçrfi^lle,  T.  I, 

pagçijo.)  .;. 
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iipi'elle  fé  fuft  volontiers  jettée  avec  Tes  enfenâ 
entre  les  mains  du  Prince  de  Côndé  &  de 
ceux  de  Chafliilon  ,  aufquels  elle  avoit  plu- 
fieurs  fois  efcrit  à  ccft  effeâ  :  &  refolut  une 
fois  de  fortir  dé  nuid  avec  fe«  enfans ,  &  allet 
è  Orléans  '  au  party  Huguenot ,  &  envoya 
ri^xfois  le  Sieur •  de  Sarlan,preniier  Maifi 
^re  d'Hoflel  :du  Roy  (a)  ,  pour  x:onclurre  fort 
pari^çfxieni  8ç  fa  réception  :  ce  def&in  fut 
jompu*par  la  vigilance  du  Roy  dé  Navarre 
&  de.MM*.de  Guyfé.  La  Reyne  ayant  ofFenoé 
Içfdiâs  Sieurs  de  Guyfe  parl'Edîd  de  Janvier ^ 
-&  les. ayant  abandonnez ,  rife  croyait  plus  de 
ieureté  pour  elle  ^vec  icetuf^  Là  Couriui 
/prcéet  de  partir  moitié  d'ambié, 'moitié  de 
4<»:ce  ^poul:  aliet  à.Melun  :  &  Je  CpnheAa^ 
ble'  (b}';rpenate:de  coups  de<Baftons.ceux  qvA 
iiikuYwiiiAem  dcflên^inB  le  fid  du  Rxay.  pout 
la^r9}ntede  Ish&aytnt,  à  lâqurilé^îi  s'offî^ 

(a)  Cette  anecdote,  aîtafi  que  ceUe.<[^i4|ût de  Rx>Cf 
tain  ,  Gouverneur  de  Melun ,  ont  été  négligées  par  U 
plupart>àe  nos  Hiift^rtens^  Nous  y  tevieiVi^ons^  dans  les 
•JMémçijexde  Viftillçyîjle,,.       r  ,*..-.        ! 

i  (  1^  )  L'hiftoite  filous  apprend  bien  ^uele  Rot  <fe 
Na^raiâe  fitrdémcsoblér  lappartemenv  (h^|loi  5  afftl^  ât 
remmener  de  gré,  ou  de  force  ?  niais  elle  fif  tait  fuf  Itfk 
nenaies  de  voyes  de  fait  (jue  TavanQes  impute  att 
•Connétable»  .  ^ 
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une  occafion  de  fe  mettre  en  liberté  ,  par  îô 
moyen  de  Roftain ,  Gouverneur  diudid  Melun 
fon  ferviteur,  lequel  au  lieu  du  commande-^ 
ment  de  ceux  de  Guyfe  ,.de  loger  le-  Roy 
dans  la  ville,  le  logea  dans  le  chaileau,  là 
où  eftant  la  Reyne  fe  retira  de  leyrs  mains 
(  affiliée  des  feryiteurs  du  Roy  &  des  gardes,  ) 
tellement  qu'eux  voyans  là  où  ils  en  eftoîent  ^ 
fe  raccommodèrent  aucunement  avec  la  Rey* 
ne,  dallèrent  à  Paris,  n'eftant  plus  Sa  Ma* 
jefté  tant  en  leur  fubjeâioq.  M.  le  Prince  de 
Condé-&  AUVL  de  Çhiaftillon  ayans  fâilly  la 
ville  prîiïcipale  &  le  Roy  ,  leur  reflôit  une 
grande  iaâioa  à  Orleans:i  là  où  ils  s'eftoient 
jettez  bien  accompagnez  ,  tant  d-Huguettoti 
que  de  pllifiéuris  Catholique^  que  la  Heyâë^ 
âvoit  envoyez.:  M,  Je  Prince  de  Condé  s'eftSht 
rendu  maîflre  d^Orleans^  fe  trèuve  detix  mille 
chevaux  &  huâ,â  wâU  homines  de  pi^^d  ;  ^ht 
avoît  pu  l'artifice  des  Predicahs  à  la  feduâion 
du  peui)ie  (a()  8c  le  crédit  de  ii  Reyne-mere#^ 

(a')Aùfiî  ëcrïvdSt;  Etlenitlf  fefijriîer  au  Sifeurtle 
Fonfomme,  Gentilhomme  dtf  Vermkndoîs,  (Tome  H 
4e  ^çs  œavce$^  HiU  ia*foL  d'Amfte£dam,.p.pç  )'<i  on 
jDt  nt  pvk  pl»t  que  de.  guerre  i  chacun  fourbît?&n  hat- 
p  noîs  .:  ISSonfieur  le  Chancelier  s'en  contriftc  :  tous 
p.  lc$  autres  y  prennent  plâifir  :  quand  il  a  voolu  parr- 
^  3»  1er,  M.  le  Conneflable  luy  a  dit,  ^ue.c€  n'jcfioitû 
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Orléans  pris,  Poiâiers,  Lyon,  Bourges ^ 

IRLomans ,   Valence  &  autres  fc   jettent  du 

party  4es  Huguenots  f^  par  des  lettres  fecrectet 

&  conunandemems  de  la  Reyne  faits  aux 

Gouverneurs  ^  elle  eftoit  extrêmement  irritée 

de  fe  voir  faqs  authorité  entre  les  mains  du 

Roy  de  Navarre,  de  M",  de.  Guyfe,  Con** 

neftable,  &  Marefchal  de  Sainôr André.  M"^ 

ïes  Princes  de  Condé  &  de  Chaftillbn ,  pour 

cflre  fecourus  des  eûrange^s,  envoyèrent  à 

FEmpereur,  aux  Princes  d'AUenuigne  &  aux 

Suifles ,  les  lettres  4e  plaimei  c|ue  Ja  Reyné 

a  )  leur  cfcrivoit  ^  qu'elle.  &  ks  en&nts 

i»  gens  de  robe  longue  iofinerfur  lefaiS  de  la  guerre^  Mali 
»  il  Ivsj  a  refpo'ûdu ,  que  combien  que  telles  gens  ne  fuf^ 
»  ferit  conduire  les  armts^  fi  ne  laîffoient^iU  de  copiai firt 
tt  ftand  il  en  falloit  ufir  i»^- 

•  (  a  )  Les  ketres  écrites  par  Catherine  de  Médîcift 
40  Prince  de  Condé,  forment  un  des  articles  les  plus 
cuiieux  des  Mémoires  de  Caftelnan,  en  y  îolgaaàtleS 
additions  de  le  Laboureur.  Caftelnau  attaché  jdoza  i  la 
Cour,  étoit  aûcur  dans  ce  caho$  d'intrigues  k.àt(  né* 
gociâtions  qui  fe  fuccédoient  journellement  :  auiE 
f'eft-il  appliqué  i  en  fuîvrc  le  fil  :  vojli  pourquoi 
nous  avons  pris  le  parti  de  renvoyer  au  travail  que 
nous  ferons  far  fcs  Mémoires  ,  beaucoup  d'obferva- 
tions  Se  d'éclalrciflemens  importans  dont  eft  fufceptible 
THiftoire  de  nos  guerres  civiles,  depuis  156*  jufque» 
X57^  '"  alafi|  au  lieu  de  hacfatr  notre  trav1^1,  U  ea  £% 
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pftoiént  prifonnîers  entre  les  mains  de  M'^.. 
de  Guyfe ,  des  mains  defquels  elle  fe  vouloîî 
faiiver,  &  les  aller  trauver,&  furent  en-' 
yoyces  afvec  d'autres  lettres  qtie  Sa  Majefté 
cfcrivoitau  Canton  de  Berne  >  pour  aflîftei' 
les  Huguenots /&  faire  des  lei^ëes  pour  euXif* 
Ces  miffivcs  ftircht  enregiftrées  dans  les  Chan-» 
ccleriesides  PrincesxS'Alleïhagnc  &  Republi-' 
qnede  SuifTe ,  à'  la  requefte  du  Sieur  d'An-^ 
delot  (a),  principal  Négociateur ,  qui  avoit 
efté  vers  les  Piihcei  d'Allemagne  pour  les 
Huguenottsi,'4^f(^eis  il  tobttftt  Àet  levées  de? 
Reiftrfis  2  d'autre  part  le  Roy  d'Éfpagnë  ôffîe 
fecours  pour  le  Roy  coritre  les , Huguenots^ 
Le  Prince  de  Côridé  publie  ,une  }uftificatioi> 
dé  la  prîfe  des:armej5 ,  <jvii  cojitenoit  que  le 
kôy  &  la  Reyrie  la  meria  eftoient  pri'fonnier* 
^tre  le9  mains  de  ceux.de  GayXe  &  du*  Con-* 
pefllable  de  Montmorency,  fans  faire  mentioif 
de  fon  frlere  le^Roy  de  Navarre ,  lequel  eftant 
premier  Prince  du  Sang,  rendoit  d'autant 
plus  fa  catife  injufle.  Le  Roy  au  contraire 

fiiltera  une  tVpité  de  tableaa  mltixt  o^ônné  Se  plus' 
«ttachant. 

(a)  Les  Chefs  dé  Vztrnéc  Proteftante  n'envoyèrent 
«Andelot  en  Allemagne  qu'après  les  conférences  in- 
fcuOueufes  de  Talfjr,  &  le  pillage  de  la  ville  de  Beau- 
gency ,  dont  plus  loin  il  va  être  qtreftibn,  ^ 

fait 
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Çaît  une  déclaration  par  lettres  patentes  , 
de  Tadvis  de  M.  de  Guyfe,  que  Sa  Majefté 
eft  en  toute  liberté*  Le  Sieirr  de  Tavannes 
demeuroit  en  fon  Gouvernement  à  deffein , 
voyant  ces  contrarierez ,  les  corps  de  Leurs* 
Majeflez. entre  les  mains  des  uns  ,  Scieurs  ef- 
prits  avec  les  autres  ;  il  eftoit  en  doute  quel 
patty  Sa  Majèllé  eflant  majeur  approuver  oit , 
de  la.  Reyné  fa  mère  &  des  Hugueriots,  .ou 
du  Roy  de*  Navarre  ,  M",  de  Guyfe  &  Con- 
neftablé  de  Montmorancy  qui  P'avoient  mené 
par  force  à  Paris.  Il  tenoit  fon  Gouve'rne- 
ment  paifible,  avec  d^autant  plus  de  gloire, 
que  le  feu ,  le  fang  ,  raflaflin  &  facrilegb 
couroit  par  loute  la  France.  M",  de  Guyfe 
font  des  foubmiffions  à  la  Reyne ,  élTayfent 
de  la  gagner ,  elle  feint  de  Tellre ,  favorife 
les  Huguenots  à  Paccouftumée  :  enfin  eftànt 
en  foupçon  de  leur  foiblefTe ,  leui<  procwe 
le  temps  d'attendre  leurs  eftrangers,  par  ime 
cpnferançe  près  Baugency,  prefentes  les  deuît» 
armées  du  confemement  de  M",  de- Guyfe  j-- 
pour  ne  rompre  du  tout  avec  la  Reyne ,  \l 
n^'en  reuflTit  que  la  prife  de  Baugency  par  lés^ 
Huguenots  ;  la  paix  rompue  toute  la  France 
cft  en  armes  en  diverfes  provinces.  En  Bour- 
gangne  le  Sieur  de  Tavannes  ^voit  pris  garde 
que  les  Capitaines  des  places  &  Maires  des. 
Tome  XXVIL  E 
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YÎlle$  fuflfent  Catholiques ,  &  avoît  tiré  vîi 
Coaféit  des  plus  habiles  hommes  qui  luy 
^floiçnt;  âffeôionnei  delà  Cour  du  Parlement 
de  Dijon,  &  divifé  leur  compagnie,  pour 
eflre  adveriy  de  tout  ce  qu'ils  faifoient.  Il 
tenoit  la  province  de  Eourgongne  par  amitié 
&  par  crainte  en  fon  obeïffance,  avccinien* 
tion  de  la  conferver  au  Roy,  &  non  à  M*'. 
de  Guyfe,  eftant  à  tort  foupçonné  d'eftre  leur 
fervîieuf.  En  ce  temps,  advint  la  fedïtîo» 
d'Auxerre  (a).,  où  il  y  eut  plufieurs  Hugu6<« 
uots  tuez ,  où  le  Siçur  cfe  .Tavannes  fuc  en- 
voyé félon  le  commandement  exprès  de  la 
Reyne ,  il  fît  pendre  les  aggreflçurs  Catho« 
liques ,  &  recevoit  dîverfcs  depefches  de  la 
Cour  :  celles  4e  MM^  de  Guyfe  fortoient 
4pi  il  f allait  tout  tuer  ^  &  la  R^ine  tout  faU^ 
ver  y  Se,  quelquefoi$  autreis  commandement 

(a)  Ce  fiiit  dl  pïobaMëment  celui  dont  le  Rédac-s 
tetir  de  THiftoire  des  cinq  Roys  noas  a  tranfoils  le 
détail,  pi  173.  Ctu^  ^  rEglife  RomaÎM  a  Auxerre, 
4ît-?I,  nié^acrirent  un  npmné  Cafon  y  fsotgnardèrini .  S^ 
i^ommèreat  :tn  Ikau  la  Chûfielaine  d'Avalon^^  hdk,^ 
jeune  Dame ^Jf attirent  tant  l'Avocat  du  Roi,  qu'ils  lé 
taïfsèrent  pour  mort ,  efgorgèrent  U  Ju^e  de  Corbïan ,  fe 
firent  des  jfaccagemens  eftranges  dedans  &  dehors  la  ville^ 
fous  la  conduite  du  geôlier  des  frifons  y  &  d*un  cett/dtt 
cliicdnneii^  nommé  B^rgant.ii'Sltbxis  ces  crïm«s  &Bt  Viail» 
ils  méiitoieMt  biea  punitioa» 
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J>lùs  tempérez  |    félon    que   ^ambition  ^  la 
crainte  oti  Pefperance  Içs  agitoient.  Le  Sieur 
de   Tavannes  cognoifTant   le  deflein   de  k 
Reyne  de  maintenir  la  divifion,  né  pou  voit 
l'approuver ,  ennuyé  de  ces  incertitudes  avoU 
envoyé  un  Gentil-homme  à  Fontainebleau 
avant  les  armes  prifes ,  qui  trouvant  tous  les 
Chefs  des  partis  dans  le  Confeil  du  Roy ,  ft 
plaint  dès  différentes  depvfches  &  commande- 
mens  ^  faSforifans  ,  &  joudain  difgratians  les 
Huguenots j  admojïefleLeurs Majeftes^dc parler 
franc  y  avtc  promeffe  de  les  faire  oheyr  en  fort 
Gouvernement  &   d^y  exalter  le  party  quil 
plairait   :  quHl  ne  fallvit  que  Içs  Souverains 
dijjimulajfent  ^    au    contraire  dévoient    coni-^ 
mander  ouvertement  &  ahfolument  ^  fans  quil^ 
fut  befoin  de  tant  d^àrtificesu  Ces  paroles  li- 
bres &nonaccouflamées  eftonnerent  la  Reyne 
tn  plein  Confeil ,  qui.vouloit  tenir  la  balance 
pour  hanffer  &  baiffer  ceux  qu'il  luy  plaifoit  > 
félon  la  nécéfïîté  de  fes  affaires.  Ne  fçachant 
bonnement  que  refpondte>  on  tourne   ces 
libres  admoneflemens*  en  jeu ,  difant  M",  du 
Confeil  :  Ne  cognoijfe'^^vous   Tavannes^  je 
fçay  quel  il  ejl  ,    nous 'avons  eflé  nourrii 
PageS'  enfemble^  Ce  Gentil-homme  retourné 
fans  .'plus  d'efclairciflement  de  la  volonté  de 
Leurs.  Majeftez ,  &  fur  celalà  Motte  Gondrin 

E  % 
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ayant  eflé  tué  à  Valence  parles  Hiigueno«,= 
cfyeille  davantage  le  Sieur  de  Tavannes.  Il 
ne  s'arrefte  plus   ny  aux  énigmes  couvcrs, 
jiy  fecrets  commandements  de  la  Reyne ,  ny 
^e  M",  de  Guyfe,  refout  maintenir  les  Ca- 
tholiques &  la  force  de  fon  coflé,  pour  s'en 
prévaloir  &  pouvoir  en  tout  4emps  fe  porter 
"avec  fon  Gouvernement  au  fervice  du  Roy. 
Il  defcouvre  l'entreprife  dès  Huguenots  fut 
Dijon ,  ou  ils  efloient  douze  cens  refolus  de 
le  tuer ,  &  fe  failîr  de  la  ville*  Ils  avoient 
percé  les  maifons  de  la  rue  des  Forges  pleines 
de  cetix  de  la  Religion  nouvelle ,  &  fe  pou- 
voient    aflTerabler  fecretement  to^is  en  une 
quand  "ils    vouloient  :  les  gens  de    meftier 
Huguenots  s'fefloient  fournis  cliacun  de  cinq 
ou  fix  foldats ,  qu'ils  difoient  cftre  leurs  ifer- 
vi tours  &  apprentifs.  Le  Sieur  de  Tavannes 
riinimule  de  ne  fçavoir  leur  entreprife ,  eux 
la  retardent  pour  entreprendre  fur  le  chaficau 
de  Dijon  qu'ils  craignoîent,  &' comme  mal 
refolus  ils   taftent ,  ils  fondent  le  Sieur,  de 
Tavannes  par  un  de  fes  fervîteurs  Hugue-? 
not,  qui  s'efforce  luy  faire  croire  que  ceux 
de  la  Religion  efloient  les  pluis  forts  tians 
la  ville,  &   luy  confeilloit  de   s'en  reiixer» 
Sur  quoy  ledit  Sieur  de  Tavannes  n'eut  re- 
tours qu'à  l'audace  &  à  la  bonne  min^^-poui; 
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avoir  tems  de  faire  venir  des  forcer  l\  ref-, 
pond  à  celuy  qui  le  penlbit  intimiier,  que 
dans  le   lendemain   au  matin  touie  la  ville- 
leroit  pleine  d'armes  Ca'holiques.>  &  qu'à 
luy  feul  il  fauveroit  la  vie,  &  envoya^  dé- 
fendre à  peine  d'eftre  pendu   de  forur  des- 
maiforis  de  nuid,  La  rébellion  eftoit  fi  prefle,.. 
que  les  Huguenots  tiroient  des  arquet  ufades. 
aux  Trompettes  qui  publioient  ce  comman-< 
dément.  Le  Sieur  de  Tavannes  fe  faifit  d'une 
maifon  proche  du  challeau  commandant  à 
trois  rues  :  le  Maire  qui  avoit  promis  cincf 
cens  hommes  armez  n'en  avoit  pas  cent  de 
fon  party*    Cette  bonne  mine  fufpcndit  & 
efionna  les.  Huguenots,  &  donna  temps  à 
M;  le  Comte  de  MorveU  conduifant  la  com-* 
pagnie  de  M*  de  Savoye»  d'approcher  Xejoa 
le  commandement  du  Sieur  de  Tavannes  p 
après  trois  canonades  pour  fignal  tirées  du 
chafteau  fur  la  miauiâ.  Ledit  Sieur  de  Ta-^ 
vanner  fait  entrer  cette  compagnie  par  le 
chafteau  ,  &  fe  rendit  maiftre ,  chaiTa  quinze 
cens  valets  Huguenots- ,  mit?-  douze  prifon-* 
niers  des  plus  fcdiiieux  au  ehaftéau  j^a),  pour 

{a) Dans  rHiûowc  Jes^cincj  Roys,  p*  »7^.&  fiii\r.^ 
cet  évèaenxeot  cfl.  raconté  avec  des  ckconfVaQces  qui 
lie.  font  pas  boiiQQiir.  à  .Tavatines  &  .à  ceux  je  (on  partie. 
«Â  Con  j;^e^>pU  (  y  1U*oaJ  J,Q  Ma^rc.  de  les  Efchovjtc^ 
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caution  de  fa  vîe  qu'ils  avoîent  menacée^' 
A  Beaune,  Auxanne  furent  faifis  Içs  faâieu:^ 
par  fon  commandement;  prévoyant  ces  mal- 
heurs il  a  voit  mis  fes  confins,  de  Torpes 
&  de  Vantoux,  Gouverneurs  d'Auxonne  & 
de  Beaune.  Il  court  ^  Seurre  i  d'où  il  ofta 
le  Capitaine  ]VIochet,  auquel  \e  Sieur  d'An- 
delot  avoit  fait  donner  le  Gouvçrnçment  à 
deflein  de  s'en  prévaloir.  IjCs  premiers  mou- 
vements qui  font  fou  vent  favorable?  fe  ra^» 
lentiflent,  après  que  le$  partifans  font  re* 
Cogneux  par  leurs  incommoditez  ;  plufieurs 
fe  fafchent  auprès  de  M,  le  Prince  de  Condé, 
&  defiroient  d'aller  faire  la  guerre  en  leur 
province  ,  ôt  aucuns  d'eux  plus  repentant 
difpuioîent  s'il  eftoit  licite  de  prendre  les 
atmes  ,pour  eftablir  une  Religion  nouvelle, 
4'àntres  s'en  allpient  fans  congé.  M.  le  Prince 

»  firent  encore  pis ,  ayans  jette  Jehors  grand  nombre  ie 
1^  femmes  &  de  filles,  petits  enfans  ,  &  mefme  plufieursr 
«  m3la4çs'&  impotçns,  çjont  s'çnfuî virent  de  très-gran- 
^  (te^  mileres  ^  &  fi  quelques  filles  honne^les  fe  lamen^ 
»  toient,  difaQS  ne  fàvoir  où  a^er,  la  xtCponCe  eiloit 
^  qu  elles  allaffen^  au  èçrdeau  ,  qui  ne  leur  pouvoit 
V  falUii;.  Vnç  fille  de  feJze  aps ,  raconte  le  mêpic  Hif- 
f  torien ,  à  caufé  de  fa  confiance  &  perfêvérance  en 
f  h  l'éligion  ,  &t  décapitée  ,  &  ufte  .fequne  fouettée  ^ 
^  voi^  avoîr  feit  les  priere^cn  fa.  ma^ifomy».^ 
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de  Condé  Vien  confeîllé  ne  les  retint  par 
farce ,  fe  met  fur  la  defenfive ,  fepare  fes 
forces  aiax  villes  fu^rifes.  Auffi-toft  l'armée 
du  Roy  fe  rendit  maiflre  de  la  campagne  , 
ailîege  &  prend  Bourges,  auquel  fiege  le 
Sieur  de  Tavannés  avait  envoj^é  fon  fils  (a) 
ibus  M**,  de  Guyfè  &  le  Conneftâble/ 

Lyon  pris  le  dernier  Avril   15-62  par  Je 
•moyen   &  faveur  du  Sieur  de  Saulx' Gou- 
verneur ,  à  ce  perfuadé  (b)  par  le  Sieur  de 
X^urfol ,  envoyé  de  la  Reyne  avec  de  fes  let- 
tres i  ceft  eifeâ  :   Chalon  &  Maçon  firent 
de  mefme*  Le  peuple  mal  agguery  fut  fur- 
pris  par  les  Huguenots  plus  efveillez  qu'eux* 
En  May  des  (ly)  Acfretj?  fut  èlleu  pour  Chef 
à  Lyon ,  depuis  depofledé  par  Soubifé ,  pa* 
le  commandement  dû  Sieur  Admirai  de  Chat 
tillon ,  pour  eftre  phis  foldat  cruel ,  que  Gou-^ 
Verneur  politique.  Montbrun  ,  Capitaine  ex- 
périmenté, après  avoir  pris  la  plufpart  dû 
Daufîné ,  arrive  à  Chalon   avec  huid  cens 
hommes.  Les  Huguenots  par  lettres    de  la 

(a)  Henri  de  Saulx ,  qui  comme  on  le  verra,  mou- 
rut peu  de  tems  après  la  prife  du  Havrev 
^^  (  b  )  S'il  eft  vrai  que  ,1e  Sieur  de  Cruffol  cdt  influe 
fur  la  conduite  que  tint  à  Lyon  François  d'Agout» 
Comte  de  Sauk ,  cela  yi^it  paffé  afttéricaremcnt  â  h 
furprifc  de  Lyon*  ^  v  •         ' 

E  ^ 


72  M  É  M  o  I  K  j:  * 

Reyne  mère  obtiennent  en  Juillet ,  fîx  mîBé 
SuiflTçs  du  Canton  de  Berne  &  de  Valois , 
<jui  arrivent  à  Lyon*  Le  Sieur  de  Tavajines 
voyant  Chalon  &  Maçon  pris  j  une  armée 
Jluguenotte  daps  Lyop  fouf^enue  du  Da^ufîné 
&  des  Suifles,  ne -perdit  courage,  fans  atten- 
dre le.  fecours  dç  \^  Cour  qu'il  cpgnoiflbk 
impoJSîbie,  pour  y  avoir  aflèz  d'auirç  bcfoigne 
taillée,  en. foupçon  de  la  Reyne,  qui  favQ- 
rifoit  les  Huguenote,  refoluç  de  faire  la  guerre 
de$  forces  de  Bpurgongne  &  de  fes  amis  (16% 
5'aide  du  bien  des  Huguenots  fugitifs ,  & 
des  reliques  (^)  des  Eglifek,  fous  une  lettre 
miffive  obtenue  du  Pape,  &  affemble  fix  cen^ 
chevaux  &^  douze  cenf  arquebufiers  fondai^ 
^lement ,  fe  refout  d'intimider  les  Huguenots, 
encore  qu'il  eut  à  faire  à  MontbriKi  vaillant 
&  accoippagné,  Il  arrive  dçvant  Chalon,  fes, 
forces  fi  bien  difpofées  ,  le  commandement 
fi  bien  donné  ,  Se  l'^mbufcade  encore  mieux 
dreflee,  qu'ayant  Montbrun  forty  grande  par-, 
^ie  de. fes  foldats  à  Tefcarmouche ,  ils  tom- 
bèrent dans  Tembufcade ,  &  en  mefme  temps^ 

(a)  Ces  îdiiques  étoicnt  celles  de  TEglifc  de  Si- 
Vincent  de  Micon.  Deux  Echevlhs  de  cette  ville  les 
portdient  à  Lyon  pour  les  vendre  :  un  parti  des  trou- 
pes de  Tavannes  s'eu  emparsu  (  Hifl.  des  cinq  Roys.^ 
page  i86,  )  '     * 
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furent  chargez  de  la  cavalerie  jufques  dans 

les  portes,  tellement  qu'une  partie  de  ceu:? 

qui  eûoient  fortîs  y  demeurèrent ,  enfeinble  ^ 

trois  ou  quatre  Capitaines ,  avec  tel  efton- 

riement  de  Montbrun,   que  la  mefme  nuift 

il  quitta  la  ville  &   fe  retira  à  Tournuz ,  à 

Mafcpn ,  &  de-là  à  Lyon.  Le  Sieur  de  Ta- 

vannes  entra  à  Chalon ,  qui   fut  une  perte 

importante  à  Lyon  ,  &   fur    fa  bonne  for-^ 

tûne  invertit  Mafcon  ,   qui  eut  faiâ  comme 

Chalon ,  n'eut  efté  le  fecours  (  a  )  de  Lyon 

qui  arriva  :  aufiS  que  ledit  Sieur  de  Tavannes 

reçoit  des  lettres  du  Roy  &  de  la  Reyne  de 

fe  retirer  de  devant  Mafcon ,  favorifant  tous* 

purs  Leurs  Majeftez  ceux  de  la  Religion  Hi^- 

guenotte.  Le  fecret  du  courrier   eftoit  que 

laRoyne  vouloit  faire  la  paix,  &  qu'il  falloip 

laifler  lés  armes,  à  quoy  le  Sieur  de  Tavannes 

prévoyant,  n'y  voulut  obeyr,  foit  qu'il  voulut 

(  a  )  Le  fecours  qui  vînt  de  Lyon ,  ftt  amène  par 
j'Entragues.  Cet  Officier  ayant  rléeouvert  que'Mufly 
domeillque  de  Tavannes  ,  vouloit  livrer  la  vîUc,  il  le 
fit  pendre.  Quçlqucs  jours  après  Tavannes  Couanz  d'En- 
tragues  de  fe  rendre.  D'Entragqes  répondit  que ,  s*il 
fisnoii  le  maître  ^  il  lui  feroït  fajfer  le  pas  comme  au  vaUt: 
on  conçoit  combien  cette  réponfe  ddt  irriter  la  fierté 
Impétueufe  de  Tavannes.  Mais  fa  bravoure  &  fes  effoKs. 
(^rent  inutiles.  Il  fallut  le^r  le  fiége. 
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efire  Maifire  de  fan  Gouvernement  (y  allant 
de  fon  intereft  )  ou  qu*il  voyoit  bien  qu'en 
depît  de  la  Reyne  ^  il  falloit  venir  à  la  guerre, 
&  qu'elle  feroit  enfin  contrainte  de  fe  ranger 
du  codé  des  Catholiques^  qui  feroient  les  plus 
forts.  Ainfi  fait  batterie  de  fix  cens  canonna- 
des ,  foit  que  la  brefche  ne  fe  trouvafi  rai- 
ibnnable ,  ou  que  ce  fiege  ne  fe  fill  que  fur 
l'efperance  d'une  furprife  conduitte  par  un 
nommé  Mufly ,  defcouvert  &  pendu  par  les 
Huguenots  dans  la  ville.  Le  fiege  (entrepris 
s  la  teftc  d'une  armée  »  &  d'une  ville  de 
Lyon  )  eft  levé  le  quinzieGne  Juillet  1562, 
U  avoit  une  grande  embufcade  contre  ceux 
de  la  ville,  où  les  Huguenets  ne  tombèrent, 
fe  cpntentans  d'eflre  efchapez  du  fiege» 

Le  Sieur  de  Tavannes  laifle  garnifon*  à 
^ornuz ,  fe  retire  à  Chalon ,  où  le  vint  trouver 
le  Sieur  de  Maugiron  avec  quinze  cens  hom- 
mes; lequel  avoit  elle  chafle- du  Dauphiné 
jpar  le  Baron  des  Adretz,  qui  s'en  eftoit 
rendu  maiftre  pour  les  Huguenots.  Le  Sieûr 
de  Tavannes  fault  (a)  de  prendre  Belle-ville  ^ 
-bourgade  fcituée  entre  Mafcon  &  Lyon  : 
'  Sainô-Poina  un  de  fes  Capitaines,  qui  menoit 
fes  coureurs  prit  un  batteau  chargé  de  reli^ 
ques  du  pillage  de  Mafcon  qpic  les  Huguç^ 

(a)  Cçft-à'dire  cft  rc|K>uffé;  -  - 
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nois  cnvoyoient  à  Lyon,  qui  furent  employées 
au  payement  des  Catholiques,  contre  la  faufle 
calomnie  d'aucuns  Cordeliers ,  qui  ont  efcrit 
que  ces  reliques  n'eftoient  point  conduites 
par  les  Huguenots  à  Lyon ,  ains  par  des  Ca- 
tholiques pour  leç  cacher  &  fauver,  &  qu'elles 
furent  feparées  entre  le  Gouverneur  &  Ca- 
pitaines, ce  qui  eft  faux.  Le  Sieur  de  Ta- 
vannes  de  retour  à  Chalon,  il  paflaun  joiieur 
de  'luth  de  la  Reyne  ,  qu'il  envoya  quérir  à 
rhofleIlerie,il  s'eflonne  &  cache  fa  valife^ 
le  Gentil-homme  luy  dit  qu'il  falloit  venir 
malle  Se  tout;  parole  qui  émpefchà  le  Sieur 
de  Tavannes  (a)  d'cftre  Marefchal  de  Franco 
dix  ans  devant  qu'il  Fait  efté ,  par  Toffence 
qu'en  reçeut  la  Reyne  merè.  Ce  Courrier 
paflbit  fans  péril  parmy  les  Huguenots  que 
la  Reyne  favorifoit  ^  &  eftoît  envoyé  à  Ma- 
dame de  Savoye  ,  qui  agreoit  ces  nouvelles 
opinions  ,  &  à  laquelle  eftoîent  adrefleei 
toutes  les  lettres  qui  efloîent  dans  ccue  malle, 
ï-a  Reyne  luy  efcrîvoit  qu'elle  eâoit  refolue 

(a)  Cette  anecdote  du  joueur  <le  Luth,  Se  de  C^ 
malle  ouverte  par  ordre  de  Tavannes ,  influa  fans  doute 
fur  le  choix  que  la  Reine  fit  du  Duc  de  Nemours  pour' 
le  fubroger  dans  le  commandement  à  la  place  de 
Tavannes  :  maigre  les  fuites  qu*eat  cet  événement,  no.^ 
Hiftoriens  n'eij  ont  point  parlé. 
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de  favorîfer  les  Huguenots  ^  d'où  elle  efperoit; 
fpn  falut  contre  les  Gouvernement  du  Trium* 
virât  de  M"*  de  Guyfe ,  Roy  de  Navarrre  , 
&  Conneûable ,  qu'elle  foupçonnoit  vouloir 
ofler  la  Couronne  à  fes  enfans,  8c  prioit  Ma- 
dame de  Savoye  d'aider  lefdits  Huguenots  de 
Lyon  ,  Daupbiné  &  Provence  ,  &  qu'elle 
perfuadaft  fon  mary  d'empefcher  les  Suifles 
&  levée  d'Iialiç  des  Catholiques.  A'  quoy 
elle  fut  obeye ,  foie  que  le  Duc  de  Savoye 
çreut  fa  femme ,  ou  qu'il  defiraÛ  à  fon  accouP 
tumée  les  troubles  du  Royaume  ,  pour  y 
prendre  part  ;  il  envoya  des  bleds  à  Lyon  , 
retira  &  favorifa  les  Huguenots  en  fon  pays. 
Le  Siçur  de  Tavannes  ayant  veu  les  lettres 
laiffe  pafler  le  porteur  :  vovdant  s'excufer 
ou  s'efclaircir  davantage  des  volontez  de  la 
Reyne  ,  il  reçoit  maigre  refponce ,  conferve 
fon  authorité,  pour  avoir  moyen  de  mieux 
fervir  le  Roy,  &  continue  d'aflen\bler  des 
forces.  M.  de  Soubife  ayant  les  fix  mille 
Suifles  &  grand  nombre  de  gens  de  pied 
de  Dauphiné  &  Vivarez ,  Içs  met  enfemble  , 
fait  une  bonne  armée  fous  Poncenat  (a),  qui 

(a)  C'eft  probablemBat  le  Baron  èc  Ponfenac  -dont 
fait  mention  l'Hiftolre  des  guerres  du  Comté  Venaif- 
^n,  par  Pcruffis,  p.  8S.  Le  Marquis  d'Aubais,  dans 
(cç  notes,  Tome  I  des  .Pièces.  Fugitiyci,  p.  dz»  nom 
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•narche  avec  icelle  à  Mafcon,  &  de-là  à 
.Tarnuz,  où  eftoit  partie  de  la  compagnie 
des  Gendarmes  du    Sieur  de  Tavannes  & 
quatre  ou  cinq  cens  arquebufiers.  La  viile 
ne  vaut  rien ,  ils  la  défendent  fîx  ou  fept 
heures  ,  &  la  quittent  tumultueurement  de 
nuiâ,  joinâ  a  la  tiempefte  &  orage  qui  furvint: 
il  fe  perdit  deux  bateaux  &  quelques  foidats, 
ils  pouvoieni  faire  leur  retraide  plus  feure- 
ment  puifqu'il   n'y  avoit  point  de  brefche 
faîde.  Le  Sieur  de  Tavannes  les  voyant  fi 
voifins  fortifie  Chalon  en  diligence ,  efperant 
que  le  fecours  qu'il  attendait  des  Italiens 
venu ,  il  fe  remetiroit  en  campagne*  Cepen- 
dant pour  ne  perdrç  temps,  il  s'occupe  à 
gagner  les  Suiflesj:i§ç  à  l'entreprife  deMafcon^ 
jugeant  que  celles  où  il  y  a  nK>ins  d'apparence 
reiiflîflent  plufioll.  Le  Roy  par  lé  confeil  de 
AL  de  (3uyfe ,  depefche  Mendofffe  à  Berne  : 
il  leur  demande  s'ils  youloient  ^to^ipte  l'al- 
liance ,  ou  s'ils  laj.yoviloielBt'^^tder  qu'ils 
revoquaflTem  Jeutsgens  qui  efloient  avec  loi 
Huguenots  ,  qe  qui  Juy  fut  re/ufé,.  Le  Sieur 
de  Tavanne; envoyé  un  peràuCayéc  un  ha- 
^bilehomme^  pour  iraiâer  avec  le  Colonel 

^apprend  ^ûe  ce  BàVo^  de  Ponfenac»  dont  H  ignore  le 
nom  de  famille  4  fui  tué  ca  t  ;  68  ^  en' <;Qknbâttant  contrç 
^Catholiques.  •_  !  ? 
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PiesbachÔc  fes  Capitaines,  Jefquels  eÔoîtfnt 
dans  Tornus ,  leur  remonftre  qu'ils  avoient 
«lié  trompez,  &  que  le  Roy  efloit  en  toute 
liberté}  qu'oh  leur  avoit  fait  entendre  que 
Je  Prince  de  Condé  eftbit  en  armes  pour  Sa 
Majefté  :  il  offre  de  leur  fiiire  voir  le  con* 
traire  j  leur  demande  s'ils  trouveroient  bon 
que  leurs  Majefiez  affiftaffent  leurs  fubjets 
ïcbellez  de  leur  Seigneurie  ;  que  jufquès  à 
cefte  heure  il  n'y  avoit  offende  des  Cantons 
des  Suiffe»  ,  ayans  elle  circonvenus  ;  mais 
que  d'ores  en  avant  ils  ne  fe  pouvoient  plus 
excufer  :  leur  offre  argent  &  moyens  hono- 
ïables  de  retraiâe  *  que  leur  traiâé  n'efloi't 
que  pour  fouflenir  la  viJle  de  Lyon.  Il  négo- 
cia tellement  avec  le  ColonelDiesbach ,  que 
dèz  l'heure  mefme  il  le  pria  d'affeurer  le  Roy 
qu'il  fe  retireroit  en  fon  pays  à  la  premiçrô 
commodité ,  Se  arrefla  ce  traiâé  recrèttemènt 
avec  luy.  Poncenat  coghoîffaht  ne  pouvoîi? 
rien  faire  à  Çhalon  ny  aux  foîces  du  Sieur  de 
Tavannes,  entreprend  fUr  lés  petites  places-, 
fault  Louans,  prend  Cluny'&  Senecey  ,  fi 
proche  de  Châdon ,  qu'il  tenoit  tout  ce  qui 
«floit  derrière  luy  bien  affeuré.  Le  Sieur  de 
.Tavannes  fait  partir  hmô  .ççflj  arquebufie» 
^  deux  cens  chevaux,  qui  fe  deflournoient 
de  deux  lieue»  pour  éviter  l'armée  ennemie-, 
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pafTant  par  les  montagnes  à  Lourdon  &  à 
Sainâ-Point  y  [ç  treuvent  une  heure  ayant  le 
jour  proche  Mafcon ,  où  ayant  mis  fes  forces 
en  embufcade ,  envoyé  trois  chariots  chargea 
de  gerbes  à  la  porte ,  iceux  fi  artificiellement 
faiâs ,  que  tirant  une  cheville  les  adis  tom-» 
boient  »  &  empefchoient  de  lever  le  pont  & 
fermer  les  portes  ;  ceux  qui  les  cohduîfoienc 
efloient  foldats  degtufez  en  payfans.  Proche 
la  porte  de  la  Barre  furent  cachez  en  une 
maifon  trente  hommes  ;  les  portiers  ouvrent 
voyant  que  c'eflpiç  du^  bled  dont  ils  avoienc 
befoin  y  le  laifFent  entrer  9  non  fi-tofl  qu^ih 
ne  miflènt  dehprs^  du  peuple  »  qui  delcouvre 
l'embufeade  de  la  maifon  y  qui  fut  fi  prompte 
qu'elle  porta  ?alar;ne  à  la  porte  avec  elle  : 
tiennent  un  chariot  fur  le  pont ,  &  les  char- 
tiers  aux  mains  avec  les  portiers ,  ils  fê  ren- 
dent maiitres  de  ia  porte ,  où  accoiirans  ceux 
de  dedans  6c  ceux  de  Pembufcade  au  iignal 
qui  leur  eftoit  donné  ,  le  fort  emporte  le  foi- 
ble  »  après  avoir  combattu  une  demye  heure. 
Là  ville  (a)  eft  prife  avec  eflonnement  à 

(a)  La  furp^fc  ds.  JVIàfon  eft  racontée  dç  h  même 
matnèrc  dans  l'Hiftoire  des  cinq  Roys,  p.  18 j  &  184, 
On  y  trouve  également  h  fuite  d<?  Ponfcnac,  &  ia 
déroute  de  fa  petite  armée  :  il  y  a  iiependani  ao  ar* 
tiçlc  %  lequel  Tavanncs^s'cft  tu*  Maugiroo,  qui  com-» 
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rarmée  Huguenotte ,  ne  pouvant  imaginer 
comme  cela  eftoit  advenu ,  veu  qu'elle  cou- 
Tfoit  Mafcon  :  &  après  que  les  Chefs  eurent 
jette  la  faute  l'un  fur  l'autre  à  Faccottflumée  » 
Antrages  (a)  ,  auparavant  Gouv^ernCur  dd 
Mafcon  ,  qui  peu  finement  avolt  abandonné 
la  ville  pour  fùivre  Parmée^^  propofc'de  Ja 
reprendre  par  cfcalade  :  à  quoy  eftant  tiial 
fuivy ,  la  peur  augmentée  il  fe  retira  en  fuitte 
jyec  les  SuiflTes  mal  *  cbntens  ,  &  perdirent 
Tartillerie ,  leurs  munitions  &  bagages ,  que 
le  Sieur  de  Tavannes  prit  ,  èc  leur  donna 
l'alarme  fur  la  reiraiôe  proche  Belle- Ville. 
Les  SuiflTes  (  contre  kur  couftûme  )  fuyent 
toute  la  nuîd  à  Lyon  ,  où  arrivez  tiennent 
ce  qu'ils  avoiènt  promis  aii  Sieur  de  Tavan* 
nés  ,  s'en  revont  hormis  trois  cens  en  icut 
pays.  Il  les  avoit  fuivi  jufqùes  à  Ancé  j  6c 
fembloit  qu'il  menaft  toute  céft  armée  battant 
<îevant  luy  pleine  de  rtiorts  &*  d^efpou vente; 
Il  fit  trois  chofes  remarquables  :  il  gagna  les 

SuifFes,  prit  Mafcon,  rendit  une  armée  de 

'/    * 

mandoU  fon  avant-garde ,  voulut  ferrer  de  près  Pon- 
fenac  dans  fa  rettaîte  ;  &  ce  dernier  le  fepoufla  zvcc 
perte.  <  • 

-  (  b  )  D'après  M.  le  Marquis  tf  Aubaîs ,  Tome  III  des 
Pièces  Fugitives,  p«  40,  nous  prcixinjons  que  le  d*En* 
tragues  dont  il  fc'agît  ici ,  ëtoî^  de  la  Ma^fon  3*Urf«f 

douze 
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ISouze  mîjle  hommes  inutile  &  vaincue ,  8c 
rompit  leur  deflein.  Celle  defaiâe  fauva 
TEftat,  parce  qu'il  defcendoit  deuxYoîs  au- 
tant de  Reillres  qu'il  en  entra  depuis  en 
France ,  dont  la  moitié  dévoient  venir  join- 
dre Poncenat  &  les  Suiflès  ,  &  couler  du 
lon^  de  Loire,  Si  ceft  armée  fuft  demeuré  en 
cftat  j  il  n'y  avoit  point  de  doute  que  la 
bataille  de  Dreux  eufl  éfté  perdue,  &  le 
Royaume  fort  esbranlé.  Il  fe  joint  au  Sieur 
de  Tavannes  quatre  mille  Italiens  commandez 
par  le  Comte  de  Sainâe-Fleur  (a) ,  envoyez 
du  Pape  ,  &  toutes  les  forces  Catholiques 
de  Forefts  &  Vivarets  ;  il  arrive  avec  fes 
troupes ,  aflîege  Lyon  du  cofté  de  la  porte 
de  Vaize.  Là  fe  firent  plufîeurs  belles  efcar* 
mouches ,  dont  il  eut  tous  jours  le  meilleur  , 
ferrant  &  bloquant  tellement  les  Lyonnois 
qu'ils  perdirent  leurs  vendanges.  Il  attend 
l'artillerie  &  des  munitions  qu'il  faifoit  venir 

(a)  Le  Comte  de  Santa  Flore  i  nous  remarquerons, 
que  d'Aubignë,  Hift.  univcrfelle>  Livre  III,  p.  1^4, 
donne  â  celui  qui  commandoit  les.  troupes  du  Pàpe^ 
le  titre  de  Comte  d^AnguifeioUe*  L'Hifloire  des  cinq 
Roys^  p.  155  ,  le  nomme  ainfi.  L'un  &  Tautrç  de  ces 
Ecrivains  peignent  avec  les  couleurs  les*  plus  odieufes , 
le  débordement  de  moeurs  de  ces  troupes  Italiennes  ^ 
la  plume  répugne  k  les  écrire» 
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de  Bourgongne  pour  battre  Lyon ,  que  fil 
bonne  fortune  &/on  nom  avoient  mis  en 
fi  grande  terreur,  qu'ils  avoient  produit  deâ 
intelligences  infaillibles,  dans  la  ville;  nul 
ne  doute  qu'il  ne  l'euft  pris»  M",  de  Guyfe 
qui  vouloient  obliger  M.  de  Nemours  àeux^ 
la.  Reyne  fe  fouvènant  de  la  malle  ouverte^ 
fit  donner  la  charge  de  General  audit  Sieur 
de  Nemours ,  avec  fupplicatîon  au  Sieur  de 
Tavannes  de  demeurer  près  de  lùy  avec 
tout  pouvoir.  Ce  que  luy  confirmant  M.  de 
Nemours ,  PaATeurant  qu'il  commanderoit  ât 
luy-mefme:  le  Sieur  de  Tavannes  fe  reflent 
du  tort  à  luy  faiâ,  après  avoir  bien  fervy 
l'on  luy  trenche  le  fil  de  fes  viâoires ,  il 
ne  voulut  obeyr  à  M*  de  Nemours ,  &  luy 
reiTxet  toutes  les  forces  &  munitions  entre 
les  mains  (i7)j  fe  retire  en  (on  Gouverne- 
nement  poiu:  le.  foulagcr  &  maintenir  en 
paix.  La  faute  de  luy  avoir  ofté  le  com« 
mandement  fut  cogneuë,  lorfque  l'on  veît 
que  M.  de  N^empurs  ne  faifoit  rien  qui  vaille 
avu  fiege  de  Lyon  ,  &  qu'il  perdit  quatre 
cens  des  meilleurs  hommes  qu'il  euft  en  une 
double  entreprife  :  S<  n'euft  efté  que  le  Baron 
des  Adretz  fut  mal  contenté  des  Hugpenots, 
par  lettre)  interceptes  que  les  Catholiques 
fùrprindrent  où  l'Adpûral  efcrivoii  à  M«  d^. 
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ooubife  ,  qu'il  fe  faloit  fervir  de  luy  comme 

d'une  befle  furie ufe,  puis  le  laifler  là  :  fans 

ce    mefcontentément   M.  de   Nemours   eut 

touru  grande   fortune.    QUoy    qu'il   en  foit 

Lyon   ne  fut  pris ,  &  ne  fe  /endit  que  par 

la  paix*  Le  Sieur  de  Tavannes  de  retour  en 

Bo'urgôngne    commence-^  deux   citadeles    à 

Chalôn  &  Mafcon  >  villes  pleines  d'Hugue* 

nots  j  voifines  des  Suiffes,  frontières  du  Duc 

de  Savoy e  ,  pour   les  maintenir  en  J'obeif- 

fance  du  Roy^  Ces  citadeles  plus  pour  éviter  ^ 

furprife  ,  que  pour  extrême  refiftance ,   def^ 

feignces  félon  ^argent  qu'on  peutlever  d'une 

province  en  guerre    civile,    fans   moyens, 

ne  furent  fi  parfaides  qu'il  les  defiroit. 

CHAPITRE    XVII L 

La  guerre  s^ allume  dans  toutes  Us  proi^iaces* 
Bataille  de  Dreux.  Lé  Prince  de  Cofidé  efi 
pris.  Le  Duc  de  Guyfe  affi^ge  Orléani%  Pol- 
trot  Vaffaj^ne.  Èdit  de  pacification  en  Mars 
t5ffj.  On  repreûd  U  Hày te  livré  par  les 
Huguenots   à  la  Reine  d'Angleterre. 

JLes  rebelles  êftans  à  Orléans,  leurs  co- 
lères &  efperances  refroidies ,  les  mefcon- 
tenteménts  anciens  comt^arez  aux  prefents, 
le  periJi  travail ,  perte  de  bien  tombent  eu 
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leur  confideration  ;  la  Reyne  h'cfcrivant  plu» 
à  ceux  qu'elle  avoit  mis  en  ce  party  ,  ajpte 
diverfetnent  les  efprits  des  Huguenots  &  de 
leurs  panifans.    Plufieurs  en  'éufrent  voulu 
cftre  dehors,  aucuns  s'en  retirent  ,les'  âu^ 
très  y  deroeureot  pour  le  danger  &  honte 
d'en  fortir.  Les  timides  couvrent  leur  crainte 
de  la  perte  de  leurs  biens,  allèguent  l'obeïf- 
fance  qu'on  doit  aux  Roys  ,  &  difpUtént  s'il 
eft  licite  de  planter  la  Religion  par  armes,; 
comme   fi  leur  délibération  efloii  #n  fon 
.entier,  &  qu'ils  n'euffent  desja  pris  les  ar-, 
mes.  Ceux  qui  n'ofent  parler  ouvertement 
mefcontentent  leurs    compagnons    par  diP. 
cours  ,  fource  de    tumulte».  L'Admirai  & 
J>rince  de  Condé  prindrent  un  fage  &  prompt 
expédient,  retiennent  les  afFeaionnez  près 
d'eux,  fe  mettent  fur  la  defenfive  en  attendant 
leurs  eftrangers,  &  envoyent  les  ,mal-con- 
tens  faire  la  guerre  près  de  chez  eux,  lef- 
quels  n'eftantpradiqueï  3rent  mieux  q^i'ils  ne 
penfoient  ;  aucuns  pour  leur  confer*ation, 
autres  en  .efperance  d'eftablir   des  Tetrar- 
chies(a),  &  infinis  pour  faccager.  Plufieurs 
combats  adviennent  de  différents  evenemens 
aux  provinces  de   Guyenne  ,  Normandie , 
Languedoc,  Dauphiné  &  Prov  ence,  où  s'exet-; 
(  a  )  Prineipattté  '  ou  Gouvetnement  particulier. 
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kent  les  meurtres,  facrileges  &  aflaffinats  enor- 
tnes  (  a  )  ;  les  prétextes  couvrent  les  paflîons 
&  mefchaneetez  des  François.  Les  Catholi- 
ques fortifiez  de  lettres  patentes  du  Roy,  & 
les  Huguenots  des  fecrettes  de  la  Reyne, 
dont  Tinexperience  ne  peut  empefcher  que 
M.  de  Montpenfîer  ne  reinette  Blois,  Amboife^ . 
Poiftiers,  &  plufieurs  autres  villes  en  PofeïC- 
fance  du  Roy ,  n'eftant  encore  les  peuples 
.rébelles  aguerris. 

Thurin,  &  trois  autres  places  font  rendues 
au  Djic  de  Savo)e(b),  qui  promet  fecours  à 

(a)  On  a  va  dans  les  Mémoires  de  Montluc  les 
korreurs  qui  fe  commirent  â  cette  époque  dax^  noa 
Provinces  méridionales.  D'une  extrémité  ^e  l'a  France 
i  l'autre  le  £ing  ruîlTeloit  également*  Les  Mémoires 
qui  fuivfont ,  ikous  rètraceioi^t  une  partie  db  tableaa 
qu'on  trouve  en  fou  entier  dans  l'Hiftoire  dès  cinq 
Roy  s  8c  dans  celle  du  Sieur  d'Aubigné. 

(  b }  Le  Duc  de  Savoye  profita  des  clrcooftances* 
Par  le  traité  de  Cateatt  •"  Cambrefis  ,  on  lui  avolt 
rendu  tous  fes  Etats  >  â  Vcxtçpûon  des  quatre  princi- 
pales villes,  ûvok  Turin,  Q«iers>  Chivas  &  Ville- 
neuve d'Aft,  Comme  on.  fa  voit  à  la  Cour  que  le  Prince 
de  Condé-  faifoit  n^ocier  auprès  de  lui ,,  on  accepta. 
les  offires  qu  il  fit  de  fecourir  le  Roi  contre  Us  Pro- 
teihins  j^  i  condition  qu'on  é.changeroîjt  les  quatse  places 
enqueftion  pour  celles  de  Pignerol,  de  Genolles,  dei 
Savillan  Ôc  die  Féroufe  ^  limitroj^hes  d\t  Marquifat  de 
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Mertièurs  de  Gùyfe ,  &  d'autrç  cofté  afleur© 
fecrettement  la  Reyne  par  fa  femme ,  dç 
favorifer  les  Huguenots  :  refle  Saluces,  Pig^ 
nerol,  Ravilian,  &  quelques  autres  petites 
places  au  Roy,  I^e  Sieur  de  Bourdillon  de 
Gouverneur  efl  fait  Marefchal  de  France^ 
pour  confeniîr  cette  reddition.  M.  le  Prince 
de  Condé  trop  fort  pour  tenir  feulement 
Orlçans,  &  trop  foibîe  pour  fe  mettre  etx 
campagne,  avoit  poiirveu  au  n;ëfcbménte- 
ment  des  fiens  ,  les  feparant  en  dîverfes 
provinces,  avoit  envoyé  le  Sieur  d'Andelot 
en  Allemagne,  &  Brîquemaut  (a)  en  Angle-* 
terre.  l.e  premier  obtint  des  Reiflre^  pour 
la  crainte  qui  leur  eftoit  reftée  de^  aimées^ 
Papales  &  Impériales  qu'ils  avoient  velieç 
en  Allemagne»  Lesi  héritiers  du  Duc  de  Saxe,^ 
du  Landgrave  âc  dû  Comte  Palatin,^  ^ccoi:- 

Saluces.  Bourdillon  ne  confentît  point  â  cette  éqhange^ 
f  aoiqu'cn  dîfe  Tavannes  :  on  lui  donna  même  aÛe  do 
fes  protellafeions  ;  8c  fi  on  le  ëécora  du  bâton  de  Ma-r 
réclial  de  France,  c'cft  qu'ordinairement  le  gôuyerfic-n 
ment  du  Piémont  conduifôit  i  te  grad<r  militaire. 

(a)  Prançoîs  de  Beàuvais,  Seigneur  de  Pfîquemaut^ 
(  Voyez  rObfervation  ,  ù*^.  $ ,  fur  le  11*^  Livre  dest 
Mémoires  de  Montluc ,  Tome  XXÎJÏ  de  la  Go^e6lion , 
p,  JPQ.  )  Par  erreur  oii  z,  imprimé  Brîquemarit^  %\x  Vx^A 
i%  BriQuemaiL\ 


bs  Mbss.  Gaspard  de  Tavaïwe^.    87 
ïlerent  des  levées    en  leur   pays  ;   à  quoy 
fcrvirent  les  prome(ïes ,    faveurs  &   lettres 
de  la  Reyne  efcrites  au  Prince  de  Condé^  • 
leiies  publiquement  à  la  journée  Impériale 
que  tenoît  l'Empereur  Ferdinand  :  le.  Land* 
grave  avance  les  deniers.  Rolihoflen  (  a  ) , 
très-vaillant  Allemand.,  eft  faiâ  Chef.  Bri* 
quemaut  obtient  argent  Se  Anglois  pour  fe 
Havre  qu^ils  rendent ,  &  vendent  à  la  Reyne 
d'Angleterre,  laquelle  entre  en  ligue  avec 
les  Huguenots ,  tant  pottr  éftre  Luthérienne 
(b),  que  pour  defircr  le  trouble  en  France* 
M.  de  Guyfe  &  le  Conneftable  tiennent  la 
campagne,  continuent  le  fiege  de  Bourges,  . 
qu'ils  avoient  attaqué  y  cognoiflant  qu'il  ef- 
toit  mal-aifé  de  forcer  Orléans,  qui  pouvoit 
eftre  fecourue  des  Reiftres.  La  Reyne  defire 
la  paix  pour  conferver  foi^  authoûté,  va  à 
l'armée,  8c  laiffe  partie  <lë  fes  enfani  i  la 
_  Bourdaiziere.  Bourges ,  ville  forte ,  affîegéé 
par  l'armée  du  Roy  çnr  Aoirft  ly^a,  efl  ren- 

(a)   Roltsliauflin,  ie  ^mpfc  Retire,  s^étoît  ^levé 
i  la  dignité  de  Mart^chat  de  Hefle. 

(b  )  On  Va  déjà  dijt  plufieurs  fois.  L'erreur  comtnunç- 
des  Ecrivains  de  ce  tems-là,.  étoît  d'appeller  Luthi- 
liens  tous  ceux  c[ui  fe  féparoient  ic  la  commiinioiik 
Romaine^ 
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due  par  Yvoy  (  a  )  &  Genlis  non  expeii^ 
mentez  aux  ûc^es  ny  aux  manquements 
des  promefles  des  Princes  qui  rie  leur  furent 
efpargnées,  &  ^près  mal  effeâuées.  De-là 
l'armée  Catholique  alla  affieger  Raiien  y  em- 
porte le  fort  de  Sainâe-Catherine  j  l'anillerie 
y  placée  qui  battoit  en  courtine  caufa  la 
prîfe  de  la^ille  par  aflaut,  que  Montgommety 
fouflint  quelque  temps  ,  fur  afleurance  de 
fa  retraide  :  à  quoy  il  ne  faillit,  fe  fauvant 
dans  une  galère  avec  quelques  Anglois,  paffk 
par-deflus  les  chaînes  tendues  à  Codebec  9 

(a  ),  L*Aut«ur  des  Mémoires  Ce  trompe..  Genlîs ,  Ipm 
d*être  renfermé  d^ns  la  vJlle  de  Bourges,  étoît  à  Or- 
léans auprès  du  Prince  dç  Condé.  Yvoi ,  fan  jeune  frèrç, 
défendoit  fcul  cette  ville.  Ses  première?  opérations 
furent  brillantes.  Maïs  fe  regardant  comme  abandonné.  > 
11  perdît  courage  ^  &  capitula.  Quelques  -  uns  de  nos 
Hliifcoriens  font  le  plus  grand  éloge  de  fàr  capacité  mi- 
litaire. Le  Laboureur  dans  fes  additions  aux  Mémoires 
de,  Caftçlnau,  Tome  I;  Liv.  III  ^  p.^8Ip,  »*exprime 
bien  différemment  fur  fon  côtapte.  llfaUo'Uy  dit-il,  ua 
Commandant  plus  pmdeni  £*  plus  avïfé  que  ce  jeune  Gen-^ 
tilhomme.  Il  rapporte  ui^ç  lettre  de  Catherine  de  Me» 
dicls,  qui  n'annonce  pas  qu'on  fît  graijid  cas  diçs  talens 
tnilîtaîres  d^Yvoî.  Au  fiirplus,  cette  capitulation  lui 
ôta  Tefbime  du  Prince  de  Condé ,  &  de  Genlis ,  fôa 
propre  frçrç.  Le  malbeorqax  Yvoi  défefpéré,  fe  fetitH 
d<ms  fa  waifoQ, 
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ic  le  retira  au  Havre.  En  (i8)  ce  fiege  le 
Roy  de  Navarre  fut  tué  derrière  ui>  gabion  , 
ce  qui  n'apporta  aucun  changement ,  d'au- 
tant iqu'il  n'avoit  que  l'apparence ,  Pauthorîté 
&  efFeâ  eftoît  entre  les  mains  de  M,  de 
Guyfe  &  du  Conneftable  en  médiocre  in- 
telligence de  la  Reyne.  Le  Roy  de  Navarre 
fe  laiflôit  poffeder  de  fes  favoris ,  plus  adonné 
aux  plaifîrs  qu'à  l'ambition,  aux  apparences 
qu'aux  efFeds  ,  fluâuant  en  fes  refolutions  ^ 
&  facile  à  tromper.  Cependant  arrivent  trois 
mille  cinq  censReiftres ,  la  plufpart  NobleflTe, 
&  quatre  mille  Lanfqueneis ,  qui  paflent  aut 
fources  de  Seyne  &  d'Yonne  ,  fe  joignent 
au  Prince  de  Condé  à  Pluviers ,  lequel  ren- 
forcé de  toutes  part  des  Huguenots  de  France, 
marche  vers  Paris  penfant  l'eftonncr ,  &  luy 
faire  demander  la  paix  ,  à  telle  condition 
^u'il  luy  plairra.  Après  avoir  logé  à  Mont- 
rouge,  quelques  jours  paflfez  en  efcarmouches, 
confumerent  le  temps  (  a  )  en  parlements 
inutiles  avec  la  Reyne,  commençant  à  çrain^ 
dre  de  le  trop  eftablir  &  qu'il  n'emportaft 
la  balance;  n'eftans  M^,  de  Guyfe  &  Con- 

(  a  )  Le  Sut  fecret  ie  ces  négociations ,  itoit  de 
donfner  le  tems  au  Pîince  de  Montpenfier  de  joiadre 
l*ar«née  Catholique  avec  les  forces  ^u  il  amçnoit  de 
(^os  Provinces  méiidionales. 


lieftabic  difpofez  à  la  paîx  elle  fut  rompue* 

Genlis  (a)  quitte  les   Prateflans  &  fe  rend^ 

au  Roy,  voyant  Paris  fans  peur  j^  eux  compter. 

&  recogneux ,  la  fréquentation  ayant  affeiiré 

les  Catholiques ,  &  que  l'armée  vidorieufe 

de  Rolieri  conunençoit  un  peu  à  s'approcher  î 

les  ReiJIres  criant  à   V argent  ^  le  Prince    de 

Condé  &  l'Admirai  refolvent  d'aller  en  Nor^ 

mandie,  pour  en  quérir  &  joindre  les  force*. 

,  d'Angleterre,  Ge  que  voulant  enîpefchcr  M'*. 

de  Guyfe  &;  Conneftable,  coupent  le  chemin 

près  de  Dreux,  &  fç  joignent  fi  pjès  Tun 

de  l'autre    qu'ils  ne  fe    pouvoient   feparer 

fans  bataille ,  dont  il  y  eut  de;?  prefages  de& 

deux    parts.  Le   vieil   k  Broffe  fonge  que 

luy  &  fon  fils;  mouroient  à  la  bataille  gagnée 

des  Catholiques?  j  M,  le  Prince  de  Condé  ,. 

que  M",  de  Guyfe,  Conneffable  &  de  Saind* 

'André ,  eftoient  morjt^  &  que  les  ayant  fnr* 

yçfcu,  il  efloit    tué  à  une  autre  bataille; 

(  b  )  Genlis  youloît  qu*^on  acceptât  les  propofitioni 
laites  au  nom  du  Roi.  Il  foupirolt  après  la  paix  :  d'ail- 
leurs il  aimojt  beaiiconp  le  Du^;  de  Guire ,  &  no  s'ea 
Çachoît  pasï  -Sa-  itanclïire  dépMt.  S'àppetcev^nt  qu*on 
Tavoit  perdu  da^iis  rcfprit  du  Prînçe  dç^.Gondc,  ii  ffr 
déroba  du  canip ,  gagna  Paris,^,  le  d^-U  fe  retira  chq^ 
lui  :  révafion  de  Genlis  déconcerta  les  mefurcs  da 
Prince  de  Cpndé,  <jui  fur  \%  çhaix|{> 'leva  k  fiçgç  de 
Parh. 
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tous  les  deux  advindrent  depuis.  Les  Mî^ 
niftres  pour  l'enhardir  imitèrent  la  feinte  de 
Cefar  paflant  le  Rubicôn  ,  lequel  avoit  faid 
ouyr  des  trompettes  &  voir  des  fantofmes , 
ceux-cy  fufciierent  une  vieille  femme  (a)  9 
qui  embrafle  le  genoûil  au  Prince  de  Cpndé 
palTant  la  rivière  j  luy  dit  ^ue  Dieu  efioit 
avec  luy.  Ce  Prince  ne  s'en  pouvant  plus 
dédire ,  l'armée  Catholiqiie  barrant  le  chemin 
de  Normandie ,  il  fait  marcher  la  fienne  fous 
efperance  de  pafTer  à  la  main  gauche,  & 
loger  à  Trion  :  refout  de  ne  refufer  le  corn-» 
bat  fi  l'occafion  s'offre,  pour  maintenir  la 
réputation.  L'Admirai  menoit  l'avant-garde 
de  quatre  cens  chevaux  François  ,  douze 
cens  Reiftres,  deux  mille  I^anfquenets,  & 
quinze  cens  hommes  de  pied  François,  La 
bataille  conduiâe  par  le  Prince  de  Condé 
de  cinq  cens  lances  »  deux  mille  Reiftres  9 

(  a  )  a  On  raconte  (  dit  il'Aubigné ,  Hiftoire  uni-^ 
»  i;(erfelle,  Tome  I,  p.  16^  )  qu'en  paflant  le  ruifleau 
p  de  Maintenon  y  nne  vieille  femme  marcha  dans  l'eau 
t  droit  au  Prince,  l'arrefta  par  la  bride ,  pour  le  con- 
»  temple r  à  fon  aife  puis  le  laiffant,  s  écila  :  Prince^ 
»  m  foufriras  y  mais  Dieu  fera  avec  toi^  &  te  délivrera.^ 
»  Il  liefpondit  i  Prie^-ie  pour  moi,  ma  mîe..  Cette  femma' 
»^  en  Teaii  jufqu'i  la  ceinture  ,  horrible  de  vifaoje  & 
91  ridcc,  rçadit  5c  Prince  mctveillçufementpenlif  ».  ^ 
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deux  mille  Lanfquenets  ,  &  quinze  cen^ 
François.  Celle  des  Catholiques  eftoit  feparce 
en  trois  :  le  Marefchal  de  Sainfi- André 
avoir  dix -neuf  compagnies  de  Gendarmes  y 
treize  Enfeigries  d'Efpagnols,  autant  de  Fran- 
çois, &  onze  d'Allemands  ,  quatre  pièces 
d'artillerie.  Avec  peu  de  feparaiîon  eftoit 
le  Conneftable ,  conduifant  vingt  compagnies 
de  cavallerie,  vingt-deux  Enfeignes  de  Suifles, 
&  dix-fept  de  François.  M.  de  Guyfe  a  voit 
cinq  cens  chevaux  choifiz  à  l'autre  main  du 
Conneftable,  &  s'eftoient  placez  en  lieu  cou- 
vert, pource  qu'ils  eftoient  trois  fois  plus 
forts  d'infanterie ,  que  le  Prince  de  Conde 
qui  avoit  pareil  âdvantage  fur  eux  en  caVa-» 
lerie.  Les  Huguenots  penfant  éviter  le  com- 
bat ,  paflent  fur  le  chemin  de  Trion  ,  monG- 
trcnt  le  flanc  aux  Catholiques  ,  lefqueh 
feifant  tirer  l'artillerie  dans  eux,  les  font 
marcher  au  trot,  ce  que  voyant  le  Con- 
neftable eut  efperance  de  les  mettre  en  route 
j(a).  Son  armée  (b)  eftoit  de  dix-neuf  mille 
hommes  de  pied ,  &  deux  mille  chevaux  i 

(  a  )  En  déroute.  \ 

(  b  )  Dans  les  Mémoires  qui  fuivront ,  on  varie  fur 
le  nombre  de  combattans  des  deux  armées  :  mais  on 
convient  que  celle  des  Catholiques  étoit  plus  forte  ca 
infanterie,  &  celle  des  Proteftans  en  cavalerie. 
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celle  du  Prince  de  Condé,  de  quatre  mille 
chevaux ,  &  fix  mille  famaffins.  Le  Conneft 
neRable  marche  hallivement  pour  fe  prévaloir 
du  defordre  quM  avoit  yeu ,  laifle  fon  infan- 
terie (  ip  ).  Le  Prince  de  Condé  fe  ueuve 
au  droia  de  luy,  &  l'Admirai  du  Marefchal 
de  Saînâ-André,  Le  Prince  penfant  (  impru-i 
demment  )  qu'une  bataille  ne  peut  eftre  ga- 
gnée qu'en  defaifant  les  gens  de  pied,  il  fait 
fondre  trois  troupes  de  cavalerie   dans  le 
régiment  de  Suifles,  lequel  ellant  prefque 
tout  rompu,  le  Marefchal  d'Ampville  charge 
les  Reiftres  avec  trois  cens  chevaux  en  haye  ; 
leurs  efcadrons  maflifs  le  deBrent  facilement* 
La  mefme  raifon  fit  que  TAdmiral  chargeant 
avec  les  ReiAres  en   gros   la  cavalerie  du 
Connettable  en  haye,  les  vainquit,  prennent 
prifonnier  le  Conneflable ,  &  tuent  le  Ma- 
refchal de  Sainâ- André  (a).  Ce  grand  nom-< 
bre  d'infanterie  qu'avoient  les  Catholiques  ^ 
leur  fut  inutile.  Le  bataillon  de  Suifles  rallié, 
fe  retire  fort  intereflfé  vers  M.  de  Guyfe,  qui 
avoit  veu  pafler  tous  les  Huguenots  &  Reîûres 
fuivant  leur  vidoire  par-devant  luy  fans  au- 
cunement s'émouvoir  ,  avoit  vaincu  Timpe-^ 
tuofité  des  Gens,  qui  le  vouloient  contrain- 

(«)  Les  détails  qui  concernent  fa  mort,  fc  Uouvc-^ 
xont  dans  les  Mémoires  de  Vieillevillet 
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dre  de  marcher  leur  difant  à  tous  cpupà  qu'il 
nejioit  encore  temps- ^^  confiderant  tant  ié 
charges  ne  pouvoir  eftre  faiâes  que  les  vic- 
torieux ne  fuflent  defordonnez  comme  ils 
cfloient,  A  fon  arrivée  fes  ennemis  rompus 
àts  charges  &  des  viâoîres  précédentes  ;  les 
Reiflres  fe  retirent  devant  luy  ,  preflez  ^ 
j^ouflez  &  mis  en  défordrcî.  En  ceftè  retraiâe. 
le  Prince  de  Condé  qui  s'en  alloit  ^  regret  fut 
pris  (a)  par  un  Archer  de  M.  d'Amville.  M* 
de  Guyfe  penfe  avoir  entierenient  tout  vain- 

*  (a)  On  trouve  dans  la  nouvelle  Hiftoiré  de  Char^ 
ttes,  împrirïié  en  178^,  Tome  II,  p.  5^ >  que  le  len- 
demain de  la  bataillé^  le  Due  de  Guife  envoya  lé 
Prince  de  Condé  â  Chartres  ^  de  qu'où  Tenférma  dans 
\%  prifon  de  la  Renardière^  à  TAbbaye  des  Bénédidins^ 
de  St.  Père  en  Vallée.  Le  portrait  que  l'Auteur  fait 
de  cette  prîfon,  infplrfc  le  dégoût;  &  fî,  comme  îj 
laflure ,  le  Prince  pafla  trente  ou  quarante  jours  dans 
Ce  cloaque,  on  doit  déplorer  les  trîfles  effets  des  guerres 
civiles.  Nous  obferverons  que  ce  fait  eft  contredit  dans 
le  Journal  de  Brulaft  (Tome  I  des  Mémoires  de  Condé^ 
jH  10^  ) ,  on  y  lit  ce  qui  fuit  .•  «  Faut  abter  que  en 
*>  ce  temslcy  le  Prince  de  Condé,  qui  eftoit  prifonnier" 
p  à  Dreux,  fut  mené  près  de  Chartres,  en  lieu  ap-* 
ii>  partenant  â  M.  de  Berfaine,  Confeiller  en  la  Cour  ^ 
1»  nommé  Leneville  (  probablement  Leveville  ) ,  qui 
»  eft  un  chàfteau  près  de  Chartres ,  diftant  dfr  cinq 
11  quarts  de  lleiies  de  ladite  ville  », 
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eu, ,  tient  ferme ,    pourfuivant  lentement 
tienne    temps  à  l'Admirai  de  rallier  quinze 
cens  Reiilres  &  trois  cens  chevaux  François 
couvert  d'un  bois  qu'il  repaffe,  &  vient  aj 
combat  contre  luy.  M.  de  Guyfe  advanceles 
compagnie^  du  Sieur  de  la  Brofle  &  Comte 
de  Charny,  les  Reiftres  chargent  ces  deux 
compagnies  rangées  en  haye ,  tuent  la  BrolFe, 
&  plufieurs  autres ,-  reçoivent  la  falve  de» 
arquebuziers  Efpagnols  &  François  flanquani 
M.  de  Guyfe,  n'ofent  enfoncer  &  fe  retirent 
fuivis  envain  à  caufe  de  la  nuiâ.  Lebaaage 
artillerie  &  champ  de   bataiite  refle  1  Al! 
de  Guyfe ,  qui  demeure  feul  Chef,  tenant 
le  Prince  de  Condé  prifonnier,   eflant  le 
Conneftatle  entre  les  mains  des  Huguenots  t 
l'Admirai  efleu  Chef  de  ce  qui  reftoit,  fe 
retire  vers  Orléans.  La  Royne  eflant  à  Paris, 
qmn'ayantla  fuprcme  autorité,  difoitavec 
Kome  ,    ^ué  Cefar  &  Pompée  feignent  de 
combattre  pour  la  Tiberté ,    &  que  le.  vain^ 
queur   Vopprhneroit  ;   entendant  que  celuy 
quigagneroit,  feroit  maiflre  de  la  Couronne, 
de  fa  perfonne,.&  de  Tes  enfans.  Le  fuccez 
%  donne  ennuy  &  peur  entière  ;  voyant 
l'honneur  du  combat  à  Ai*  de  Guyfe ,  le" 
Prince-  de  Condé  en  fes  mains.  La  créance 
de  U   Noblcfle,  les  forces,  1er  villes,  & 
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foldats  de  France,  font  qu'elle  liiy  confirme 
&  donne  (forcée  de  l'événement)  la  charge 
de  Lieutenant-General  qu'elle  ne  luy  pouvoir 
ofter,  parce  qu'auffi  bien  l'avoit-il  en  effed» 
M.  de  Guyfe  recueille  toutes  les  forces, 
proffits  &  honneurs ,  reiiffit  celle  bataille 
n^ieux  qu'il  ne  l'euft  fçeu  fouhaiter,  fou 
compétiteur  le  Conneftable  pris;  fes  enne- 
mis ,  lès  forces ,  &  l'autorité  en  fes  mainSj 
La  Reyne  en  crainte  d'autant  plus  que  ledift 
Conneftable  eftoît  pris  ,  lequel  elle  jugeoic 
n'afpirer  à  la  Couronne,  elle  renoue  &  ra- 
fraîchit fes  précédentes  intelligences  avec  M. 
l'Admirai,  l'admonefte  ne  perdre  courage , 
luy  donne  efperance  de  paix*,  s'humilie  & 
s'entretient  avec  M^  de  Guyfe,  en  grande 
crainte  &  deplaifir. 

La  bataille  de  Dreux  gagnée* le  ip  Dé- 
cembre I5'7a  par  la  mort  de  fîx  mille  Hu- 
guenots &  deux  mille  Catholiques,  M.  de 
Guyfe  viûorieux  eut  le  cœur  des  foldats, 
des  villes  &  des  eftrangers ,  fut  déclaré  (a) 
Lieutenant  -  General ,  la  Reyne  n'ayant  la 
hardieffe  de  luy  denier  ce  que  fortune  luy 

(  a  )  La  Lieutenance  générale  que  la  Reine  n'ofa 
rcfufer  au  Duc  de  Guife ,  étoit  circonfcrite  en  ce  qui 
concernoit  le  militaire,  &  bornée  à  la  dorée  de  la  prifoa 
4a  Connétable* 

donne. 
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donne.  Les  Capitaines  des  compagnies  de 
Gendarmes  vaquans  >  les  Chevaliers  de  l'Or- 
dre font  nommez  &  créez  (a)  de  luy,  fur 
lequel  toute  J'auihorité  repofe*  Le  Prince 
de  Cbndé  eft  foigneufement  garde ,  l'Admirai 
rallié ,  fort  de  cavalerie  ,  hors  dé  crainte 
d'elïre  fuivy  fe  retire  à  Orléans  ,  où  il  laiflâ 
fon  frère ,  &  mit  fes  Reiftres  en  'Soloigne  (b), 
alla  en  Nori^andie  recevoir  Anglois  &  An- 
gelots (c)  pour  payer  ks  Reiftres.  M.  de 
Guyfe  ne  le  fuivit  prévoyant  ne  le  pouvoir 
forcer  an  combat  ^  pour  y  eflre  allé  fans  ba^ 
gages,  affiege  Orléans  (fon  armée  renforcée 
d'Efpagnols  &  de  François  ).  Il  mit  la  ville 
en  telle  necefllté  ^  qu'ayant  pris  le  portereauy 
la  tournelle  &  les  iiles ,  la  battant  du  «ofté 
de  la  rivière  ,  elfe  n'euft  duré  huiâ  jours^ 
TAdmiral  fufl  venu  tard  au  fecoUrs,  lequel 
après  avoir  pris  cœur  fe  depefchoit  tant  qu'il 

(a)  On  créa  trente  nouveaux  Chevaliers  de  Tordre, 
idans  le  nombre  defquels  Catherine  de  Médieis  eut  foiii  ' 
fde  faire   comprendre  les    courtifans    qui   lui    étoicnt 
«ttachési 

(b)  Les  Reitres  accompagnèrent  l'iVroîràl  en  Nor- 
mandie :  ils  fbrmôient  la  principale  force  de  fon  armée» 
L'Amiral  partit  d'Orléans  au  commencement  de  Fc- 
frier.1563. 

£c)  Monnoie  d'Atîgleterrei 
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pouvoît  pour  y  arriver.  En  mefme  temps  ni» 
Hommé  Ppltrot  le  24  Febvrier  (a)  15-63  blefla 
M.  de  Guyfe,  dont  il  mourut  cinq  jours  aprçs  : 
lùy  penfant  fe  fauver ,  &  croyant  avbir  faid 
vingt  lieues  n'avoit  faiâ  que  tourner,  fut 
pris  proche  le  quartier  des  Suifles,  caché 
dans  une  grange ,  mis  à  la  géhenne»  à  h 
iport ,  dit  avoir  ejlé  perfuadé  par  M,  l'Admirai 
Se  de  Beze  ;  PAdmiral  advoiie  luy  avoir  donné 
argent  pour  efpion  non  pour  aflaflîn  (  29  ). 
Le  criminel  accufe  la  Reyne,  qui  voyant 
les  forces  entre  les  mains  de  M.  de  Guyfe  , 
eftoit  en  alarme  pour  la  Couronne  de  fcs 
enfans  :  aucuns  ont  voulu  dire  qu*elle  efcrivit 
a  M.  l'Admirai  pour  s'en  defpecher  (b).  De- 

(  a  )  Tavannes  s*eft  trompé ,  &  a  confondu  le  jour 
âe  ralTadînat  du  Duc  de  Guife,  avec  celui  od  11  mou- 
rut. San»  entafler  les  autorités  des  contemporains  ^  qui 
font  uniformes ,  nous  ^ous  contenterons  de  citer  I2 
Popeliniere  &  Caftelnau  :  il  eft  certain  qiie  le  Duc 
de  Guife  fiit  aflaffiné  le  18  Février,  &  expira  le  14. 

(  b  )  Voilà  une  de  ces  anecdotes  qu  on  ne  doit  pag 
croire  légèrement.  Le  filence  des  Hiftoricns  la  démenfij 
L*Auteur  même  du  Pamphlet ,  intitulé  :  Difcoars  mer^ 
ffeilleux  de  la  vif  de  Catherine  de  Médicis  ^  n'en  charge 
pas  fa  mémoire.  Il  dît  bien,  p^  31  ^  qu'elle  fe  réionlt 
de  la  mort  du  Duc  de  Guife  :  mais  cette  joie  ne  tenoit 
qu  à  fon  ambition ,  fatis£ëiite  de  ne  plus  craindre  un 
pareil  concurrent.  L'ambi^cux  peut  s'applaudir  d'à  vola; 
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pms  au  voyage  de  Bayoï^ne ,  paffant  par 
t)ijon  f  eller  dit  au  Si,eur  de  Tavai^ncs  :  Ceu^ 
de  Gu^fe  fe  voulaient  faire  Roys  ,  je  les 
tn  ay  bien  gardé  devant  Orléans  ;  peut*eflre 
c£u'elle  craignoit  ce  à  quoy  M.  de  Guyfe  né 
penfoit ,  biçn  que  la  fortune  luy  euft  mis  en 
fà  puiflance  de  faire  ce  qu'elle  apprehendoifc 
le  plus.  Céfloit  un  Prince  qui  avoir  mis 
fon  nom  Se  fa  Maifon  jufques  au  fupremô 
degré  ,  très  -  vaillant  ,  fage  &  heureux  ^ 
comme  il  monftrà  à,  Calais  ,  Thion ville  ^ 
&  DreuXi  Cefle  mort  changea  les  affaires  ^ 
ïa  Reyne  ho^s  de  crainte  courut  à  Orléans 
ikire  la  paix  :  ce  qu'elle  pouvoit  à  ce  quô 
d'autres  difent^  pour  avoir  fait  commencer 
la  guerfê  j  elle  promit  au  Prinde  de  Condé 
la  Lieutenance^génerale  ^  lUy  remonftra  que 
fans  la  paix  il  demeureroît  prifonnief ,  Se 
çn  danger ,  qu'il  fallôit  un  Chef  en  l'armée  ^ 
&  qu'encof  e  qu'elle  y  euft  mis  (pour  y  obvier)  ^ 
le  Marefchal  de  Briffac  (  a  )  5  fa  vieillefle 
&  impuiflance  fetoît  que  le  fupreme  poùvoiif 
tomberoit  fur  M*  d'Aumalle  5  par  Palfiflance 

Un  rival  de  moltis  j  maïs  cela  ^c  prouve  p^i  qu  il  Tait" 
fait  aflafCûer. 

(  a  )  Après  la  mort  <îu  Due  de  Gui(e ,  on  avdît  éonûé 
au  Maréchal  'de  Briflac  le  commandement  de  l'armé^ 
Catholiaue^  qui  continuoitle  lîége  d'Orléans. 
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du  Cardinal  de  Lorraine.  Ces  raifons  difpo- 
ferentle  Prince  de  Condé  à  la  paix^  la  Reyne 
jugeant  qu'elle  faifoit  ppur  le  Roy  fon  fils 
faifant  la  paix  avec  fes  fubjeâs,  qui  retour- 
neroient  en  l'obeyffance,  ôcy  auroit  moyen 
de  diflTiper  vies  partis,  pendant  que  fes  enfans 
croiftroient*  M.  le  Conneftable  prîfonnier 
entre  les  mains  des  Huguenots  y  eftoît  dif- 
pofc,  &  encore  que  la  Reyne  la  vouliïft  à 
quelque  prix  que  ce  fufl,  ledit  Sieur  Con- 
neftable ne  voulut  jamais  confentif  que  l'Edid 
de  Janvier  euft  lieu  (a)  ;  la  nullité  duquel 
la  Reyne  defiroît,  crainte  de  rehaulTer  trop 
les  Huguenots.  L'Admirai  adverty  en  Nor- 
mandie ,  cognoiflant  l'inftabilité  des  guerres 
civiles,  comme  j'ay  dit,  fortant  d'adverfité 
que  l'on  n'eft  pas  capable  d'embraffer  une  • 

(a)  Le  Prince  de  Condé  &  le  Connétable,  charo-ég 
de  négocier  cette  paix,  eurent  cnfcmble  de  fortes  al- 
tercations» Leurs  conférences  fe  tinrent  dans  TI fie  aux 
Bœufs ,  près  d'Orléans.  Après  beaucoup  de  dîfputes , 
ne  voulant  pas  Tun  &  l'autre  être  refponfables  de  Tévè- 
nenient ,  ils  demandèrent  des  Adjoints.  Du  côté  des 
Catholiques,  vinrent  la  Reine,  d'Amviile  &  le  Secré- 
taire d'Etat  rAubefpine.  Le  Prince  de  Condé  fe  ^t 
accompagner  de  Dandelot ,  de  Puy greffier ,  Seigneur 
àt  St.  Cyr,  &  de  d'Aubigné,  père  de  l'Haftorieri.  On 
.convint  des  articles;  &  ils  furent  la  bâfe  de  TEdit  d* 
i^  Mars,  figné  par  I0  Roi  à  Ambpife* 
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grande  profperité  ,  il  fe  (a)  contente  de  fe 
fecouer  tlu  péril  prefent ,  de  raflermir  & 
prendre  haleine  :  tous  confentent  à  la  paix,^ 
qui  fut  faite  le  12  Mars  i  jdj  ,  chacun  l'agrcè 
à  divers  defleins.  Tous  mesfaids  font  ad- 
voiiez  (21),  les  prefches  permis  par-tout 
par  Edid  de  Janvier  font  rellrainâs  à  un 
en  chaque.  Baillage,  &  en  la  maifon  des 
Gentils  -  hominés  qui  avoîent  fief  de  Hau- 
bert.. La  Reyne  ne  fe  départ  de  fa  refolu- 
tion .  de  tenir  les  deux  partis  en  mefme 
balance  :  celuy  de  Guyfe  atterré  par  la  mort 
du  Chef  5  elle  le  releva  aucunement  ,  don- 
nant Teftat  de  Grand  -  Maiftre  &  de  Gou- 
nerneur  de  Champagne  au  fils  de  M.  de 
Guyfe  ;  cefle  ir.ort,  celle  bataille,  ce  trouble 
furent  prefagez  par  le  feu  (b)  mis  à  TAr- 

(a)  L'Amiral  réclama  vivement  contre  cette  piaîx. 
Secon<y  par  Montgomraery  &  par  d'autres  Officiers 
Proteftans,  il  étoit  â  la  té  te  d'une  nouveMe  armée  plus  ^ 
redoutable  que  celle  qui  avoit  combattu  dans  les  plaines 
de  Dreux.  Pm  s'en  fillut{  raconte  d'Aubîgné,  p.  I5^i  ) 
que  la  noblejfe  nt  fc  railla^  pour  la  rvp'.ure  du  traité  :  ce 
neftojt  que  reproches  contre  le  Prince  ,  accUfé  d'avoir 
hjllené  les  filles  de  la  Rcyne^  comme  il  parut  depuis. 

(b)  Par  rapport  à  cet  événement,  le  Vicomte  d« 
Tavannes  fait  une  fîngulière  réflexion',  «Le  feu,  dit-il  y 
»aux  poudres  du  cliaftcau  de  Milan  au  tems  de  Laa- 
tt  trec ,  annonce  la  perte  d'Italie  aux  François.,  le  fea 

G  5 


IÔ2  Mémoibsï 

cenal  peu  auparavant*  La  paix  faide  fou^ 
diverfes  efperances,  chacun  s'approche  du 
Roy ,  attiré  des  promeffes  de  la  Reyne.  Les? 
Jluguenots  avoieni  abandonné  les  Anglois 
par  la  neceflîié  de  traidé ,  avoient  promis  à 
la  Reyne  d'ayder  à  reprendre  le  Havre  ^ 
jnonltrant  que  leur  deflTein  n'eftoit  de  jamais; 
^revenir  aux  armes  puifqu'ils  faifoient  la  guerre 
è  ceux  qui  les  avoient  affiliez.  Il  eft  vray 
que  ce  n'eftoit  leur  intention  pour  lors, 
parce  qu'ils  penfbient  gouverner  la  France, 
eftant  M.  le  Prince  de  Condé  Lieutenant-e 
General ,  &  croyoient  que  s'ils  eftoient  ne- 
ceffite?  de  reprendre  les  armes  ,  qu'ils  fe 
r'habilleroient  aifément  avec  les  Anglois,  pour 
leur  propre  interefl ,  &  poux:  l'utilité  qu'il$ 

p  en  Tarcenal  de  Paris ,  rëtablifTement  de  la  religion 
p  Huguenote ,  par  la  mort  de  M.  de  Guife.  J  ai  ex- 

V  pérki^entë  le  feu  eftre  mauvais  prëfage».  Ce  feu  dont 

V  parle  le  Vld^mte  de  Tavannes ,  fut  mis  çn  1561-,  le 
»  i8  Janvier  y  aux  poudres  en  la  maifon  eu  elles  fo 

V  faifoient  :  on  ne  fçavoit  par  quel  moyen  :  les  nn% 

V  difoient  que  ceftoit  par  inconvénient;  les  lautres, 
9  que  les  Huguenots  avoient  dreffé  telle  partie.  Une 
9  grande  partie  des  maifons  volfines  de  la  fiaftille  Se 
y  de  rAifenal  furent  toutes  ruynéesi  &  m^fes  par  terrew 
)pi  La  tempçfte  s'eftendit  |ufqu*au  cloîtrç  dç  Noftrc-^ 
]fi  Dame  de  Paris.  (  Journal  de  firulart ,  Tome  I  dc^ 
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0nt  aux  divifîoçs  de  la  France.  Il  leur  fem- 
bloit  avoir  le  vent  en  poupe  >  pour  la  fufdite 
Lfieutenance-generale  prooiife  au  Prince  de 
Condé  ,  ou  par  le  commandemem  du  Con^- 
neilable ,  oncle  de  Cjcux  de  Chaflillon ,  qu'il» 
cfperoient  regagner.  Le  Havre  invefty  par  le 
Merefchal  de  Briflac  &  le  Ri^ingra^ve  avec 
de$  Reillres  &  Lanfquenets  ,  dont  le  fils  aifné 
du  Sieur  de  î'avannes  ,  Henry  de  Saulx  ^ 
portoit  la  Cornette  générale ,  où  il  fe  fignala 
en  plufieurs  endroids  ;  le  Conneflable  arrive 
avec  le  refle  des  troupes ,  le  Roy  s'approche 
de  Fecamp  :  4es  forces  de  France  repinâes  » 
la  pelle  dans  le  Havre  &  le  port  barré  (a)  » 
&eiH  ren<fre  les'Anglois. 

(a)  Le  Comte  de  Varwîck,  Vzîné  des  fils  du  der- 
«kr  Duc  de  Northumbcrlatid,  y  commandoît.  La  pcfte 
&  la  mauvaifc  qualité  des  provifions ,  le  forcèrent  âe 
fc  rendre.  ElUabeth,  contre  fon  ufage,  manqua  d*ac- 
tîvitc  dans  cette  circonftance.  Clinton ,  fon  Amiral  j^ 
Skrriva  trop  tard.  Varwick  &  les  débris  de  fa  garni- 
fon ,  revinrent  &x  Angleterre ,  &  y  apportèrent  la 
peftc* 
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CHAPITRE    XIX; 

Tout  plie  fous  le  pouvoir  de  Catherine  de 
Médicis*  Elle  voyage  avec  f on  fils  dans 
les  diverfes  provinces  du  Royaume»  Ha-^ 
rangiie  énergique  du  Sieur  de  Tavannes  , 
en  les  recevant  à  Dijon.  Fêtes  quil  leur 
donne.  Entrevue  de  Bayonne.  'AJJimblée  de 
Moulins.  Confrairie  du  St.  Ef prit  j  iin  des 
premiers  germes  de  la  Ligue  y  injlituée  par 
le  Sieur  de  Tavannes.  Mor-t  du  Sieur  àe 
Villefrançon ,  fon  frère^  • 

J-iA  Reyne  hor5  de  crainte  par  la  mort  de 
JVf.  de  Guyfe,  fe  glilTe  à  l'entier  Gouverne- 
ment ,^  M.  le  Conneflable  ne  s'y  oppofe ,  ne 
prétendant  à  l'Eftat ,  ains  feulement  de  con- 
ferver  fon  authorité.  Elle  crée  dfes  ferviteurs 
proche  fes  enfans,  afin  qu'ils  ne  dependiflent 
que  d'elle  i  èc  ne  fuflent  obligez  ny  afFeâion- 
nez  aux  deux  grandes  Maifons  de  Guyfe  & 
de  Montmorency.  C-eft  l'advancement  du 
Comte  de  Retz  (a),  d'Acier  (b),  de  Lanfac  (c)j| 

(a)  Albert  de  Gondy. 

f  b  )  Jacques  de  Cruflol,  Baron  d'Acier,  depuis  Duc 

'4'U2ès.| 

(  c  )  Louis  de  St.  Gelais ,    dit  de  Lezignen  ou  dc 
Luffgn^n,  Seigneur  de  L^nfaCt 
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^e  LoîTe  (a)  j^de  Villequier  (b) ,  la  Bourdaî- 
zieré  (c)  &.  autres,  Reftoit  la  crainte  à  la 
Reyne  du  Prince  de  Condé  ,  auquel  .elle 
avoit  donné  proméfle  de  la  Lieutenance--. 
générale  ,  &  de  PAdmiral  de  Challillon  9 
qu'elle  entretenoit  d'autre  promeffe ,  à  l'un 
elle  pppofe  le  Cardinal  de  Bourbon ,  auquel, 
pour  eflre  plus  aagé  que  luy  appartenoit 
le  Gouvernement,  comme  plus  proche  du 
fang  ;  ce  Cardinal  d'efprit  foible  eft  facile-^ 
pient  gagné  contre  fon  frère,  L'Admirai' de 
Challillon  efl  entretenu ,  &  embrouillé  en 
Taccufation  de  la  mort  dç  M.  de  Guyfc,; 
bride  par  laquelle  la  Reyne  le  rçtenoit , 
avec  les  menaces  de  la  vengeance  des  pa'-» 
rens  du  defiunâ.  Pour  n'eflre  fybjede  à  tanB 
de  gens  ,  la  Reyne  avant  le  temps  prefîx  des 
loix  publie  la  majorité  de  fon  fils  le  Roy 
Charles  IX ,  au  Parlement  de  Roiien ,  à  quoy, 
s'oppofe  celuy  de  Paris.  Il  efl;  refpondu  par 
le  Roy  en  fon  Confeil  (22)  ,  que  leur  devoîc 
n'eflôit  que  de  fe  méfier  de  la  juftîce  5  & 
qu'ils  eftoient  fes  Officiers,  non  fes  tu teurs. 
Cette  majorité  précipitée  offenfe  4e  Prince 
de  Condé,  cognoilTant  qu'il  ne  faudroit  plua 

(a)  Jean  de  Lofles,  Chevalier  de  rOfdre  du  RoL 

(b)  Renë  de  Villequier,  Barop  de  Qcrvau^ç^  • 
^c)  Babou  de  la  BQurdaifieçe^ 


de  Lîemenant-General ,  &  le  fut  davantage» 
en  ce  que  les  Catholiques  ne  pouvans  fouffri» 
les  Huguenots  en  plufieurs  provinces ,  il  ie 
faîfoit  plufieurs  tumultes ,  dont  la  juftice  ne 
leur  efloit  faite  à  leur  gré.  La  Reyne  change 
d'advîs,  n'a  plus  de  t)efoin  de  tenir  les  deux 
parts  en  mefnje  force  :  Tune  réduite  à  *rien  par 
la  mort  de  M.  de  Guyfe  ,  prétend  d'abbaiflfer 
l'autre  &  garder  toute  l'authorité  :  fe  refont 
voyager  par  tout  le  Royaume ,  &  monftrer  fe» 
cnfans,  efperant  affoupir  les  fadions,  de  parler 
a  fa  iîIJe  la  Reyne  d'Efpagne,  &  s'aflbcier  à 
la  confervation  de  leurs  Elîats ,  efloigner  les 
prefches  de  la  Cour,  &  perfecuter  les  Hugues 
Hots ,  en  tant  que  la  paix  le  pourroit  permet-^ 
tre.  Le  Sieur  de  Tavanne^  luy  avoit  envoyé 
plufieurs  mémoires  pour  abbaifler  les  deuiB 
jnaifons,  &  tirer  tout  le  pouvoir  au  Roy^^ 
eftablir  des  ferviteurs  qui  ne   dependillent 
que  d'elle.  Leurs  Majeflez  s'aflcurant  du  tout 
en  luy.  Il  efloit  grandement  affligé  de  la 
toiort  de  fon  fils  aifné  qu'il  perdit  au  retour 
du  H|ivre  ,  où  il   eftoit  Cornette  du  Chef 
des  Reiftres ,  avec  promefle  d'cftre  bien-toft 
Colonel  ;   il  eut  des  lettres^  de  confolatioa 
4ie  Leurs  Majeftez*  Le  Sieur  de  Tavanne» 
penchant  aux  nouveaux  deffeîns  de  la  Reyne» 
feit  requérir  par  les  Eftats  de  Bourgongne  ^ 
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que  PEdid  de  la  Religion  Hugucnot^c  n'y; 
fufl  eftably  :  croyant  la  paix  de  durée  il  fc 
met  à  baftir  le  chafteau  du  Pailly ,  à  deux 
liéuës  près  de  Langres ,  à  quoy  il  employé 
fon  bon  mefnage ,  s'exercite  à  la  çhaflfe  9 
plaide  Se  partage  la  fuccedion  de  Liflenois  9 
valant  foixantô  mille  livres  de  rente,  dont 
il  obtint  un  quart  pour  le  droiâ  de  fa  femme* 
£2  5*^4]  Le  Roy  le  trouve  en  fes  plaifirs 
«n  celle  année  à  Dijon  (a),  auquel  temps 
il  alla  au-devant  de  Sa  Majefté  à  une  lieue 
de  la  ville ,  &  fans  luy  faire  grande  harangue  ^ 
mit  la  main  fur  fon  cœur,  &  luy  dit  :  Cecy 
ejl  à  vous^  puis  mettant  la  main  fur  fon  eC- 
pée  :  yoilÀ  de  quoy  je  vous  puis  fervir. 
Arrivé  (k)  à  Dijon  j  le  Sièur  de  Tavannes 

(a)  Selon  ntînéraire  des  Rois  de  France,  la  Cou* 
arriva' â  Dijon  dans  le  coufant  du  n^ois  de  May  i%6i^* 

{b)  L'entrée  de  Charles  IX  à  Châlons*  fur -Saône, 
mérite  d'être  «remarquée  par  le  préfent  que  lui  firent 
les  OfEciers  municipaux  «de  cette  ville.  «  On  drelfa  un 
»  théâtre  au  coin  des  Gagne -deniers,  où  deux  belles 
»  filles  (  dit  Perry ,  Hift.  de  Châlons,  p.  337  )  eurent 
9  l'honneur  de  lui  ^éfenter  le  don  de  la  ville  :  c'étoit 
»  le  portrait  d'un  Roy  d'argent  vermeil  doré,  qui  em- 
»  braffoit  deux  colonnes  entortillées  avec  la  devife  da 
I»  Roy  :  Pietate  &juftitiâ.  Il  fouloit  aux  pieds  une  furie 
*>  d'Enfer  qui  avoit  infeûé  toute  la  Chreftienté  de  fon 
»  venin  :  çc^  de^x  fiUcs^.  qui  cftoient  pâtées  à  l'avïin^ 


fit  plufieurs  beaux  tournois,  lefquels,  hormirf 
la  mort,  fembloient,  des  combats  entre  en- 
nemis :  a  y  fut  rompu  en  foule ,  à  camp- 
Ouvert,  fit  rouler  fur  des  roues  des  carrïp» 
fermez,  aflàillis   &   défendus,  &  après  un 
fort  qui  fut  battu  de  quatre  canons ,  &  oit 
li  fiit  fait  brefche  fi  vivement  que  la  Reyne 
demanda  quels  Jeux  c'e fiaient ,  &  qu'ils  luy 
faifoient  trembler  Vame  dans  le  corps.   M.  le 
Conneflable  refpond:  Quec'efioient  (îi)jeux 
'Occoujiume^  au  Sieur  de   Tavannes ,  qui  fe 
Want  dit  :  Qu'il  fe  vanterait  d'avoir  fait  trem- 
tler  Leurs  Majefie:^;  ces  inventions  furenir 
admirées.  Il  confirme  la  Reyne  à  eftablir  des 
créatures  qui  ne  dependiffent  que  du  Roy- 
&  d'elle.  La  Reyne  le  cognoiffbit  »el ,  &  avoic 
jà  tant  fait  de  fervices,  qu'elle  luy  euft  donne 
l'eltat  de  Marefchal  de.  M.  de  Briflac,  vac- 
qnaiit  par  fa  mort,  s'il   fut  allé  jufques  à 
Mafcon  ;  il  en  fut  empefché  d'une  bkffeure 
d'un  efclat  d'efpée  reçeue-  en  la-  jambe  au' 

»  tage,  repréfentoient  la  piété  &  la  juftîce  :  ce  pi^- 
»  fent  pIiH  au  Roy,  &  lui  agréa»beaucoup  ,  ajoute 
»  l'Hiftorien  ». 

(a)  Les  Mémoires  de  Caftelnau  confirment  le  re'cit 
Je  Tavannes  :  cependant  ils  ajoutent  que  ces  fêtes  fu- 
ient ordonnées  par  le  Duc  d'Aumale,  Gouvernciur  d« 
la  Province,  &  par  Tavannej. 

■     \    ' 
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tournois.  Il  refpondit  au  Sieur  de  Vautour 
i(a)  fon  coufin  ,  qui  luy  difoit  que  s'^il  tufi. 
*€jié  en  Cour  y  il  eut  eu  Veflat  de  Marefckjal  ç 
que  Leurs  Majefie^i  euffent  plus  falâ  pouA 
€ux  que  pour  luy.  LavReyne,  le  Roy  à  Lyon  , 
ils  y  firent  conflruire  une  citadelle ,  &  or-^ 
idonnerent  le  defmantellement  d'Orléans  & 
de  Momaulban ,  villes  favorifans  les  rebelles» 
En  1564  finit  le  Concile  de  Trente  par  la  con- 
demnation  des  Hérétiques  ,  reformation  de 
quelques  abus  ,  fans  que  les  Hérétiques  fe 
peuflent  glorifier  que  ce  fuft  pour  leur  fujet. 
Les  Princes  Chrefliens  (b)  requièrent  au 
Roy  de  France  Pobfervation  du  Concile ,  il 
fe  pare  de  fa  minorité.  La  Reyne  en  crainte 
des  Huguenots  defFend  les  Sinodes ,  fomente 
des  difficultez  qu'ils  reçoivent  aux  provin- 
ces, s'efloit  fervie  d'eux,  comme  les  hommes 
font  des  fangfues  pour  tirer  le  mauvais  fang. 

j(a)  Nous  ne  ferons  point  de  réflexions  fur  cette 
r^ponfe  :  c'eft  au  Ledeur  à  les  faire. 

{h)  Cette  ambaffade  envoyée  par  le  Pape,  l'Em- 
pereur &  le  Roi  d'Efpagne ,  &  le  Duc  de  Savoye  avoit 
Jempli  fa  miflîon  avant  que  le  Roi  eût  commencé  fon 
.voyage.  Il  reçut  les  Ambaffadeurs  à  Fontainebleau  :  il 
leur  répondit,  que  la  néceffité  des  tems  Tavoit  con- 
traint d'adopter  le  parti  qu'il  avoit  pris  ;  &  que  le  biei|. 
^  dt  fes  fujcts  cxigeoit  qu'il  y  periîilât. 
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liC  Cardîiîàl  de  Lorraîrte  &  fes  nepVeux  re* 
tournent  de'  Trente ,  entrent  avec  garde  à 
Paris  contre  les  defences  du  Roy,  rencontrez 
de  M,  de  Montmorency  (23))  Gouverneui^ 
dudit  Paris,  furent  contrainâs  fe  fauver  dans 
«ne  maifon.  Sur  leurs  plainâes,  le  Roy  or- 
donne tant  à  ceux  de  Guyfe ,  que  de  ChaC» 
tillon  fortir  de  Paris.  Le  jeune  Montliic  allant 
(a)  au  Peru ,  defcend  à  Madère  ,  où  il.  eïïf 
tué  à  la  telle  des  fiens,  &  la  ville  emportée, 
fa  mort  rompt  fes  defleins.  Les  Reynes  de 
France  &  d'Efpagne  à  Bayonne  (b)  aflifléesî 
du  Duc  d'Albe  (  c  ) ,  refolvent  la  ruine  des 

(a)  Le  jeune  Montluc  vouloît  former  un  établifle* 
jnent  dans  les  Royaumes  de  Mélinde  ou  de  Motambi-* 
que.  Cet  événement  ne  fe  pafla  qu'en  1568.  {  Voye:i6 
le  II*.  Livre  des  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXIII 
de  la  Colleftion,  p.  5^.  ) 

(  b  )  L^ntievue  de  Bayonne  tnt  lieu  au  mois  de 
Juin  i$6^. 

(  C  )  On  prétend  que  le  fameut  mot  du  Duc  d'Albe, 
qu'une  tête  de  Saumon  valait  mieux  que  celles  de  cent 
Grenouilles,  fut  entendu  par  le  jeune  Prince  de  Navarre 
(  depuis  Henri  IV  ).  Il  n*avoit  alors  que  douïe  ans« 
Catherine  de  Médicîs,  qui  Taimoit  à  caufe  de  la  vi- 
vacité de  fes  reparties,  vouloit  qu'il  ne  la  quittât  point* 
Le  mot  en  queftion  du  Duc  d'Albe  le  frappa.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  extraordinaire ,  c'eft  que  cet  enfant ,  pour 
•a  avertir  la  Reine ,  fa  mère ,  eut  lart  de  «hoiiîr  un 
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fîeretiqnes  en  France  &  en  Flandres  (a)* 
Les  Sinodes  defFendus  (  b  )  ,  Jes  meur^ 
très  impunis-,  les-  modifications  de  l'Edît 
de  pacification  ne  mirent  tant  en  foup- 
^on  les;  Huguenots  que  raflemblée  de' 
Bayonne  j    là   où  il  fut  refolu  ,    que    le» 

^^pofitaîre  fur ,  dans  le  feîn  duquel  îl  verfa  fon  fecref^ 
Ce  dëpofitaîrc  (  ajoute- t^oi^  )  fut  le  Prcfidènt  ic 
Calîgnon. 

(  a)  A  la  fuite  de  tout  ce  qu'on  vient  de  lire,  de- 
puis ces  mots  :  La  Reine  y  hors  de  crainte  par  la  mort  de  Af« 
,  de  Guife  ,  fe  glijfe  à  l'entier  Gouvernement ,  jufqu'i  Tca 
trevue  de  Bayonne  ,  le  Commentateur  a  réuni  plu-* 
£euts  diifertations  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
^vènemens  racontés.  La  première  a  pour  titre  -:  Les 
Etats  regle:(^  ;  la  féconde  efl  intitulée  :  Des  Loix,  Le 
Vicomte  de  Tavannes  y  peint  les  abus  de  la  Ju- 
rifprudence  ,  l'iniquité  des  Juges  ,  &  propofe  des 
moyens  pour  y  remédier.  La  troifîcme  concerne  lai 
manière  de  fortifier  les  places  :  ces  diflertations  for- 
mant 13  pages  in-folio  â  deu^  colonnes,  ne  nous  ont 
•pas  paru  fufceptibles  d'extrait,  vu  qu'elles  font  to^- 
lement  étrangères  aux  Mémoires  de  Tavannes,  pro- 
prement dits. 

(b)  Il  y  eut  bien  plufîcurs  Edîts ,  .entre  autres  celui 
de  Rouflîllon,  en  date  du  4  Aodt  15^4,  qui  dérogè- 
rent i  l'Edit  d'Amboife  :  mais  on  ne  voit  point  que 
les  Sinodes  ayent  été  défendus  par  aucun  d'eux.  Quant 
aux  meurtres,  il  y  en  eut  de  commis  dans  la  plupart 
des  Provinces. 
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deux  Couronnes  fe  protegeroient ,  mainiîen- 
droient  la  Religion  Catholique,  ruineroient 
leurs  rebelles,  &  que  fes  Chefs  feditieux 
feroient  attrapez  &  jufticîez.  La  Reyne  de 
retour  de  Bayonne  faid  aflemblée  à  Moulins 
j)Our  reconcilier  les  Grands  du  Royaume  , 
le  Cardinal  de  Lorraine  jointe  à  la  vefve  de 
M.  de- Guyfe  d'une  part,  contre  l'Admirai 
de  Chaflillon ,  qui  fe  purge  par  ferment  de 
meurtre  dudit  Seigneur  de  Guyfe,  s'appoin- 
tèrent :  aufli  les  Sieurs  de  Montmorency  8c 
le  Cardinal  de  Lorraine ,  de  l'affront  qu'il 
âvoit  receu  à  Paris  ,  le  tout  inutilement 
pour  la  diverfité  des  deflTeins.  Ces  Huguenots 
ambitieux,  en  crainte  &  trompez,  penfent 
aux  armes,  la  Reyne  à  s^eflablir,  le  Cardinal 
de  Lorraine  ,  à  fe  mettre  bien  avec  Leurs 
Majelkz  ;  il  confent  à  ces  appointements,  fça- 
chant  que  la  Reyne  n'aymoit  plus  les  Hu-* 
guenots ,  &  n'ayant  plus  crainte  de  ceux 
de  Guyfe  ,  fe  fervoit  d'eux  en  apparence , 
&  en  efied  de  Ceux  c^ui  ne  dependoient  que 
d'elle  :  elle  avoir  eftabli  proche  de  fes  enfans  » 
Gondy ,  Villequier  ,  Lanfac ,  la  Bourdaiziere 
&  Sainâ-Suiplice ,  qui  tous  jurèrent  ne  re- 
cognoillre  qu'elle.  Nouriffant  ks  énfans  en 
(a  crainte  &  refped,  elle  pouvoit  leur  donner 
des  ferviteurs,  mais  rarement  des  Capitaines  ; 

rieu 
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irléti  ne  fe  donne  aux  partiaux  des  deux  Mai<k 

Tons  de  Montmorency  &  de  Guyfe.  Le  Sieur 

de  Gonnort ,  frère  du  Sieur  de  Briflàe  ^  eut 

Tellat  de,  Marefchal  du  Sieur  de  Bourdillom 

Voyant  unt  de  maltontens ,  les  menées  & 

entreprifes  Huguenottes  >  la  Reyne  pour  s'af- 

feurer  pi?end  fujet  au  commencement  de  Pan- 

née  15*67  de  faire  une  levée  de  (a)  nelif  mille 

SuilTes ,  colorez  fur  le  paflage  dû  Duc  d^Albe^ 

qui  menoit  uhe  armée   en  ÎFlàndres.  Tout 

efi  rempli  dé    deffiance  &  de  bruits  ^    qui . 

donne  occâfidn  ato  Sièur  dé  Tavannes  (  pe* 

neirant  les  deffeinis  de  la  Reine^  &  Centre* 

prife  des  Huguenots  ^  à  Pexetnple  dé  leut 

intelligence  )  de  penfer  que  la  prcud*hommîé 

peut   aufli   bien  fournir  dlnventionà  de  fé 

confervet  aux  gens  dé  bien>  que  la  mefchan- 

<ceté  de  les  ofiencer  aux  rebelles»  Que  let 

Huguenots  né  dévoient  avoir  plus  de  zèle 

à  leur  party  que  lés  Catholiques  à  Panéienné 

Religion  :  &  que  cetix  qtli  la  tonfërvôient 

(  employons  leurs  vies  )  pouvoient  employeif 

leurs  deniers  pour  fecourir  le  Roy^  pout 

élire  le  Gouvernement  des  femmes ,  &  U 

minorité  Royallé  éfpuifez  de  bon  confeil  & 

d'argent  :  refout  d'oppofer  à  Pintelligence 

<a)  D'Aubîgnéjla  Popclinîeré  &  Caflclnau  téd\à^ 
(cBt  ce  nombre  des  Suifles  à  &x  vaille. 
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autre  intelligence ,  ligue  contre  ligue.  B  fit 
une  confrairie  du  S.  Efprit  (24),  où  il  fait 
liguer  les  Ecclefîaftiques  i  la  Noblefle  de 
Bourgongne  y  des  riches  habitans  ^es  villes  , 
qui  volontairement  jurent  fervir  pour  la  Re- 
ligion Catholique  contre  les  Huguenots  de 
leurs  perfonnes  &  biens,  joînâ  au  fervice 
tiu  Roy ,  fans  contrainte  met  bon  ordre  pour 
Penroolement  des  gens  de  guerre ,  &  levée 
sdes  deniers.  Crée  furveillans ,   efpions  ,  8c 
meflagers  à  l'exemple  des  Huguenots ,  pour 
defcouvrir  leurs  menées.  Le  ferment  foufcrit 
juftifie  ce  deflein  :  chaque  paroifle  de  Dijon 
payoit  leurs  hommes  pour  trois  mois ,  toute 
la  ville  deux  cens  chevaux,  &  deux  cens 
cinquante  hommes  de  pied  j  la  Bourgongne 
pouvoit  fournir  quinze  cens  chevaux  ,    & 
quatre  mille  hommes  de  pied,  payez  pour 
trois  mois  de  l'an.  Le  Sieur  de  Tavannes.fît 
une  aflTemblée  en  la  maxfon   du  Roy ,  où 
mon  frère  &  moy,  bien  que  peu  âgez,  allif* 
tames  ,  avec  beaucoup  de  Noblefle  &  de 
peuple,  là  où  le  ferment  fut  leu.  Rien  n'ef- 
tonna  jamais  tant  les  Huguenots  que  celle 
Confrairie  (  a  )  ,  c'efloit  les  bî^ttre  de  leurs 

(a).Ilparoît  que  cette  affocîatîon  paffa  de  la  Ca- 
pitale dans  les  principales  villes  de  la  Province.  L'Hif- 
loirc  de  Chjlonsr-fur-Saône,  par  Perry,  p.  345,  nous 
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mefines  inventions  de  fraternité.  Ils  ^e  pour- 
voyent  au  Parlement  &  partout  pour  efteîndre 
ce  commencement  qu'ils  jugeoient  eftre  leur 
ruine  >  difcnt  :  que  fans  l'authorité  du  Roy 
fes  fubjeâs  s'aiGJemblent.  Ceux  de  la  Cour 
voyent  la  poutre  dans  l'oèîl  de  ceux  qui  vou- 
loient  ofler  le  feftu  de  Cieiuy  de  leurs  voifins, 
envoyent  vers  le  Sieur  de  Tavannes  s'enqué- 
rir que  c'eft  ,  &  comme  il5?  s'y  dévoient  gou- 
verner, il  refpond  que^c'eft  d'eux  de  qui  il 
le  vouioit  apprendre  :  que  la  Juftice  fe  peint 

apprend  qu'il  y  en  avoît  une  dans  cette  ville  qui  s*aC- 
femblolt  tous  les  Dimanches.  Le  Sieur  de  Montconis, 
Capitaine  de  la  citadelle,  en  étoit  Prieur,  &  Regtiaul- 
din,  Lieutenant  de  la  Chancellerie,  fous^Prieur.  Cette 
confrairle,  fans  doute  pour  empêcher  les  Calvlniftes 
de  fe  livrer  aux  exercices  de  leur  culte ,  ne  permettoit 
à  aucun  habitant  de  fortîr  le  Dimanche  hoxs  l'enceinte 
des  murs.  Il  en  réfulta  des  troubles  qu  af^aifa  le  Sieur 
deMontholon,  Lieutenant- Général  du  Bailliage.  Mais 
auparavant  il  y  eut  du  fang  répandu  ;  &  c'eft  ce  qu  on 
voit  dans  une  lettre  adreffée  au  Roi  par  le  Sieur  de  Ta- 
vannes, le  8  Aoât  1568.  «Sire,  lui  mandoit  ce  Sei- 
9  gueur,  quant  a  l'autre  lettre,  où  eil  contenu  les 
s>  doléances  que  &it  M.  le  Prince  de  Coltidé,  &  mefme 
s>  des  meurtres  advenus  à  Châlons  &  à  Dijon ,  ceux  de 
»  la  religion  nouvelle  ,  par  les  plaintes  qu  ils  vous 
•  ont  par  cy-devant  faites,  ne  Teullènt  pas  oablié,  â 
i>  cela   eufl  été   â  leur  avantage...  .Quant  â  ceux  do 

Ha. 
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tenant  deux  balances,  $^iU  en  voyent  trne 
pleine  de  monopoles,  herefîes  &  rébellion, 
Tautre  de  Phonneur  de  Dieu,  du  fervîce  du 
Roy,  extinâion  d'herefie  &  de  rébellion, 
remettoit  à  leur  prudence  celle  qui  devoir 
emporter  le  poids  j  la  Cour  renvoyé  le  tout 
au  Roy.  Le  Sieur  de  Tavanne^  fagement , 
fans  déclarer  fon  affeâion ,  pour  éviter  d'eftre 
repris,  maintient  couvertement  Cefte  aflocia- 
tibn  pour  le  Roy ,  fags  autre  confideration , 
efloigne  de  tous  partis  autre  que  celuy  de 
Sa  Majetlé.  Les  armes  prifes  quelque  temps 
après  ,  les  pariifans  Huguenots  à  la  Coui' 

w  ChÂions ,  f  ay  matkài  à  Votre  MajVilë  'qu'Us  (brtirent'^ 
3»  tout  à  un  coup,  fe  ne  fçay  l'occaiiony  Se  à  l'ïnî^t 
i>  quils  iiirefit  Tortisy  tuèrent  près  des  portes  deux 
i>  Marcbans  quî  eftoknt  de  la  ville  >  &  qui  paiToîent 
i>  leur  chemin  fans  occaiioA  quelconque  ;  en  les*  rap* 
»  portant  mous  dans  ladite  ville ,  le  peuple  s'efmeut  ; 
»  &:  y  en  eut  de  tuez  trois  ou  quatre  de  ladite  reli* 
I»  gion,  &  £ins  le  Gouverneur  dé  la  citadelle,  qui  y 
n  envoya  avec  fes  forces,  cela  fut  allé  bien  plus  avant* 
»  Par  là  vous  pouvez  cogfioiftre  les  autheurs  de  Is» 
p  fédition  :  Ton  eft  contraint  d^endurer  beaucoup, 
»  encore  que  vo$  Edits  folent  violez  i  vue  d'oeil.  Et 
9  &  cela  dure ,  â  la  longue  il  ne  faudra  plus  parler  de 
»  jufiice  &  de  régner»  Sire ,  je  prie  â  Noftre  Seigncu^ 
9  VOUS  donner  en  très-bonne  fan  te  ^  très-longue  &  txU^ 
m  lieureafe  vîc»«*. 
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font  rompre  ces  affociations  par  des  corn- 
jnandements  exprès  de  Leurs  Majeflez. 

Sur  le  commencement  de  Tannée  iy55, 
mourut  Guillaume  de  Saulx ,  Seigneur  de 
Villefrancon ,  qui  avoit  efté  Chamberlan  du 
Roy  Henry  deuxîefme  ,  quand  il  eftoît  Dau- 
phin, s'efloit  fignalé  enplufieurs  guerres,  nom-, 
mément  à  la  reiraîde  de  l'Empereur  Charles- 
Quint  hors  de  France ,  après  le  Cege  de  St, 
Dixier.  Il  demeura  Lieutenant  au  Gouver- 
nement de  Bourgongne  en  l'abfence  du  Sieur 
deTav.annes,  fon  frère,  qui  elloit  Marefchal 
de  Camp  en  Italie  :  fouftim  le  faix  dans  le 
pays  de  l'infortune  de  la  bataille  Saînâ-Quen- 
tin  :  fe  para  de  l'entreprife  de  Paule- ville  (a),, 
General  de  quinze  mille  hommes  :  changea 
par  fa  prudence  fes  deffeins  fur  les  villes  de 
Bourgongne  au  fiege  de  Bourg,  où  Paule-villç 
alla ,  voyant  fes  intelligences  remplies.  Il 
aflifta  Çc  ôbeit  au  Sieur  de  Tavannes  fou 
frère  plus  jeune  que  luy,  au  commencement 
des  rebellions  fît  de  grands  fer  vices  à  l'EIlat» 
commandai  à  Chalon ,  &  y  fit  b^ûxt  la  cita^ 
délie.  A  la  paix,  U  Reynç  luy  envoya  l'Ordro 
(b)  qu'il  refufa ,  pour  la  multitude  de  gen$ 

(a)  Polwillcr. 

(  b  )  Il  y  a  plus  <f banneuF ,  obfèrve  le  Vicomte  <!• 
»  Tavannes  dans  fon  Commentaire^  de  demander  pottf* 
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fans  mérite  qui  y  eftoient  pourveus  :  fervît 
un  temps  (par  preucniommie )  d'arbitre  à 
toute  la  Noblelle.  Enfin  mefprifant  le  monde, 
fit  baftir  la  maifon  dé  Repas  au  milieu  d^un 
defert ,  où  il  fe  retiroit  pour  philofopher,  & 
mourut  content  avec  honneur. 

CHAPITRE    XX. 

U* Amiral  de  Coligny  excite  Charles  IX  a 
couper  la  tête  au  Sieur  de  Tavannes.  En^ 
treprife  de  Monceaux.  Seconds  troubles* 
Bataille  de  St.  Denis.  Mort  du  Connétable. 
Le  Cardinal  de  Lorraine^  prie  le  Sieur  de 
Tavannes  de  mener  fon  neveu  à  la  guerre. 
L'armée  des  Catholiques  fuit  celle  des  Hu^ 
guenots  en  Lorraine*  Fautes  que  Von  fait. 

Av  commencement  de  Tannée  mille  cinq 
cens  foixame-fept,  le  Sieur  de  Tavannes 
(  mandé  de  la  Reyne  )  arrive  à  la  Cour  , 
compofée  d^Huguenots ,  de  plufieurs  depen* 
dans  dfelle ,  &  de  petit  nombre  de  ceux  de 
Guyfe.  L'Admirai  de  Chaflillon  le  convie  à 
difner  (aj) ,  &  le  pique  de  paroles  fur  les 

D  quoy   on  n  a  point  fait  de  flatues  à  Caton ,  que 

»  pourquoy   on  en  a  érigé  à  d'autres.  C*cft   plus  de 

a  gloire   d'eftte  jugé    digne   à'joat   charge,    que    de 

»  l'aYoir  »4  .                                                    ^ 
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tdbofes  paflees;  à  quoy  il  réplique  qu*ils  ga^ 
gneroient  par  furprifts  ,  &  k  perdraient  en 
gros^  .&  que  la  Nohltjfe  ne  veut  perdre  PEfiat 
ny  fes  biens  pour  P ambition  des  particuliers  ; 
confeillé  de  fe^,  ain($  »  crainte  des  poifons  ^ 
y  fe  retira  de  ces  feftins.  Le  Roy  tenant 
une'efpce,  PAdmiral  de  Chaftillon  luy  did  , 
qu'il  coupafi  la  teftr  à  Tavannes  •*  lequel  luy 
relpond ,  vous  ave^  mis  la  vofire  en  hasard  y 
je  gardertty  bien  la  mienne.  Brocher ,  Finan-^ 
cier  9  craint  la  chambre  érigée  j  pour  voider 
les  bourfes  des  larroni,  demande  coiifeil  au 
Sieur  de  Tavannes ,  il  luy  enfeigne  t herbe- 
^en^toy  loin^  il  ne  le  croît ,  il  faiUit  à  élire 
pendu*  La  Reyne  fe  prépare  contre  les  me- 
naces &  menées  Huguenottes,  envoyé  le 
Sieur  de  Tavannes  recevoir  les  Suifles  en 
Bougongne.  Le  Duc  d'Albe,  tfui  fervoit  de 
couverture  de  cefie  levée  »  pafle  au  Comté 
de  Bourgongne  &  va  en  Flandres  :  les  Suifles 
s'acheminent  à  Paris ,  les  Huguenots  fe  re- 
fplvem  aux  armes ,  non  tant  de  crainte  q\ie  , 
d^ambiiion  »  fafçhoz  d^eflre  exclu»  du  6ou- 
nement  de  la  Cour,  &  qu'on  avoit  manqyc 
de  parole  au  Prince  de  Condé  ,^  auquel  on 
avoit  promis  la  Lîeutenance-generale.  L'Ad- 
mirai fouverain  en  ce  party ,  artificiellement 
le  comble  de  peur ,  pour  l'induire  aux  ar*^ 
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mes  (a)  ,  qu'il  publie  eftre  le  feul  falut  de  le*r 
vie.  Le  fecret,  la  iîdelité,  le  zèle  eftoit  pap 
eux  gardez,  lefquels  ayant  fait  la  Çene,  ef^ 
toîent  çomnie  Içs  fourriers  qui  ont  cfté  au 
5abat,   qui  fe   jugent  irréconciliables.  Les 
^iniflres,  interpréteurs  des  livres  Hebra'jïqueâi 
les  fuivent,  &  à  leur  exemple  efçrivent  lea^ 
jiaiflancçs,  les  iiombrès,.ies9age3;i  marquent 
les  maifons ,  chemins  y  paffages ,  par.  livrets.,! 
chiffres  &  fignals.  Les  Survçillans  de  Qeneves 
fans  avoir  efté  ep  France,  y  arrivant  aveo  ' 
.  leyrs  n[\éx$tQires  &  inftruâions ,  executoient 
da;rA  icelle  ce  qui  leur,  eftoit  commis,  par 
le^  R\oyens  fus  efcrlts.  ;  eflabHrent  les  finance^. 
&  receptes  fur  eux,  rçfervant  le  tiers  des 
butins  pour  employer  à  leur  cauiîb^   Pcfie^- 
à  piçd ,  jargons ,  fignes  ,  contrefignes,  efcri- 
ture$  couvertes ,  chiffres  ne  font  efpargnez  ; 
les  £glife$ ,  les  Mijaîftres ,  les  Surveiltans  plus 
fidèles  ^dyertis ,  tout  fe  prépare  aux  furprifes» 
au}(  arrxies,  trahifon$&  (nenées,  ils  trompent 
leurs  frères ,  pères  ,.Amisr,  ie  ^oy  &  b  Cour  5, 
JiiQXi  le  Sieur  de  Tavannest»^  qui  advertit  (h\ 

(a)  La  Noue  au  contraire  affure 4ans  fes  Mémoîrcai 
que  rAmiral  eut  beaucoup  de  peine  ^  adopter  qç  parti 
yîolent, 

(k)  On  a  vu  que  Mon^luç  n'épargna  pas  aufH  Icç 
tyççtîffçnafix^.  Ia  fççurîté  qdct04<l  U  Çoiu,-'fca\bi^ 
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(  fans  eflre  creu  )  la  Royne  des  entreprifes; 
pourvoit  àfon  Oouverneinent,  fur  le  foupçon 
de  Pachapt  des  armes  &  chevaux ,  murmures^ 
menées  &  paflages  des  Huguenots  ;  leur  re* 
pionftre  qu-ils  forK  defcoùverts,  les  reflbuvient 
des  courtoifies  receiies  de  luy ,  les  prie  de 
fortir  defon  Gouvernemçntj  ils  luy  obeïflent 
&  s'en  vont^  La  Reync  tronipée  de  l'Admirai, 
faifant  femblant  de  jardiner  en  fa  maifon ,  & 
d'autres  aufquels  elle  fe  fie,  fejourna  à  Mon* 
tereau  (a),  ne  pènfant  les  armes  fi  promptes: 
fur  Tadvis  du  Sieur  de  Tavannes ,  elle  gagne 
Meaux  avec  fes  enfans  &  SuifTes;  à  mefme 
jour  de  Saind-Michel  furent  cinquante  places 
prifes  en  France.  Les  Huguenots  fages  d'ex- 
périence, p^r  la  la  faute  de  n'avoir  pris  le 
Roy  ou  Paris  aux  premiers  troubles  (b)  ,  fe 
ueuvent  cinq  cens  chevauiç  au  rendez-vous, 

annoncer  qa jl  n-y  avoit  poîi^t  de  pian  détermina  coa« 

Ire  les  Pfoteflaas ,  quoiqu'ils  ayent  publia  le  co&tndre* 

(  a  ^  Au  lieu  de  Mpnureau  y  il  faut  lire  Monceaux-en^ 

Prie,  n^aifpn  de  plaifaoce  que  Catherine  de  Médid# 
^ffef^ionnolt. 

(  b  }  Tous  les  Mémoires  du  tems  contiennent  une 
i:elation  â  peu-près  femblable  de  cet  ëvènement)  mais, 
c'eft  furtout  dans  ceux  du  Duc  de  fioaillon  &  de  Caf- 
telnau ,  Tun  &  l'autre  accompagnant  le  Rci ,  quK)ft 
trQiiyç  de$  4^tayils  vraiment  Int^^e^kns, 
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pour  fe  faifir  deJLeurs  Majeftez*  La  Rçyne^ 
advertie  avec  fes  enfans  part  à  minuiâ  au 
milieu  des  Suifles.  Quatre  cens  chevaux  gui^ 
dezde  l'Admiralde  Chaftilion  paroiflent;  ou 
faute  de  cœur,  ou  de  ne  s'eftre  tous  treuvez. 
iVL  rendez -vous  qu'ils  avoient  promis ,  fan* 
cognoiflre  qu'ils  en  avoient  trop  ou  trop  peu 
faia,  fe  retirent  ,  fardant  &  couvrant  leur 
entreprife  (  qui  eftoit  de  prendre  le  Roy  > 
d'une  requefte  qu'ils  luy  vouloient  prefenier 
en  armes,  &  de  l'inimitié  du  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  prudemment  s'eftoit  abfenté 
pour  leur  ofter  ce  fûjet  ;  de  quoy  adverty  » 
il  fut  couru  par  eux  fur  le  chemin  de  Juin- 
ville  (a) ,  confirmans  par  ce  chemin  contraire 
le  menfonge  de  leur  excufe.  Les  Suides  en 
ordre  rendent  la  Cour  à  Paris,  les  Hugue- , 
nots  faififfent  Saind- Denis  &  les  paflages 
d*alentour  ,  non  fans  quelque  imagination 
folle  qu'ils  avoient  d'affamer  Paris.  De  toutes 
parts  les  troupes^  arrivent  au  fecours  du  Roy, 
&  aiïx  Huguenots  qui  avoient  pris  Soiflbns, 
Orléans,  Bologne,  Auxerrc ,  Mafcon ,  failly 
Tholoze  &  Troyes.  Ceux  de  Mafcon  efton- 
ncz  (  pour  la  faute  du  Roy  &  de  Lyon  ) 
offrent  obeïflance  &  fufpenfion  d'armes  au 
Sieur  dé  Tavannes  ,  qui  prend  occafioi^ 
(a)  Joinvillct 
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S'envoyer^  au  Roy  feurement  en  la  compa- 
gnîç  d'un  des  principaux  de  leur  ville ,  pour 
procurer  leur  ruïne,  &  fçavoîr  du  Roy, 
s'il  fe  ferviroit  de  luy  avec  fes  forces  à 
Paris  ou  en  fon  Gouvernement  j  Leurs  Ma- 
feflez  fe  fient  en  fa  prudence  &  fidélité ,  le 
prient  de  vçnir.  Le  Connefiable  craignant 
fa  fuSifance,  le. retarde,  luy  procure  une 
commiflion  pour  aller  à  Mets,  dont  la  ville 
efioit  prife  par  M.  d'Ozans  :  pareillement 
luy  donne  charge  de  demeurer  fur  la  fron-, 
liere  ,  pour  empefcher  la  venue  des  Reîftres* 
Le  Sieur  de  Tavannes  cognoift  fon  deflein , 
ne  lâiffe  d'obeyr ,  fait  Tun  &  l'autre.  Proche 
de  Meu,  îk  réputation  joinâe  à  la  citadelle, 
qui  tenoit  pour  le  Roy,  fort  de  la  ville  M# 
d'Ozans  (a),  qui  favorifoit  les  Huguenots  (b)i 

{a)  D'Aa&nces  ëtoit  de  la  Maifon  de  Monberon. 

(b)  Ce  fait  ne  fe  concilie  pas  avec  ce  qu'on  lit 
dans  le  Journal  de  Brolarty  Tome  I  des  Mémoires  dé 
Condé,  p.  181  :  on  y  trouve  qu*en  1567  le  Roi  î^p- 
prît  que  le  Duc  de  Gulfe  &  le  Maréchal  de  Vieille- 
ville  remirent  Mets  en  Tobéiflance  du  Roi,  &  qu^au- 
paravant  d'Aufances  en  avoit  refufé  l'entrée  au  Mare-- 
chai  de  Vicîllcvîlle,  La  Popelinîere,  Tome  I,  Liv.  XI, 
fol.  17  y  contredit  également  la  prétendue  Influence  de 
Tavannes  dans  la  confervation  de  Metz  pour  le  parti 
Catholique.  «  D'Andelot,  dit-il^  avoit  envoyé  lettres 
»  comme  de  la  part  du  Roy  au  Maréchal  de  Vieille" 
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ce  qu^ayant  fait  ç'achemine  à  la  frontière^ 
pour  empefcher  les  Reiftres. 
■  Toute  la  France  tire  à  Paris,  que  les  Hu^ 
guenots  effromez  publioyent  avoir  aflîégé  r 
ils  s'entretiennent  devant  fur  les  confeils,  liir 
le  nombre  des  foldats  Catholiques  à  eux  re-* 
vêlez  par  leurs  faâieux  de  dedans  la  Gour  , 
les  femmes  &  amis  fecreis  de  leur  fede.  Leur 
bardiefle  accreue  &  maintenue  pour  eftre  ad-» 
Vertis ,  quaifd  &  comment  on  les  vouloit  com-> 
oattre,  propofent  deux  efperances  de  paix; 
la  générale  qu'ils  publient  par  leur  party  , 
pour  gagner  temps  Éms  eftre  combattus ,  & 
attendre  leur  Reifljres;  la  fecrette  entre  le 
Connellable  &  fcs  nepveux ,  dont  l'cffed  n^ 

i  ville, ^i^i  en  cftoit  Gouverneur,  8ç  OfajQces,  par- 
»  tkulier  à  Metz;  auquel  Sa  Majeflé  mandolt  faire 
»  fortir  les  compagnies  q«i  y  eflolent  en  gariûlfbii  dç 
vlongtems,  &  au  lieu  y  recevoir  les  vieilles  bandes 
«»  de  Piémont  (  teUes  fe  difoient  les  troupes  forties  de 
»  Genève  ),  quelque;:  Enfeignes.  y  croient  )àentiées.« 
«  Le  Maréchal  s'enquérant  des  cliefs^  d'oÂ  ils  venoient^ . 
V  &  de  leur  eftat,  un  d*cuj;  dit  inopinément  quiU 
»  eftoient  fortis  dç  Genève.  A  ce  mot  le  Maréchal 
9  s*avife,  reprend  fes  cfprits,  8c  y  fait  à  l'inftan^ 
»  rentrer  ceux  qu'il  en  avoit  faH  fortir  »•  L'éclai/cif-^ 
fement  de  ce  fait  devroit  fe  trouver  naturellement  dans 
les  JVTén^oires  de  VicilleviUe  :  mais  le  Rédaûeur  do 
ççt  ouvrage,  çonwç  oa  U  vwa^t  ^*^^  *  P^^^  parlée 
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tînt  qu'au  doute  clç$  variations  de  la  Reyiié  , 
qui  n'avoii  encore  dutout  perdu  la  volonté 
d'ent^reienir  deux  partys^  craignant  que  ceux 
de  Chaftillon  abandonnaflent  les  Huguenots 
&  fe  fiflent  Catholiques ,  laiflaht  le  refie  en 
proye.  Celle  négociation  rompue  (a),  le  Con- 
neftable  dépité,  cognoiflant  lefoupçon  auquel 
il  efloit,  avoit  fait  offre  qui  ne  fut  acceptée 
de  fe  retirer  chez  luy ,  fe  relbut  k  la  bataille 
à  Timprovifle  pour  fortîr  de  peine  de  ces  om- 
brages (b),  ou  mourir.  Il  fait  refoucjre  l«r 

(a)  On  épulÙL  les  voyts  pour  parvenir  â  un  acconr* 
modement  que  les  vrais  patriotes  deÇroient.  Bans  la 
dernière  de  ces  conférences ,  le  Connétable  en  pex- 
fonne ,  s'aboucha  avec  le  Prince  de  Condé  &  les  autret 
Chefs  du  parti  Proteftant.  Nous  n'ennuyerons  point 
le  Le6^eur  des  propofitions  qui  furent  faites  &  con«- 
trcdites.  On  les  trouve  dans  le  XII*,  Livre  de  la  Pope- 
liniere,  fol.  ii  &  fuîv.  «  Ces  Parlcmens  {  dit  d*Au- 
»  bignë ,  avec  l'originalité  cynique  qui  le  cara£lérife, 
»  Tome  I,  Lîv.  IV,  p«  *îi  )  furent,  comme  ils  ont^ 
P  toujours  efté,  ruyneux  â  ceui  de  qui  l'authorité  n'eU 
i>  toit  point  confirmée,  pource  que  ceust  qui  vendoient 
»  la  métairie  &  le  moulin,  defireux  d'armer,  rcmet- 
»  toient  les  affaires,  quand  ils  oy oient  parler  de  traité  : 
»  les  autres  fe  faifoient  ziSûtt  avec  bources  ôc  com^ 
I»  œandemtm». 

(  b  )  En  fortant  par  ta  porte  Su  Denis,  le  Conné- 
table (  raconte  d'Aubigné^  ibU.  p.  %X4)  cria  le  plus 


12$    ,  MlÎHOIKBf 

Keyne  »  qui  fe  fiant  en  la  multitude  ^  Côntliiê 
le  combat  fi  foudainement ,  que  les  adver-^ 
tiflTements  accouilumez  ne  previndrent  leur 
deflfein.  Les  Huguenots  fe  fians  fur  les  traiftresi^ 
&  qu'ils  feroient  advenys  de  la  Cour  5  avoient 
envoyé  le  fieur  d'Andelot  avec  partye  des* 
forces,  faifir  Poiffy  (a).  Le  Connefiable  avec 
deux  mille  cinq  cens  chevaux  ^  douze  mille 
hommes  de  pied»  Sui(res&  François ,  le  di- 
xiefine  jour  de  Novembre  15*67  ,  canonne 
Aubervilliers  &  S.  Oing  (  b  )  ,  pointe  du 
logis  des  Huguenots ,  dont  le  corps  eftoit  à 
S.  Denis  :  eux  luy  oppofent  en  bataille,  douze 
cents  chevaux,  éc  dixhuiâ  cents  arquebulîers^ 
en  l'abfence  du  fîeur  d'Andelot.  Us  avoient 
(  26  )  peu  de  lances  par  défaut ,  non  par 
deflein ,  d'autant  qu'ils  n'avoieni  encores 
expérimenté  le  peu  d'utilité  defdides  lances  , 
&  efloient  aflez  mal  armez  :  les  Catholiques 

laut  qu  il  put  :  Cette  journée  me  délivrera  des  reproches, 
du  peuple^  &  de  V envie  de  mes  ennemis;  car  on  me  yerra> 
aujourd'hui  retourner  par  icy  viBorieux^  ou  on  me  rap^ 
portera  mort*,. 

(a)  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Cafleinaa,  que 
Dandelot  avoit  été  envoyé  pour  fermer  le  pafTage  à 
un  corps  de  troupes  Efpagnoles  qui  venoit  au  fecoui^ 
du  Roi.' 

(b)  St.  Ouen^ 
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s^aflcurent  fur  le  nombre ,  les  autres  fur  la 
xetraiâe  de  S.  Denis.  La  rareté  des  piftolets 
teïid  les  charges  moins  dangereufes  ;  les  Hu- 
guenots attendent  le  déclin  du  jour ,  pour  fe 
fervir  de  la  nuiâ  au  befoîn  à  leur  retraîde* 
Le  grand  nombre  des  Catholiques  de  difficile 
ordonnance ,  l'embarras  de  la  fortye  de  Paris, 
fâvorifent  leur  deflein.  Les  Catholiques  fe 
mettent  en  bataille  en  hayes  y  aux  efpaces 
vuides  qu'ils  àvoient  laifle  entre  leurs  gens 
de  pied  :  les  Huguenots  de  mefme ,  ne  fça- 
chans  ehcoreç  bien  ce  que  valoîent  les  en- 
cadrons maffifs,  couvrent  leurs  trois  logis* 
L'Admirai  commençant  à  fubtilifer ,  avoit  faift 
un  retranchement  à  Auberviliers-,  qui  def- 
fendoit  la  telle  de  fa  Cavalerie  (  a  ),  flanquez 
de  petites  troupes  d'arquebufiers ,  leurs  pi- 
quîers  &  alebardiers  rèftez  à  Saînâ  -  Denis  ; 
ce  qu'ils  n'avoient  voulu  hazarder,  ni  s'em- 
pêcher du  corps  de  piques,  monftre  bien  qu'ils 
penfoient  à  la  retraide,  L'Admîral  enhardy  , 
cognoiffant  qu'en  la  grande  eflendue  dfc  l'ordr-e 

(a)  Les  Mémoires  de  Caftclnau  contenant  une  dcf- 
crîption  de  la  bauille  de  Su  Denis,  nous  réfervons 
pour  ces  Mémoires  les  rapprochemens  à  faire  avec  les 
Contemporains  qui  en  ont  parle.  Tels  font  la  Noue» 
le  Duc  de  Bouillon  ,  Villegomblain ,  Vicilleville  » 
d'Âubigné,  la  Popeliniere,  &c. 
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des  ennemis ,  il  n'y  avoît  cju'une  haye  d'hoitt* 
mes  armez  à  pafler,  defFend  la  tefte  des  re- 
tranchements de  Sainâ-Oing>  &  Aiiberviliers^ 
par  efcarmouche ,  empefchant  le  deffein  dii 
Conneftable  ^  qui  efloit  de  les  réduire  dans 
Saînd-Denys.  La  Cavalerie  Catholique,  in- 
difcrettement  aproche  Saind-Oing;  PAdmiral 
leur  fait  tirer  de  près  tous  fes  arquebufiers  t 
les  voyant  bleffez ,  plier,  &.en  defordre  (çouC- 
tume  des  Cavaliers  qui  fe  tournent  à  la  portée 
de  Tarquebuferie  )  il  charge  &  perce  cefla 
haye  de  Cavalerie ,  qui  plioit  au  droid  de 
luy ,  &  perce  deux  cens  chevaux,  s'avance  trois 
mille  pas  derrière  les  bataillons  des  Catho* 
liques ,  jufques  à  la  Chapelle ,  où  les  fuyards 
mirent  en  défordre  leurs  gens  de  pied.  Lô 
Prince  de  Condé  ,  félon  la  réfolution  prife  ^ 
fuit  cefte  mefme  route ,  fe  confervant  fans  eftre 
rompu  d'aucunes  charges ,  laiQe  l'efcadron 
de  Clairemont  (a)  d'Amboife,  pour  em- 
pefcher  d'eflre  charge  en  flanc  ou  par  derrière^ 
&  pour  défendre  Auberviliers,  qui  eft  fa  proye 
que  TAdmirâl  laiffe  pour  amufer  le  gros  de 
l'armée  des  Catholiques ,  qui  fe  jettent  fur 
la  troupe  dudit  Clairemont ,  &  laiflerent  ou- 
trepaffer  toutes  leurs  tï-oupes  à  l'Admirai  Se 
Prince  de  Condé ,  de  trois  mille  pas  (  lefquels 
(a)  Cleimont  â'Aiaboi(è« 

accreus 
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ttCcvim  de  vaillaHce  pour  l'efpoir  de  leur  xe^ 
traide»  quMi  voyoient  à  Sainâ-Denîs  )  don^ 
nent  l'efpouvante  à  fii  mille  badots  (  a  )  dô 
Paris ,  qui  fe  rompant  fan$  combat  >  s'en  re- 
tournent &  chargent  le  derrière  de  j'efcadron 
du  Çonneftable,  qui  n'a  loyGr  que  de  fe  re- 
tourner. M.  de  Montmorency  qui  eftoit  de-^ 
vant  (on  Père,  fut  chargé^  par  le  Printe  de 
Condé ,  lequel  après  prit  un  coin  en  flanc  de 
l'efçadron  du  Çonneftable,  lequel  fut  tue  (27) 
par  Stoliard  Ecoflbis  ÎHuguenôt,  pour  eftré 
abandonné  des  {len«  ^  &  fa  Cavalerie  en  con- 
fiifïon*  Lc^  multitude  nuiû  aux  defordonnez  j 
les  Huguenots  ne  s'arreftent ,  ayant  le  cœur 
à  leur  retraide  de  Saind-Denis  :  le  Marefcha! 
d'Anville  les  foufïre  païTer  devant  luy ,  l'ayaAt 
àpris  de  M.  de  Guîfe  à  Dreux,  Les  Jogii 
d'Àuberviliers  &  Saind-Ôing,  quittez  à  la 
faveur  de  la  nuid^  tous  les  Huguenots  fe 
retirant  à  Saind-Denis  :  leur  canon  ayant  èfté' 
retiré  de  bonne  heure,  lés  Catholiques  né 
gardèrent  1&  champ  que  jufques  à  minuid* 

(a)  Ces  fix  milfe  Sadaàds  étoîent  Uli  Corps  (]Ue  la 
^îlle  de  Paris  avoit,  richeiAeiit  arfli^  &  vêtu,  a  Mais 
»  (  <Ut  Bofluct  dans  fon  Abrégé  de  THiftoire  de  France  ^ 
.n  Tome  IV ,  p.  3^1  )  elle  ne  leur  avoit  pas  donné  dii 
>  courage  :  au/E  prirent -Us  la  fuite,  fans  quon  put 
A  jamais  les  rallier»... 


\ 
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Le  fièur  d'Andelot  revenu  le  matin ,  la  bâ^ 
.  taille  eft  repréfcntée  par  lés  Huguenots ,  & 
refuféedcs  Catholiques  :  la  mort  du  Connefla- 
ble  (a)faît  difputer  la  viâoire  (b )  de  la  ba- 
taille aux  partifans  de  TAdmiral,  dont  à  la 
vérité  ils  eurent  du  pire*-  . 

La  Reyne  defirârit  la  mort  dés  grands ,  eft 
contente  de  celle  du  Conneflablé;  refout 
d'ofter  le  commandement  général  (c)  des 
deux  maifons ,  de  Guyfe  &  Montmorency  , 
&  le  porter  à  fofi  fécond  fils  M.  d'Anjou , 
&  Taffifter  de  bons  Capitaines  :  elle  Renvoyé 
vers  le  Sieur  de  Tavannes ,  le  cfeoifit  pour 
fes  faits ,  efcrits  ,  confeils  &  fidélité  :  il  dit 
qiùà  bon  cheval  il  ne  faut  pas  d'efperons  ,    & 

(a)  Ceux  qui  ont  dit  que  le  Êofinétable  mourut 
âgé  de  quatre- vingt  ans,  fc  font  trompés.  Il  en  avoit 
74,  félon  fon  ëpîtaphe  gravée  fur  les  murs  de  la  fa- 
criftie  de  l'Eglife  de  Montmorency-  (  Remarques  fur 
Davîla,  Tome  I,  page^xéi^.  ) 

(b)  La  Noue,  bon  connoîffeur  &  juge  intègre,  dé- 
Vwk  en  faveur  de  l'armée  Royale.  On  verra  dans  les 

Mémoires  du  Maréchal  de  VleâUevîUe,  que  ce  Seigneur 
iin  adjugea  le  gai*  au  fed  Roi  d'Efpagne. 

(c)  Les  Mémoires  de  Vieillèville  renferment  dés 
particularités  curieufesfur  les  moyens  qu  employa  Ca- 
therine de  Médicis  pour  faire  revêtir  fon  fils,  le  Duc 
d'Anjou,  de  la  Licutenance  Générale  du  Royaume. 
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ïbxites  fois  (  confiderant  fôn  âge  )  que  c'efioii 
tnoutarde  après  difner,  qu'il  ne  pouvait  guie- 
Tes  jouir  àè  ces  faveurs.  Les  deux  maifons 
cîe  Guyfé  &  de  Montmorency  /  efgales  en 
malheut  par  la  mort  des  deux  chefs,  inimitié 
de  la  Reyne  >  l'une  d'enfans  conduits  paf 
tm  fagfe  Cardinal  (a)  j  l'autre  d'hômmeé  foup- 
içonnez(b)  &  molsj  les  Huguenots  affoiblL 
vont  au  devant  dé  leurs  Reiflres.  La  Reynô 
craintive,  n'ofe  lever  le  commandement  en- 
tier à  ceux  de  Guyfe  ,  leur  donne  qudbuei 
forces  pour  Fuivre  lés  ennemis  par  leurs  gou- 
vernements, &  donné  la  conduite  du  corps 
de  l'armée  à  U,  d'Anjou  fôii  fih.  Ui  Hih 
guenots  (  pour  favorifér  Us  pa%e$  de  leurs 
Reiflres  )  fe  rajfiâeqt  de  Brét  (c),  Pont  fuç 
Yonne»  &Nogent  fjjr  Seyne.  Lejèuné  t)uc 
de  Guyfe,  (  ayant  fecoùru  Sens  )  fe  xxo^vt 
engagé  à  la  tefle  de  fes  ennemis  ;  fait  rètraiâé 
de  dix  lieues  ,  fexfcufépour  là  jeUneffe  ^  &  k 
faute  remife  fur  Efclavolles  (  d  )  &  Panant 

((  a  )  te  ^dawiinal  èie  Lorraine^ 
f  b)  Les  Maréchaux  dé  iMontniorency  &  d'Ahvillé 
foupçoatiés  l'un  &  l'autre  de  ÊrForifer  le  parti  de  l'A- 
miral. ,    ,■         (c)  Btwfi. 

(À)  b'Jîftlavoks ,  CheWlJcr  de  rO*<iré  du  Roi  -le 
la  promotion  de  ij6i  ,  .«voit  été  Licuteuaqt  de  U 
compagnie   d'honuriÉ*  d'arme»   du  Duc  de  Cdfc  <^ 
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fes  Conreilliers.  Piufieurs  lèvent  des  folclatd 
aux  Provinces  :  Poncenat  &  Mouvans  ,  avec 
fept  mille  homines ,  entrent  en  Bourgogne  ,' 
attaquent  Saipd-Jangons  le  Royal  :  le  Sieur 
de  Tavannes  y  envoyé  fon  coufin  de  Van- 
toux  avec  fept  cens  chevaux.  Après  une 
légère  efcarmouche ,  chacun  en  crainte  de 
fon  ennemy,  font  retraide,  là  nuid,  de  dix 
lieues  ,  &  efloient  le  inatîn  à  vingt  l'un  de 
l'autre.  Le  nom  du  Sfeur  de  Tavannes,  que 
Poncenat  penfoit  y  eftre ,  luy  avoit  attaché 
.  des  ailles  aux  pieds. 

[  iy68.  ]  Cependant  M.  d'Anjou ,  fault 
à  combattre  les  Huguenots  à  Noftre-Dame 
de  l'Efpine  &  Sainâe  Mencoul  par  man- 
quement de  Capitaines  j  eux  paflent  à  Ef- 
parnay ,  vont  au  devant  de^  leurs  Reiftres. 
XjO  Sieur  de  Tavannes  va  trouver  .MM.  de 
Guyfe  &  d'Aumalle ,  avec  quatre  cens  che- 
vaux par  commandement  de  la  Reyne  ,  à 
ce  qu'elle  euft  un  furveillant  prci  d'eux  ^ 
foupçonnant  leurs  adiops,  &  que  leurs  groupes 
ne  fuffent  du  tout  comppfées  à  leur  dé^voifipn. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  prie  le  fleur  de 
Tavannes  de  mener,  fon  nepveu ,  M,  de 
Guyfe,  à  la  guerre:  il  confidere  que  la  .honte 
feroit  fienne  ,  l'honneur  à  autruy  ,  qu'il 
n'^itoit  utile   d'augmenter  la  réputation  dp 
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ce  jeune  Prince  avant  celle  de  M,  d'Anjou; 
qu'il  n'efpere  la  récompenfe  d'eux ,  &  craint' 
de  déplaire  à  laReyne  :  ref|^ond  au  Cardinal, 
qu'i/  avait  donné  tant  de  preuve  de  fa  valeur  , 
qu*il  h'fijloit  befbia  qu*il  en  fifl  davantage  ^ 
c^eftoit  à  gens  nouveaux   d^aller  à  teUes  en-- 
treprifesy  8c  s'en  excufa.  M.  d'Anjou  (  avec 
l'armée  proche  Verdun  )  demande  au  Sieur 
de  Tavannes  ce  qu'il  feroit  ;  il  luy  confeîlle 
d'amener  trois  mille  chevaux  ,  avec  ce  qu'a-^ 
voient  MM.  de  Guyfe  ,  &  qu'il  deferoit  les 
Reiftres ,  haraflez  de  longues  traiâes  ,  &  non 
encores  joînâs    aux  Huguenots,  Ceft  advis 
fut  diverty  par  ceux  de  Guyfe ,  qui  rie  vou- 
loient  perdre  le  commandem.ent ,  &  autres 
qui  eftoient  proches  de  M.   d'Anjou ,  lef- 
qiiels  prétendoient  faire  croire  avoir  autant 
de  fuffifance  que  de  faveur.  Les  Huguenots 
joints  aux  Reiftres ,  les  forces  de  M.  d'Anjou 
&  de  MM.  de  Guyfe  s'affemblent  &  fe  re-. 
tirent  à  Trpyes.  L'experieitce ,  les  charges, 
les  fautes,  faiftes  à  Noftrc  Dame  de  l'Efpine 
en  Lorraine,  le  commandement  de  la  Reyne, 
donnent  toute  l'autorité  au  Sieur  de  Tavannes* 
La  reveue  fe  fait  à  Troyes  :  Il  met  en  ba- 
taille l'armée ,  change  le  premier  l'ordre  des 
armes,  compofe  les  efcadrons  de  deux  cens 
Piflôliers  en  pluficurs  rangs ,  à  h  façon  des; 

I  / 


I^^  MÉMOIRES 

Reîftres  :  quoy  qu'il  juge  la  lance  inutile  ^ 
fa  voguç  luy  permet  encore  une  file  au  pre-?- 
ffliçr  rang ,  &  au  fjanc  droit  des  efcadrpn^, 

CHAPITRE    XXI. 

X^  Sieur  de  Ventoùx  ^  cou  fin  du  fieur  de 
Tayannes  y  reprend  Mâcon.  L'armée  des 
Hu^enots  -rentre  dans  IHntérieur  de  là» 
France.  Siège  de  Chartres.  Edit  de  pacifi-' 
cation  de  î5S^*  Le  Sieur  de  Tavannes  re- 
fufe  d'attaquer  les  Reifirés  quife  retiroienù 
Jur  la  foi  des  traités.  Au  lieu  d'arrêter  le 
Prince  d^  Condé  à  Nojyers  y  il  V avertit*  Ce 
Prince  &  V Amiral  gagnent  la  Rochelle.  La 
^guerre  recommence.  Le  Sieur  de  TatAannes 
commande  les  Catholiques  Jhus  le  Duc 
d'AnJQu^  Victoire  d^  farnac.  Le  Prince 
de  L  onde  pris  y  eft  tué  de  fens  froid^ 

JL  E  s  Huguenots  ,  après  avoir  vuidé  leurs 
bourfes  (a)  en  celles  A^s  Reîftres  ,  paflent 
au  pont  des  Trocheres ,  à  la  valée  d'An- 
clan  ,  droit  à  Orléans,  pour  ie  grand  nopibro 

(a)  LcsRcitrçs  exîgeoient  .cent  mille  écus  qui  leur 
fJtQJCDt  dus}  *  les  Prolcftans  ncn  avoient  pas  deux 
fn.Ule  dans  la  caiffe  militaire.  Tout  fe  cotîfa  dans  cette 
^Emée  qui  n'était  point  payée  :  cç  trait  unique  en  fon 
gçQrç ,  çft  pi<^u:mt  à  lire ,  raconté  ps\r  la  Noue. 
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de  leurs  ennemis ,  &  difficulté ,  ne  cherchent 
le  combat  de  l'armée  Catholique ,  renforcée 
de   François  &  Efpagnols  ,  parée  tie  la  ri- 
vière de  Seyne  proche  de  Troyes  :  laquelle 
de  fa  part  ne  veut  auflS  hazardcr  le  combat , 
efperant  la  defaiâe  d^  fes  ennemis ,  par  les 
incommoditez  ,  &  qu^il  ne  failloit  jouer  tout 
contre  rien.  M.  de  Nevers ,  avec  le  fecours 
du  Pape ,  aydé  du  fieur  de  Ventoux ,  coufiii 
du  Sieur  de  Tavannes,  Sous- Lieutenant  en 
Bourgongne ,  par  la  mort  de  Sieur  de  Ville- 
francon ,  frère  du  Sieur  de  Tavann^  »:  qpî 
luy  a  voit  fait  donner  cette  charge ,  jTeptend 
Mafcon  (a) .  Les  Huguenots  chargez  d'hommea 

(a)  Qn  trouve  dans  le$  Mémoires  de  Ncvcrs,  T.  II» 
p.  377,  &  dins  rHiiloirc  de  Chalons ,  par  le  Père 
Perry ,  Jéfuite,  p.  343  ,  une  lettre  du'Duc  de  Nevers  ' 
qui  femble  indiquer  que  la  vUle  de  Mâcon  ne  fut  point 
prife.  Le  Duc  de  Nevers  «a  rejette  la  faute  fur  le  Sieur 
de  Ventoux,  cpufin  de  Tavannes,  &  qui  en  fon  al>»- 
fcnce  a  voit  le  cqviuazn^sjj^nU  A  la  fuite  de  celte  lettre 
du  Duc  de  Nevers»  u  y  en  a  une  de  Tavannes.  au  Roi , 
dans  laquelle  il  prend  la  défcnfe  de  Ventoux,  fon  pa- 
ient ,  &  s'eâbrce  de  prouver  q«  en  partaint  il  avoit 
laiffé  tout  ce  qu'il  feUoit,  pour  que  Tentreprifc  fui 
Mâcon  ^4.uflît  :  la  lettre  du  Duc  de  Nevers  çft  dat^e  de 
Tournuslez3  Novembre  1567;  &  celle  de-Tavanne» 
cft  écrite  de  St.  Dizier  le  3  Décembre  de  la  mêni0 
annéç. 
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&  d'incommoditez ,  attaquent  Chartres,  eR 
perant  l'adjoindre  à  Orléans,  &  faire  une 
petite  conquefte  au  milieu  de  la  France, 
I^'arniée  Catholique  s'approche.:  la  Valette 
logé  trop  près ,  l'Admirai  fe  jette  au  milieu 
de  fes  quartiers  ,  affifté  de  trois  mille  che-s 
vaux ,  luy  défait  troiç  compagnies ,  il  couvre 
fa  faute  d'une  heureufe  retraite,  La  Reyne 
cr/aignant  l'çvenement  de  fortunp ,  propofe 
la  paix  ,  pour  laiffer  croiflre  fes  enfans ,  dif-* 
fiper  les  forces  Huguenotles  &  les  attraper  , 
cfperant  de  rompre  fa  foy,  comme  eux  avoienc 
fait  la  leur  à  Meâux.  La  paix  (  a  )-fut  con-* 
due  en  i  jf6§.  Les  Huguenots  efians  defeC* 
perez  (  b  )  de  la  prife  de  Chartres ,  pour  le 
ehaiTgement  de  batterie ,  joint  au  murmure 
4es  R,ôiflres,  &  débandeniéht  de  leur^  troupes, 

(a)  L*E<llt  de  pacification,  qui  fut  publié  le  27^ 
Mars-} 5 58,  ordonnoit rexéMttion  de  celui  d'Amboilcj^ 
annéantifibit  les  modifications  qui  y  avoient  été  ap- 
pofëes.  En  le  lifant  tel  qu'il  eft  énoncé  dans  rHiflolre 
de  la  Popeliniere,  Liv.  XIII,  fol.  4^,  il  offre  ono 
obfervation  échappée  â  la  plupart  des  modernes  qui 
ont  exprimé  la  fubftance  de  cet  Edlt  ;  c^eil  quHl  n'efb 
point  ;  comme  les  précédons  j  limité  i  un  certain  tems,^ 
mais  quHl  don  durer  fufquà  ce  qu'il  ait  plu  à  Dieu  nous- 
faire  U  grâce  (  y  eft-11  dit  )  que  nos  fujets  /oient  ràim:^ 
fo  une  me/me  religion. 

(fe)  N'çfféraAt  pl\i§. 
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advenu  fur  PEdit  qu'avoit  eflé  publié  de  la 
proteâion  des  Huguenots  non  faâieux  ,  ne 
partans  les  armes  j  lequel  fut  publié  de  par 
le  Roy  ,  par  le  confeil  du  Sieur  de  Ta- 
vannes\  mettant  difierance  entre  les  rebelles 
&  hérétiques  :  les  Chefs  defquels  en  doute 
du  mal  advenir,  font  forcez  des  foldats  à  la 
paix,  fans  lefquels  ils  ne  pou  voient  demeurer 
que  fur  la  defenfîve  ,  craignant  de  fe  perdre. 

Le  Turc  ,  viâorieux  des  Arabes  ,  cft 
chaiTé  de  leur  pays  ,  à  Payde  dés  Portu- 
gais ,  qui  eftoient  à  Ormus  ,  près  du  SainÔ 
Perfique  ( a).  Le  Roy  de  Suéde  (  b  )  ,  vain-^ 
queur  des  Mofcpvites ,  devient  fol  :  les  Ef- 
tats  mireri^t  en  fa  place  fon  frère ,  qu'il  tenoit 
prifonnîer.  Le  Duc  d'Albe ,  en  Flandres  ^ 
en  autorité  Royalle ,  remplit  les  villes  de 
garnifons,  attire  les  Comtes  d*Ayguemont, 
d'Ornes ,  &  de  Bures ,  qui  penfoyent  (  pour 
s'eftre  retirez  )  eftre  exempts  de  leurs  figna- 
tures  rebelles.  Le  dernier  eft  envoyé  en  Ef- 
pagne  (  c  ) ,  &  fait  couper  la  tefle  aux  deux 

(^)  Du  golfe  Perfique  :  le  mot  Sainâ,  employé 
Ici ,  vient  4u  mot  latin  Sinus. 

(  b  )  L'Auteur  veut  parler  du  Roi  Eric,  qui ,  à  caufo  • 
de  fes  cruautés ,  fut  détrôné  par  Jean ,  fon  frère. 

(ç)  Cft  évèoemçat,  ainfi  que  le  précédent}  fe  pafTa 
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autres.   La   Flandre   eftonnée  ,  obeyt  pour 
un  temps  :  Sampetre  (  28  )  de  Corfe,  ennemy  » 
de^  guerres  civiles  de  France  >  allumant  l'ef— 
trangere  en  Corfe ^  eft  tué.  Le  Roy  Philippe, 
fait  mourir  fon  fils  en  prifon ,  pour  le  bien 
(  difoit-il  )  de  fon  Eftat.  Les  Efpagnols  l'ac- 
cufent  d'herçGe ,  d'intelligence  en  France  , 
&  d'entreprife  fur  fon  Père ,  le  tout  advenu 
par  i'oSenfe  qu'il  receut  quand  lé  Roy  Phi- 
lippe,  fondit    père,  efpoufa   Elizabeth  de 
France ,  qui  luy  elloit  promife.  Les  Hugue- 
nots publient  la  jaloufie  de  Sa  Majefté  d'EC* 
pagne ,  contre  ce  Prince  &  la  Reyne  Eliza- 
beth ,  qui  par  fa  mort  (  advenue  toft  après  > 
confirme  ce  bruit.  . 

La  paix  faiâe  à  l'exemple  (a)  du  Roy 
tiouys  XI ,  pour  feparer  &  diflîper  les  enne- 
mis ,  la  Reyne  penfant  eftte  jufte  d'attraper 
ceux  qui  l'avoient  faillie  à  prendre  à  Meaux» 
Les  Huguenots  neceffitez  à  la  paifx ,  efperant 
prendrç  haleine  &  affermir  leur  intelligence 
cftrangere,  par  le  payement  de.  leurs  Reiftres, 
&  afTembler  argent  pour  corriger  leur  faute^ 
La  Reyne  demeure  armée  fous  divers  pre-^ 
textes ,  met  garnifon  à  Orléans ,  rendu  par 
Mes    Huguenots,  mande   au   fieur  de    Ta- 

(a)  L* Auteur  feit  aliufion  à  la  paix  dtî  146 J  ,  ({^i 
tçrmiQa  la  guerre  dite  du  bien  puhlic^ 


DE  Mess,  Gaspard  DE  t'a  VANNES,  ijp 
vannes  qu'il  défit  partie  des  Reiftres ,  paffant 
la  Bourgogne,  aufquels  Sa  Majeflé  a  voit 
donné  faufconduit.  Il  rejette  ce  conrmande- 
pient ,  fçachant  que  celle  aâion  ,  fans  guerre 
ouverte  ,  eftoit  fubjette  à  •  defadveu ,  dont 
le  mal  pourroit  tomber  fur  luy ,  comme  in- 
fraâeur  de  paix  ,  &  avoir  les  Princes  du 
Sang  pour  ennemis.  Le  Sieur  d'Andelot  luy 
demande  ,  par  Saind  -  Bonnet ,  efcorte  & 
hommes  pour  compter  &  conduire  cinquante 
mille  efcu3,  que  le  Roy  avoit  permis  aux 
Huguenots ,  lever  fur  eux  pour  le  payement 
des  Reiflres.  Ce  mefme  SainS-Bonnet  dift 
au  Sieur  de  Tavannes,  que  le  Sieur  d'An- 
delot  luy  mandoit  avoir  elle  adverty ,  qu'il 
avoit  entrepris  de  ie  tuer  2  je  remercie  (  luy 
dit-il  )  voflre  Maifire ,  parce  que  lors  que  les 
Huguenots  advertijfent  de  telle  ckofe ,  c^eft 
ligne  qu'ails  veulent  faire  le  fem^able ,  fajr 
trop  d^ honneur  pour  devenir  Poltrot  ^  &  quand 
la  guerre  fera  ouverte ,  je  ne  Vefpargneray 
point  :  qu'il  donneroit  efcorte  ,  fans  toucher 
ceft  argent,  d'autant  qu'il  ne  fùft  jamais  comp- 
table ,  ny  ne  le  vouloit  eflre.  L'Admirai  cog- 
poiflant  la  faute  de  s'eftre  defarmé ,  envoyé 
âiç^%  hommes  au  Prince  d'Orange  ,  pour 
edre  une  mefme  caufe  ,  &  avoir  excufe  de 
l'anner.  Pour  ç<?  fujet.  Coque  ville  levé  eft 
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Normandie  ^  aufli  toft  defaiâ  ,  juflicié  par  !ê 
commandement  du  Roy ,  &  défadvoué  (  a  ) 
de  l'Admirai,  (ia  Reyne ,  aflfifté  des  Cardinal 
de  Lorraine  &  Chancelier  (  29  )  de  Bîrague  9 
refout ,  au  mois.  d'Aouft  ,  d'exécuter  le  fujet 
pour  lequel  elle  avoit  fait  la  paix.  Après 
avoir  eflayé  en  vain  de  mettre  garnifon  à 
la  Rochelle ,  tient  les  troupes  armées ,  fous 
divers  prétextes;  envoyé  Gonthery  Secré- 
taire de  M-  de  Bîrague,  au  Sieur  de  Ta- 
vannes  ,  avec  commandement  d'inveftir  le- 
Prince  de  Condé  dans  Noyers,  où  ils  s*ef- 
toient  retirez,  n'ayant  ofé  aprocher  de  la 
Cour.  Le  Sieur  de  Tavannes  ,  conGderanc 
ce  commandement  ,  refpond  à  Gonthery 
(  b  ) ,  que  cefte  créance  eftoit  trop  grande 
pour  luy ,  &  que  Sa  Majefté  luy  envoyaû 

(a)  Ce  fut  le  Prince  de  Condé  qui,  interrogé  de  la 
part  du  Roi  fur  les  levées  que  feifoit  Coquevillc ,  là 
défavoua. 

(b)"Dans  la  Satire  intitulée  :  Dif cours  merveilleux 
dt  la  vit ,  6»  déportemens  de  Catherine  de  Médicis^  T.  II, 
p.  3f  ^  de  la  dernière  Edition. du  Journal  de  Henri  III, 
on  lit  que  a  ce  fut  Gohaz  qu'on  envoya  en  Bourgogne 
»  pour  fe  faifîr  du  Prince  de  Condé ,  qui  étoit  en  fx 
»  maifon  de  Noyers,  &  de  l'Amiral  à  Taulay,  par 
V»  les  moyens  que  luy  baillcroit  le  Sieur  de  Ta- 
.1^  vannes  »• 
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«n  Capitaine  :  à  qiioy  obtempérant ,  là  Reyne 
hiy  mande  le  Sieur  du  Pafquîer  avec  mefme 
propofition*  Il  refpond  que  :  la  Reyne  efioit 
confeillée  plus  de  pajjion  que  de-  raifon  ,    & 
que   Ventreprife   efioit  ' danger eiif e  ^   propofée 
par  getis  paQionnei^   &   inexperts  y    que    luy 
iCeftcit  propre  pour  telles  furprifes  ;  que  s^il 
plaifoït  à  Sa  Majefii  de  déclarer  la  guerrt 
ouuerte  y  qu^  il  fer  oit  cognoifire  comme  il  fça^ 
voit  fervir  :  que  quand  il  voudroit  exécuter  ce 
commandement  y  que  MM.  de  Condé  &  Ad^ 
mirai  ayans.  de  bons  chevaux  sy  fe  pourroient 
fauver y  &  luy  demeurer  en   croupe^  avec  le 
blafme  d^ avoir  rompu  la  paix  y  luy   refians 
ces  F  rinces  &  ce  party  pour  mortels  ennemis^ 
Cognoiflant  qu^il  en  feroit  preflTé  davantage  ^ 
&   qu'il  y  avoit  des  forces  fur  pied  à  ceft 
cfFeâ,  que  les  régiments  qui  n'eftoîcnt  en* 
trez  à  la  Rochelle  rebrouflbicnt  du  long  ôt 
la  Loire  i  conclud  donner  alarme  au  Prince 
de  Condé ,  pour  le  fortir  de  fon  gouverne- 
ment ,  où  il   ne   vouloît   qu'un  autre  que 
luy  fuft  employé,  &'ne  jugeoit  devoir  faine 
cette  entreprife*  Il  fait  pafler  des  meflàgers 
proche  Noyers,  avec  lettres,  qui  contenoient, 
le  cerf  efi  aux  toiks ,  la  chaffe  eft  préparée. 
les  porteuïs  des  lettres  fom  arreflez ,  cojna^ 
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Minîilres^  au   contraire  de  ce  qu'on   avoÎÉ 
faid  entendre  aux  ReiAres  ^ ..  que  la  guerre 
cÛoit   d'eftât ,   non  de  religion  ^  facilite  la 
levée  pour  les  Huguenots*  M.  de  Montpen- 
fier  commandant  en  Poidou,  par,  tardive  té 
&  îrréfolution,  faut  (i)  de  donner  la' bataille 
au  Prince  de  Condé ,  ou  aux  Provençaux  ^ 
qui  n'eftoient  joinds.  Mm  de   Guyfe  avoît 
paflTé  à  Orléans ,  auquel  9  imprudemment  , 
Sanfac  ,  qui  affembloit  l'armée,  avoit  doi>né 
,  dix-huid  compagnies  de  gens-d'armes ,  fans 
attendre  le  conjmandement  de  la  Reyne ,  ny 
de  Monfieuré  Cela  joind  avec  M.  de  Monv- 
penfier  &  Briflac,  advancez  au  Pôidou,  ik 
défont  deux  mille  hommes  du  Sieur  d'Acier, 
.  auquel  en  reûe  dix-huiâ  mille  ,  venus  de 
Languedoc  ,  qui  fe   joignent  au  Prince  de 
Condé ,  où  efloit  arrivé  la  Reyne  &  Prince  ' 
de  Navarre.  M*  d'Anjou ,  frère  du   Roy  , 
joint  M.   de  Mompenfier  à  Chaflelleraux  ^ 
&  fojit  quatre  mille  lances ,  dix  mille  hommes 
de  pied ,  François ,  &  lîx  mille  SuiflTçs^  Les 
armées  s'approchent   à  Lufignan,,  les  Ma- 
refchaux  de  camp  fe  rencontrent  à  Pamprou, 
perdent  l'un  &  l'autre  à  fon  tour,  l'occafion 
de  défaire  iept  ou  buid  mille  hommes  :  le 
lambour  François  battant  à  la  Suifle,  empefche 

les  Huguenots 
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Ws  Huguenots   de  charger   (  a  )  >    t)çnrant 
toute  Tarmée   y   eftre  ,    gagnent    Quelque 
bagage.  A  la  pointe  du  jour ,  le  Prince  de 
Condé  cherchant  la  bataille,  les  fuit  féparé 
en   deux  j  poUr   etïipecher   l'embarras    deô 
chennîns ,  rAdtiiiral  menant  partie  de  leu^ 
armée  ,  fe  fourvoyé.  Le  Prince   de  Condé 
attaque  l'armée   dô  MonCeur ,  mal  logé  à 
l'improvifte  j  avec  deux  mille  arquebufierâ 
en  païs  couvert ,  porte  (  b  )  conFufion  aux 
Catholiques,  reparée  par  le  Sieur  de  Ta* 
vannes  >  qui   fouftint  par   tfoupes  d'arqué* 
bufiers  ,  fouftenus  de  corps  d'infanterie  t  fô 
voyant  preffè  j  fait  Une  charge  aux  chevaui 
légers ,   qui  ralentit  l'ardeur  des  aflàillants  i 
l'Admirai  >'  à   la  nUiÔ  i  joignît  le   Prince , 
durant  laquelle  ils  fe  retirent  làns  pius  grand 
cfTed.  Monfieur  le  fuit  le  lendemain ,  &  lei 
approche    pour  les   combattre   à   Vertueih 
La  Rivière  y  Capitaine  de  chevaux  légers  , 
vaillant  &:  incoilfideré  ,  fe  laiQe  invertir  àani 
Jà  tour  de  Jarnac,  avec  cinquante  des  fi* 
gnalez  &  volontaires  de  l'armée.  Monfieur 

(a)  La  plupart  des  opérations  de  cette  campagne» 
telles  que  Tavaones  les  raconte,  fe  trouveiont  conâr-> 
([nccs  par  les  Mémoires  de  la  Noue, 

(b)  L'Auttuf  veiit  parler  de  la  rcùCoûtrc  de  Ja** 
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demande  confeil,  le  fleur  de  Tavannes  maïiî-^ 
tient  gu^il  ne  fe  peut  Jecourir  fans  VAaa^ard 
de  V armée  y  qu*iL  valait  mieux  perdre  V ongle 
fue  le  corps  :  neantrttoins  MM.  de  Guyfe  & 
de  Martigucs  rte  laifTent  d'obtenir  permiflioa 
de  Monfieur,  pour  fecoûrir  la  Rivière  ,.avec 
trois  mille  chevaux.  Monfîeur  cognoiflant  (a 
faute,  vient  à  minuiâ  au  logis  du  Sieur  de 
Tavannës^,  pour  s'excufer  de  cefle  licence ^ 
lequel  (  comme  Prophète  )  dit  qu^il  alloit 
tout  perdre  :  que  P Admirai  attendait  ces  Princes 
en  bataille  ^  qu'il  fallait  dejloger  de:i^  la  points 
du  jour  y  ne  pouvant  tenir  ce  logis  enfeurtéy 
eftant  V armée  fé parée.  Monfleur  réplique  que 
M.  de  Guyie  n'efloit  encores  party  :  il  le 
fait  coniremander  ,  &  lay  permet  d'aller  à 
la  guerre  avec  fa  compagnie^  s'il  vouloit* 
M,  de  Guyfe  contraind  laiffer  les  trois  mille 
chevaux ,  trouve  ,  avec  deux  cens ,  toute 
la  cavalerie  de  TAdmiral  en  bataille,  qui 
le  chafla  &  pourfuit  jufques  proche  de  l'armée, 
où  eftant ,  il  jura  qu'i/  croirait  à  jamais  le 
Sieur  de  Tavannes  de  ce  qu*il  dirait ,  lequel 
fe  rendoit  admirable  par  fes  prévoyances. 
Les  Prince  de  Condé  &  l'Admirai  fe  retirent, 
&  reçoivent  la  Rivière  à  compoGtionj  cet 
acte  donne  tout  le  commanden^ent  au  Sieur 
de  Tavannes.  La  Reyne  invente  une  com-i 
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*ttflion  au  Sieur  de  Sanfac  (a)  (  à  ce  que  le 
Sieur  de  Tavannes  ne  fut  contrarié  )  pour 
a(fiegei*Vezelet,  où  il  eut  du  malheur.  Mon- 
Ceur  vint  à  Porâiers ,  M.  de  BriHlic  (auve 
fon  régiment  d'une  entreprife  de  l'Admirai , 
qui  l'avoit  alTailly  &  mis  en  apparente  dé- 
faiâe  :  &  ce  )  par  le  moyen  du  Sieur  de 
DTavannes ,  qui  fit  metlre  toutes  fortes'  de 
gens  (  venant  de  Potdiers  )  en  bataille  ^^ 
au-delà  d*un  ruiffeau  >  for  wn  couûaut,  L'Ad- 
tniral  (  penfant  eftre  combatu  )  quitte  fon 
entreprife  lors  que  ledit  régiment  eftoit  tout 
en  routte  (b)»  Monfieur,  renforcé  de  ca- 
valerie, cherche  les  Huguenots  ,  prend  Mi- 
rebeau  ,  fait  [mine  d^nveflir  huiâ  Enfeignes 
dans  Loudun ,   au  fecours  defquels  les  Hu-  -  , 

(a)  Jean  Prevoft,3aron  de. Sanfac ,  dont  on  a  parlé 
Batis  une  des  notes  fur  le  IP.  Livre  des  Mémoires  de 
MontluC,  Tome  XXIII  de  la  Colicôion,  p.  87,  joi- 
gnoit  à  beaucoup  d'intrépidité  un  caradère  bouillant 
&  impérieux  :  il  femble  que  c'étoît-lâ  un  des  défauts 
eflentiels  des  guerriers  de  ce  tems.  On  en  verra  de$ 
}>reuves  par  rapport  à  Sanfac ,  dans  les  Mémoires  de 
Vieilleville.  Le  fiége  de  Vezelay  ,  dont  on  le  chargea, 
n*eut  lieu  que  l'année  fuivante.  Sanfac  livra  inutile- 
ment plufieurs  affauts,  oi\  il  perdit' la  meilleure  partie 
du  corps  qu'il  commandoit^  il  f«t  contraint  de  lever  • 
le  fiége. 

(b)  En  déroute, 
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^ gueriois, arrivez ,  mettent  leurs  troupes  en. 
bataille  aux  faux -bourgs.  Les  armées  à  ila 
quart  de  lieue  l'une  dé  Tautre  ,  le  combat 
eft  empefché  de  la  glace  j  Monfieur  incom* 
mode  de  logis ,  fe  retire  à  S.  MarcouK  L'Ad- 
mirai prefuppofe  tr/;uver  Tes  ennemis  logez 
au  large ,  avec  ledite  de  fa  cavalerie  &  in- 
fanterie j  il  fait  cinq  lieues,  trçuve  l'infan- 
terie du  Roy  parée  d'un  petit  ruifleau^^ 
MonGeur  au  milieu  des  Suides  couvrant  fa 
cavalerie  ;  logis  extrêmement  bien  faiâ  par 
le  Sieur  de  Tavannes ,  blafmé  par  les  inex-- 
perts  envieux ,  qui  difoient  que  le  General 
ne  devoit  eflre  à  la  telle ,  &  ne  confideroienc 
qu'il  eftoit  entre  deux  bataillons  de  picques» 
L'Admirai  fe  retire  fans  efFed,  l'hiver  ayanç 
tué  &  débandé  pluGeurs  y  les  armées  s'efloi- 
gnent  pour  fe  refraichir  :  il  fe  levé  (  a  )  des 
deux  parts ,  des  logis  endormis.  Monfieur  i 
renforcé  de  deux  mille  Reiftres ,  tourne  telle 
aux  ennemis. 

[  ij^p.,]  Le  Sieur  de  Tavannes,  ^^oy 
,qu'envié ,  prophetife  la  bataille  dans  quinze 
jours,  fes  ennemis  s'en  mocquent.  U  dé- 
fa 'i  C'eft-à-dire  que  des  deux  côtés  on  enleva  des 
quartiers  J  peu  s'en  fallut  que  le  jeune  Briffac  n'enlevât 
l'Aniiral  dans  le  flen^même  à  Montreuil  Bellay ,  commq 
les  Mémoires  de  U  Noue  nous^  l'apprendront. 


fcîara  le  fecret  à  M.  d'Anjou  :  vous  ircT^ 
^  dit-îl  )  prefenter  le  combat  ^  ta  Charante 
encre  *  deux  ,  à  F  Admirai  ;  il  efi  glorieux  ; 
nous  approcherons  ;  puis  après  d^une  rivière 
huis  jours  pajfe:^ y  je  m*ajjeure*qu*il  viendra 
"rendre  la  pareille  ^  lors  nous  pajj'erons  la  ri^ 
viere  &  le  combattrons ,  ce  qui  advint.  Ayant 
bravé  rAdrhîral,  Monfieur  efloigne  la  rivière, 
&  foudain  la  raprôche  près'Chafteau  neuf* 
L'Admirai ,  pour  maintenir  réputation ,  à 
Ton  tour  offre  le  combat ,  la  rivière  entre 
deux,  &  voyant  le  pont  rompu,  jugea  qu'il 
ne  fe  pouvoit  fî  toft  refaire.  Le  Sieur  de 
Tavannes  le  ftît  entretenir  par  efcarmouches 
jufqucs  à  la  nuiâ  :  l'Admirai  ne  penfant  qu'il 
fe  peuft  paffer  à  luy  ,  loge  &  met  gardes 
fur  la  rivière  ,  lëfquels  faillirent  à  leur  de- 
voir (a).  Le  Sieur  de  Tavannes  qui  avoît 
feît  gagner  le  Cliafteàu  de  Chaftcau  neuf, 
refait  le  pont ,  &  plus  bas  un  pont  de  ba- 
,  feau  qui  fe  charrioît  avec  l'armée ,  fait  pafler 
une  heure  en  nuiâ ,  par  ordre  9t  fans  con- 
fufion»  L'armée    des  Huguenots ,  afFoiblie 

fa)  L'anecdote  de  ce  pont  mal  gatd^  pax  ceux  que 
rAraîfàl  en  avoit  chargés,  fe  retrouvera  également 
Jans  les  Mémoires  de  la  Noue;  ceux  de  Cafteinau  at* 
tXibuent  la  vi£^oirc  remportée  par  le  Duc  d'Anjou  aux 
figes  difpofitioûs  de  Tavannes  &  de  Bîron. 
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par  Thyver ,  s'aperçoit  tard  »  &  à  là  €Gverfît(| 
des  couleurs  des  cafaques  de  toutes  les  coai4 
pagnies ,  cognoiflent  leurs  ennemis  eflro 
peffez  :  le  Prince  de  Condç  plus  proche ,  ad-* 
vertit  l'Admirai,  qui  ordonne  la  retraifte  fan» 
combattre ,  fait  acheminer  infanterie  8c  ba-* 
gage  devant.  Le  Prince  de  Condé,  prefle 
de  (a)  M.  d'Anjou ,  mande  à  l'Admirai  qu'il 
falloit  plufloft  combattre  qu'eflre  defaiâ  en 
fuyant ,  qu'il  n'y  avoit  ptus  de  defdide  ;  mec 
en  bataille  fes  gens  à  la  faveur  d'un  petit 
ruiffeau ,  dedans  &  proche  le  village  de 
Baffac ,  où  fe  fait  une  charge  par  MM.  dô 
Guyfe  &  de  Martigues ,  en  laquelle  fut 
pris  la  Nouhe*  La  cavalerie  du  Prince  de 
Condé  leur  en  fait  une  fi  rude ,  qu^elle  ht 
met  en  route  j  &  n'euft  eflé  un  gros,  de 
Reiftres  que  le  Siçur  de  Tji vannes  amena  jp 
faifant  mine  de  charger  en  fianc  les  Hur^ 

/a)  Selon  Caflelnau,  ce  fut  l'Amiral  qui,  fe  voyant 
forcé  au  combat ,  fit  dire  au  Prince  de  Condé  de  1q 
venir  joindre  avec  le  corps  de  bataille.  L*amère--garde^ 
sVcria  Coligny  ,  a  fait  un  faux  pas  :  il  faut  la,  relever^ 
eu  périr  avec  elU.  L^Hîftoire  des  cinq  Roy  s,  la  Pope-» 
lînîcre  &  d'Aubîgné  s^accordent  fur  ce  fait  avec  Caf- 
telnau.  On  difcutera  ces  contradiâions  entre  les  Mé- 
moires de  Tavannes  &  les  Ecrivains  qu  on  vient  de 
citer,  lorfvjue  nous  publierons  les  Mémoires  de  G^f- 
tciaau. 
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^enots^  les  Sieurs  de  Guyfe  &  de  Mai- 
tjgues  elloient  défaiâi  emîerement.  Surquoy 
arrivant  Fcfcadron  de  M.  de  Montpenfier, 
le  Prince  de  Condé  repaflè  fur  la  chauffée 
ti'un  eftang,  $*en  couvre,  &  d'un  riiiflèau 
^ui  fortoic  d'icelie.  Ce  que  voyant  le  Sieur 
de  Tavannes,  fait  recognoifire  par  Riche'- 
mont,  Gentilhomme  dés  liens,  un»  paffage 
plus  bas  ,  où  l'on  pouvoit  facilement  paflel: 
.pour  aller  à  eux  :  mande  à  Monfieur  qu'il 
«'y  achemine,  &  y  conduit  M.  de  Moni^ 
penfier  ;  commandant  aux  Reiftres  ,  qu'en 
mefme  temps  que  l'on  pafièroit ,  qu'ils  paf- 
faflent  fut  la  chauffée  aptes  les  Huguenots , 
lesquels  feroient  contrainâs  de  defcendre  Se 
coftoycr  le  ruiiîeau  ^  &  i^uittcr  la  chauflee , 
ik  où  lefdiâs  Reiftres  paflferoient  poîir. donner 
Jaloufie  aux  e^memis ,  d'eflre  charge  ,en 
queue«  Le|s  efcadrons  des  Caihpliques  comr 
-mencent  à  pafier  plus  bas ,  au  luiflTeau  qui 
avoît  cRé  recogneu  ;  ce  que  voyant  TAc** 
mitai,  &  qu'il  ne  s'eii  jibuvoit  dédire,  des- 
cend &  coule  le  long  du  ruiffeau.  Se  vient 
^  la  charge  mollement,  îl  eft  foufienu  cje 
la  yaîlette  &  autres  advancçz,  IfC  .Prince 
de  Condé.,  plus  refolu  avec  une  fleur  de 
Noblefle,,  renverfe  ics  Sieurs  de  Guyfe  ,  de 
Mar ligues  »  &  la  Vallettc^,  fur  radstant-giudp 


que  menoit  M.  de  Montpenfier ,  qu'il  treuvf 
ferme  &  refolu  ,  pour  l'affi^ance  de  l'efca^ 
ilron  de  M,  d'Anjou  ,  qui  fe  joint  proche 
de  luy;  luy  donne,  force  &  courage  d'emi- 
porter  Çc  défaire  l'efcadron  du  Prince  de 
Condç  (  30)  I  où  il  fut. pris  &  tué,  au  mi^ 
lieu  de  deux  cens  Gemilshompfies  des  Gens  , 
piorts  fui:  la  place  à  l'eniour  de  luy^;  ce  qui 
4:auf4  la  rbutte  de  toute  l'armée.  JLi' Admirai 
n'ayant  fait  qu'une  charge  feinte  j  ne  s'eftoit 
guier^s  fompu  ,  fe  retire  avec  d'Andelot.^ 
à  S^inâ-Je^n  d'Anpleli ,  hors  la  rouie  de^s 
fuyards  ,  pour  n'eflr^  attrapé  parmy  eux  : 
Jç«  Ppnces  de  (a)  Navarre  &  de  Coudé 
s'eftoient;  de  bpiine  heure  retirez  à  Xainte^. 
JLa  viûoire  euft  eflé  fuivie  plus  vivement  îi 
^n^   que  toute  Pinfanterie  îlugugnptte,  fe 

(a)  LaPopellnîeréj'Liv.  XV,  fol.  84,  verfo,  fait 
légalement  rctlrèi:  les  jeûnes  Princes  à  Saintes  j^  cela  ne 
VaccDrde  j^as  avec  ce  qu^on  lit  dânsplutieuts  ouvrages 
Modernes  :  on ,  y  voit  1^^  Rein^  de  Navarre  Inimité  à^ 
Ja  bataille  dp  Jarnac,  quitter  la  Rochelle  o^  elleéloit 
jivec  le$  deux  jeunes. P;:incps,  les  anaçney  à  Cognac,  &c 
)iaranguer  l'armée  Pçoteftante ,  qui  les  falua  comme  C^ 
chefs.  §elon  d'Aubign^,  Liy.  V,  p,  281 ,  l'-^^miral  jÇt- 
la  revue  de  fes' forces  près  de  Tonnày-Ciiarente ,  oii 
fe  trouva  la  Reine  de  Navarre  avec  le  *lPdnce ,  fon 
fïs,  quçUe  pitfenta  an  grd«  de  |a^vaieric  à  part;^'* 
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treuva*  à  deux  lieues  de  là,  oùja  bataille 

s'eftoit  donné  en  la  ville   de  Coîgnac.  Le 

Sieur  de   Tavannes  mit  pied  à  terre  avec 

MM.   de  Guyfe  &  de    Màrtigues,  lefquels 

l'abandonnèrent  à  une  fortie  de  douze  cens 

hommes   de  la  ville  ; .  il   fe  refolut  ,    &  fit 

tefte  avec  quelques  uns  des  fîens  :  lefdiâs 

rSeigneurs .  retournent   pour  l'affifter,  dîfent 

•<ju'i/j  font  confcienc€  de  Vavôir  abandonné  ; 

luy  defgagé,  relpond,  qii^il  regarder  oit  mieux, 

£L  Vadpenir  avec  qui  il  iroit.  Aux  premières 

chargei. du  commencement  de  la  bataille, 

il  s'efloit    mocqué   de    M.  de   Guyfe  ,  qui 

luy  difbit  n^ avoir  point  eu  peur  au  combat; 

îî  luy  refpond  ,  que  pour  s'en  empefcher^  il 

'fallut  faire  peur  aux  autres^  Les  Huguenots 

fe  parent  de  rivières  (  a  )  ^  ce  corps  d'in«- 

fanterie  (b)  ne  peut  eflre  forcé  à  Coignact 

(a)  Ceft-à-diré  fc  mettçat  hors  d'infultc  par  le 
moyen  des  rivièrcsV 

(  b  )  A  la  fuite  de  cette  relation  du  combat  dé  Jar- 
nac,  le  Rëdaftèar  des  M'ëmeîres  a  inféré  unelettre  du 
Marécbal  de  Tavannes  à  un  de  fcs  parens  :  cette  lettre 
contient  toutes  les  opérations  mîlitait'fcs  q!]i  k  firent 

•  depuis  qu*<^n  eut  repris  les  aimes  étt^  H^^ ,  jufquau 
13  Mars  t^69y  jour  auquel  fe  livra,  la  bataille  de 
Jarnac,  Notre  intention  étoît  de  placer  dans  une  Ob- 

*  ovation' ce  t»Q|iument  précieux  ^  rédigé  de  la  maia 
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Les  Huguenots  reprennent  courage.  Le  Cardinat 
de  Lorraine  veut  que  Jes  neveux  commandent^ 
Il  infpire  de  ta  jahufie  au  Roy  contre  le 
Duc  d'Anjou.  Le  Duc  des  Deux-Ponts  faie 
fa  jonSion  avec  kr  Huguenots  par  la  faute 
des  Catholiques.  Le  Cardinal  de\  Lorraine 
s'ingère  de  commander  une  armée.  Le  Sieur* 
M  Tavannes  Vapoflrophe  durement.  Combat 
de  la  Rocke-V Abeille.  Le  jeune  Duc  de 
de  Guîfe  affiegé  dans  Poitiers^  efLdelivré^ 
par  le  Sieur  de  Tavanne^s.         .    . 

X-»'iNFANT£RiE  qui  n'avQit  combattu  enfei» 
meé  dans  Coîgnac  ,  fpuftint  le  viâorieux^ 
Cependant  les  Huguenots  raffemblez  fe  re- 
tirent vers  la  mer  à  Tonnecharante ,  fe  parent 
*d\me  rivîere ,  efperam  de  ^'aÙer  joindre  aux 
(a)  Vicomtes  qui  amenoient   quwe  mille 

même  du  Maréchal  de  Tavannes.  Mais  en  le  oomparant 
.avec  les  Mémoires  de  Guillaume  de  Saulx/  Sïent  de 
Tavaunes ,  fon  fils  >  njQÇs  nous  6>miiaes  convraincus  que 
«e  morceau  s'y  retrouve  en  entier.  Il  eft  iî  bien  en- 
cadré dan^  le  t^tte  «de  ces  Mémoires,  faits  pour  être 
.publiés  à  leur  tour,  .que  nous  avons  cru  ^ne  pas  devoir 
Vcn  féparër.  Quanid  on  y  fera  parvenu ,  on  aura  foia 
.d'en  prévenir  le  Leâreur. 

(a)  Par  rapport  â  ces  Vicomtes,  Ufci  TOEfervir 


Gafcoiui,  renforcez  de  la  Reyne  de  Navarre^ 
reprennent  courage.  M?  d'Anjou  quitte  Coi- 
gnac,  rçpafle  à  Jârnac  la  rivière  fou$  elpe- 
rance  d'intelligence  fautive  à  AngQulcfnac: 
adverty  que  les  Huguenots  tiroient  devçrs 
les  Vicomtes  à  la  Garonne ,  repafîe  audit  Jar« 
nac  :  là  ell  fceu  qu'ils  changeoient  de  deflein  , 
&  n'alloient  vers  les  Vicomtes,  aulquels  ils 
envoyèrent  Montgommcry,  chargé^de  rafraî- 
chir Angoulçfme  en  repaflant.  Monfieur  de- 
bande  M.  dé  Alartigues  après  luy,  qui  défait 
quatre  Cornettes ,  pour  empefcher  de  joindre 
les  forces  des  Gafcons  avec  le  Prince  (a)  do 
Condé.    Monfieur  prit  des  petites  places, 
Mucidan  où  le  Comte  de  BrifTac  (b)  fut  tué 

tlon,   !!**••  If,  fur  le   VI*,  Livre  ics    Mémoires  de 
Montluc,  Tome  XXV  de  la  Co]le£^ion,  p.  436. 

(a)  L'Auteur  des  Mémoires  a  voulu  dire  rAmîralj 
le  noa  pas  le  Prince  de  Gondé ,  puifqti*il  étoit  mort , 
â  moins  qu'il  n'ait  entendu  par  là  le  Prince  de  Na- 
varre ,  &  Je  fils  du  Prince  de  Condé ,  l'un  &  l'autra 
cenfés  chefs  de  l'armée  Proteûante. 

(b)  T«us  les  Ecrivains  du  tems  font  le  plus  grand 
éloge  du  Comte  de  BrKTac.  A  25  ou  26  ans  il  étoit 
regardé  comme  un  des  meilleurs  Officiers  de  la  t^rance* 
L'biitoire  lui  reprochcu  d'ayolr  terni  tant  de  belles 
qualités  par  une  haine  iéroce  contre  les  Calvinifles* 
P'Aubigné  l'a  loué  mieux  qu^e  perfonne,  en  dlfant  quQ 
«  les  foldats  Ae  pou  voient  endurer  la  pejttp  de  Icui^ 


voulant  liiy  -  mefme  recognoîftrc  5  êc  aprcs 
avoir  pris  Aubeterrc    &  Bergerac ,  petites 
villes  qu'ils  attaquoient  pour  ne  pouvoir  rien 
£aire  aux  grandes',  faute  d'artillerie  mandée 
de   Paris  ,   pour  ne  demeurer  inutile  ;   ne 
pouvant  contraindre  PAdmiral  de  combattre 
qui  avoit  les  paffages  des  rivières  libres.  En 
ce  temps  le  Sieur  d'Andelot  mourut  à  Xainc- 
tes  ;  les  Vicomtes  fcachans  Moniteur  fur  le 
paflTage,  refolvertt  de  retourner  en  Gafcongne, 
dont  ils  n'avoient  eiivie  de  fortir  pour  le 
'  gain  qii'ils  y  faifoient.  Pendant  la  bataille  de 
Jarnac ,  les  Catholiques  de  Bretaigne  avoient 
repris  Tiffanges  &  couru  tout  le  bas  Poic- 
fou;  l'Admirai  y  envoyé  des  forces^  y  levé 
deniers,  &  prend  des  places  que  les  Catho- 
liques luy  avoient  oflées,il  attaque  Bourg  fans 
cflcâ.  l'Admirai  raffeuré ,  &  renforcé  branle 
pour  aller  prendre  les  Vicomtes  en  Auvergne, 
pafler  la  rivière  de  Loire  à  Roiianne  &  aller 
|oindre  le  Duc  des  Deux-Ponts  ,  qui  amenoit 
leurs    Reiftres.    Monfieur  adverty  gagne  le 
logîs  de  Ville-bôis ,  coupe  chemin  k  l'Ad- 
luirai,  fait  mine  d*aller' prendre  douze  canons 

»  »Brîflac,  que  Tamour  de^  ficus,  le  nom  desja  cifFroya- 
»  ble  aux  ennemis,  &  le  coeur  înfatiable  d'honneur 
*  prëparoîent  à  tout  te  que  l'on  peut  cfpérer.  (Liv.  V> 
pagciBj.) 
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à  Tours  venus  de  Paris  pour  attaquer  les 
bonnes  places ,  &  ne  pouvant  faire  les  deux, 
envoyé  fçavoîr  lequel  plairoit  à  la  .Reyne, 
ou  d'eflayer  d'empefcher  le  paflage  à  rAdmi- 
rai ,  ou  que  Ton  attaquait  les  places.  Sa 
Majeflé  eftoit  d'advis  que  Ton  ne  s'aoïufaft 
aux  villes,  &  empefchafl  PAdmiral  d'aller 
au-devant  des  Reiftres,  qu'elle  avoit  mis 
bon  ordre  pour  garder  le  Duc  des  Deux-« 
Ponts  de  paffer.  Monfieur  à  cet  effeâ  fortifie 
le  Comte  de  Ludes  de  troupes ,  &  le  jetta 
entre  Poiâiers  &  l'Admirai,  cependant  luy 
à  douze  lieues  de  Poidiers ,  vers  Paris ,  pre-» 
Doit  l'advantage  fur  le  paflage.  L'Admirai 
confiderant  que  par  fon  abfence  toutes  les 
villes  demeureroient  en  danger,  refout  valoir 
mieux  bazarder  l'armée  Allemande  que  fa 
conquefte  :  il  avoit  tafté  de  l'incommodité 
des  Reiftres  devant  Chartres;  ceux-cy  avoient 
elle  perfuadez  fe  lever  (a)  dez  la  fuitte  de 
Noyers.  Les  Hugueiiots  ne  céflerent  d'epou-- 
vanter  les  Luthériens  cflrangers ,  leur  faifant 
croire  que  l'on  vpuloit  exterminer  ceux  que. 
l'on  difoit  Hérétiques ,  par  ligue  faiâe  avec 
le  Pape  &  le  Roy  d'Efpagne.  .Les  maflaçres 
de  France  fceus  en  Allemagne  &  en  Angle- 

(a)  C'eft-à-dire  lorfque  le  Prince  d«  Coudé  quitU 
Noyers ,  pour  fe  réfugier  à  la  Rochelle. 
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terre ,  fortifient  leurs  advîs  ,  manftrent  ll^ett-^* 
treprife  faillie  à  Noyers ,  les  Ediâs  de  de* 
fence  à  ce  qu'il  n'y  eut  plus  qu'une  Reli-»» 
gion.  Cela  efmeut  la  Royne  d'Angleterre 
d'entrer  en  ligue  avec  les  (  a  )  Luthériens 
ennemis  jurez-  du  Pape  &  des  Efpagnols  ^ 
&  dont  la  paix  efioit  fa  guerre  y  la  divifiôn 
de  fes  voifins  fon  repos ,  raifon  pour  laquelle 
elle  les  entretenoit  en  trouble.  L'argent  de 
]a  Reyne  d'Angleterre ,  la  flerilité  d'hommes 
en  Allemagne ,  l'herefie ,  le  Prince  d'Orange, 
&  Comte  Ludovic  chafle  de  Flandres,  & 
VoUerade  de  Mansfeld  font  les  fources  de 
celle  levée  de  Reifires.  La  Reyne  fans  peur 
du  Cardinal  de  Lorraine  pour  fa  Preftrife^ 
jeuneffe  de  fes  nepveux,  &  ignorance  de 
M.  d'Aumalle  ,  imprudemment,  comme  Ci* 
ceron  renaijl  Jule  en  Augufte^  favorifant  le 
jeune  Seigneur  de  Guyfe  :  ceux  de  Bourbon 
&  de  Chaftillon  ieftoient  ennemis  déclarez , 
ceux  de  Montmorency  en  foupçon.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  fe  glifle  en  authorité  (b) 

(a)  On  voit  toujours  la  même  erreur  fubiïfter  pat 
rapport  aux  Calvinlâes  >  que  les  Ecrivains  du  tems 
confondent  perpétuellement  avec  les  Luthériens. 

(  b  )  Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  commença  â  verfer 
dans  le  cœur  de  Charles  IX  le  poifon  de  la^*alou(îe  :  U 
parvint  peu-à-peu  à  lui  rendre  odieux  fon  frire  le  Duc 
d'Anjou, 
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phxs  que  la  Reyne  ne  Feuft  defiré  ,  continue 
de  vouloir  mettre  fes  nepveux  en  la  cliarge 
de  M.  d'Anjou,  ne  Pofe  blafiner  direâement, 
feulement  calomnie  fes  Gouverneurs  ^8c  fes 
aôions  ,   propofe  de  les  retirer  à  la  Cour, 
&  d'appeller  le  l5uc  d'Albe  &  luy  donner  fes 
nepveux  de  Guyfe  fous  luy ,  pour  comman- 
der en  France,  Le  Sieur  de  Tavannes  pé- 
nètre  fes   defleins ,    oppofe  la  bataille   de 
f  arnac,  l'heureux  commandement  de  Monfieuc 
qu'il  maintient  en  réputation ,  s'^yde  de  l'a- 
mitié maternelle  &  intelligence  de  la  Reyne  j 
le  Cardinal  frudré   fait    refoudre    à   Leurs 
Majèftez  le  voyage  de  Metz,  pour  s'efloigner 
des  Confeillers  de  M.  d'Anjou.  La  Reyne 
feparée ,  ils  la  contraingnent  de  donner  le 
commandement  à  M.  d'AumalIe  fon  frère , 
de   l'armée  contre  les  Reiftres.  Sa  Majeflé 
n'y  peut  refifter,  toute  fa  fineffe  eft  de  faips 
drefler  une  féconde  armée  à  M.  de  Nemours 
fa  créature  &  les  joindre ,  efperant  que  par  la 
contrariété  ils  ne  feroient  rien  qui  vaille , 
ce  qui  advint.   Le  Roy  à  Joinville,  arrive 
Lignerolles ,  envoyé  de  M.  d'Anjou ,  par  le 
confeil  du  Sieur  de  Tavannes,  requiert  luy 
eftre  permis  de  laiflfer  les  Gouverneurs  des 
provinces  en  telle  de  l'Admirai  en  Poiflou , 
Se  qu'il  luy   futt   accordé  d'amener   qninze 
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cdii5  chevaux  fans  bagage  joindre  le^  armée* 
de  M.  d'Aumalle  &  de  Nemours ,  qu^iï  don-»* 
neroit  la  bataille  au  Duc  des  Deux-Ponts  à 
fon  arrivée  ;  ia  Royne  y  confenioit.  Le  Car- 
dinal ayant  empiété  plus  d'auihorité  qu'il  né 
fe  defiroit,  s^offence,  menace,  &  rompt  ce 
deflein  très-falutaire ,  &  ce  pour  maintenir 
fon  frère  en  charge ,  comme  fi  ce  luy  fuû  elle 
honte  d'obéir  à  un  fils  de  France.  Le  Sieur 
de  Ta  vannes  (  fans  pafllon,  ne  pouvant  mieun 
pour  l'Eflat)  confeille  depuis  Poiâou  M.  d'Au* 
malle  en  Bourgongne  :  luy  efcrivit  qu'il  y 
avôit  audit  pays  une  plaine  de  vingt  -  cinq 
lieues  de  long,  &  de  quatre  de  large,  bor- 
dée de  la  Saofne  Se  des  montagnes ,.  où  il 
falloit  que  les  Reiflres  paflaflent.  Cefle  plaine 
barrée  en  deux  parts  de  la  Thille  &  de  l'Ou- 
ehe,  près  de  Trichafleau  &  de  Nuys ,  doiinoit 
lieu  commode  de  combattre  les  Reiflres ,.  ou 
les  empefcher  de  pafTer.  M,.  d'Aumalle  (  la. 
Reyne  eftant  retournée  de  Mets  à  Paris  )  mar- 
che aux  montagnes  de  Saverne,  pour  empef- 
cher le  paffage  du  Duc  des  Deux-Ponts ,  im- 
prudenrïment  donne  couleur  aux  hruflements 
en  France  ,    par  ceux  qui   s'allument  aux 
frontières  d^AUemagne  j  les  Reiflres  fe  mo- 
quent, prennent  le  chemin  de  Montbelliard 
&  du  Comté  dç  Bourgogne.  M".  d'Aumalle 
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&  de  Neiiîour,s  retournent  haftîvement  , 
le  trcuvent  au  front  du  Duc  des  Deux-Porïts, 
qui  paflTe  à  leur  veuë,  faillent  une  douzaine 
d^occtaGons  de  combattre  j'  laiflent  prendre 
Nuys  &  la  Charité*  Ces  (a)  Chefs  difcordaiits,» 
félon  la  pijevoyance.  de  la  Reyne|,  renverfent 
ïts  coûfeils  dç  Pun  de  l'autre ,  s'excufent 
que  la  Reyne  avoit  deffendu»  le  combat  | 
'  |)rudent  artifice  de  Sa  Majefté  ,  qui  craint 
que  la  viâoire  n'exalte  M%  d'Aumalle  &  la 
Maifon  de  Guyfe^  ou  que  leur  perte  n'hauflfaft 
par  trop,  les  Huguenots ,  tant  faut  -  il  tenir 
la  balance  droîâe  à  ceux  qui  donnent  le  com« 
xnandenient  à  perfonnes  fufpeâes» 

Celle  armée  de  fix  mille  Reiilres  Se  d'auiant 
de  Lanfquehets^  &  deux  mille  François^ 
nonobftant  le  Duc  des  Deux^Ponts  (51)  em-* 
peiibnnépar  les  vins  de  prefentd'un  Médecin 
rfAvalo»  ne  laifTé  de  paffer  n'y  ayant  faute 
de  Chefsé  Et  après  avoir  pris  la  Charité  par  la 
négligence  de  M.  de  Nemours  qui  n'y  avoit 
envoyé  peifonne  y  marchent  au  rendez- vous 
que  1^ Admirai  leur  arvoit  donné,  pour  fô 
|oiudre  à  luy  en  Limofin.  Monfieur  fe  met 
entre  deux,   efperant  de   battre  Tune  des 

(  a  )  Cette  méfintelligencc  entre  les  Ducs  d^Aurtialô 
Se  de  Nemours,  eft  également  attvilëe  par  Cafteinau  Se 
par  la  Noue.  . 
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armées  '  feparement ,  favorifé    d'une  rîvîerô 
au  Blanc,  fe  joint  proche  Preuly  à  M.  d'Au- 
malle.    Les    Reiflres    Huguenots   à   grande 
traiâe  traverfent  le  Lîmolîn ,  lentement  cof^ 
toyez  des»   deux  armées  de  Monfieur*  &  de 
M.  d'A.umalie,  neceffitez  de  vivres ,  charigez 
de  charroy  :    enfin   furent  approchez  -  à  ^a 
Souteranne  ,*où  Monfieur  propofe  la  bataille 
à    fes    Reiftres  qui   eftoîent  en  nombre   de 
de  quatre  mille  ;   ils  s'excufent  fur  la  faute 
des  vivres.   Monfieur  ne  laifle  de  fuivre  fes 
ennemis  jufques  au  peiit  Limoges,   où  Tes 
Reiflres  firent  le  mefme  refus  de  combattre. 
Le  Comte  de  Mansfeld,   Chef  de  Tarmée 
en -la- place  du  Duc  des  Deux-»Ponts,  pafle 
la   rivière  de  Tienne,  joint  TAdmiral.    La 
Reyne  pouflee  du  Cardinal  de  Lorraine  qui 
blafmoit  les  aôions  dfe  M,  d'Anjou ,'  Sa  plus 
cefon  coiifell ,  vint  à  Tarmée  pour  sVfclaircir 
de  la  faute  de  n'avoir  combattu Yvant  que  les 
ennemis  fuffent  jbinâs.  Sh  Maj'éfté  veut  aller 
à  la  guerre  'avec  le-Sieur-'  dé  Tavanhes^  les 
armées  à  une  lieue  l'une   de  l'autre  ^  quafi 
égales*  en  forces',   treuve  une  efcarmbuche 
attachée,  tin  ruiiTeau  ^ntre  deux  gàyàble. 
Les  Huguenots  feignent  dé  s'enfuyr,/le  Car- 
dinal de  Lorraine  crie  que  fod  pourfuive  vi-» 
vement ,  que  tout  ^\n  alloit  Mn  vauderoutei 
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le  Sieur  d'à  Tavannes  lé  défend,  &  fait  tout 
retirer  fur  une  côlinc.  Soudain  ^aroiflçnt  fix 
tnille  chevaux  qui  efloient  couverez  -d -une 
îTiontagne  >  la  Rcyne  les  vit  la  prënaiere  > 
dit  à  Mé  ie  Cardinal  que  fi  >on  VeutrcTBa 
tout  eflo'u  perdUé  Le  Sieilr  de  Tavahnëîp 
réplique  ,  qu'il  efloit  impojjible  'd*eftre  boit 
Preftre  &  bon  Gendarme  y  qu"^ à  chacun  fort 
tneftier  fCtfl  pnS  trûp}  qu'il  fe  doùttàt  bïet^ 
d'une  garde  derrière*  La  Reyne  retirée ,  kj 
armées  égales  en  forées ,  celle  de  Monfieiir 
(  nonobftant  là  faute  des  .  vivres  )  pafle  la 
rivière  pour  combattre  lès  ennemisi  Elle  £e 
debandôit  journellement^  comme  fî  l'armée 
de  M»  d'Aumalfe  eut  apporté  celle  contagion 
patmy  celle  de  Mé  d'Anjou  »  en  neceffité  de 
vivres,  contraind de- naarcher  fur  les  l^rulles^ 
ments  à^s  Huguenots ,  qui  fe  logèrent  à  S» 
Yrier  adyantageufement*,  Monfieur  vint  à  la 
Roche*la-belle  (a)  diftant  d^une  lieuë  d^eux, 
alfiette  pareillement  forte,  ayant  une  marée , 
tin  mareft  en  tefte.  Il  y  avpit  une  belle  aflîete 
plus  proche  entre  les  deux  ârméeà  t  le  Sicui* 
de  Tavannes  eft  d^advis  de  la  prendre  ,  & 
is'y  placer  à  la  pointe  du  jour  j»  pour  les 
dellogef  en  defordre  ,  &  les^contraindre  au 
combat  f  ce  qui  n^eft  excqiué  par.  euvie  &c 
(a)  A  laRoche4'AieiUc.  ,        ... 

La 
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contrariété  des  Capitaines^  Le  Sieur  de  Ta« 
vannes  General  &  Marefchal^de-Camp  fait 
la  plufpart  des  eflats  de  l'armée  »  &  avoit 
-  fait  ce  logis  bordant  un  ruifleau  de  l'infan- 
terie» la  place  de  bataille  tout  proche  & 
derrière  eux.  L' Admirai  qui  avoit  recogneu 
Tadvantage  de  cefte  affiete  entre  les  deux 
armées  9  s'en  faifît  des  la  pointe  du  jour  ^ 
commence  une  efcarmouche  ,  attaque  trois 
cens  arquebufiers  Catholiques  qui  cik>ient 
en  garde  de  fon  cofié  au-delà  du  ruiiïeau. 
StroITe,  Colonel  »  au  lieu  de  tenir  ferme  & 
(a)  reiirer  ces  trois  cens  arquebufiers  ,  & 
combattre  favorifé  du  ruiiTeau  devant  la  place 
de  bataille ,  ainfi  qu'il  luy  avoit  efté  com- 
mandé par  le  Sieur  de  Ta  vannes,  s'advance 
fivec  quinze  cens  (b)  arquebufiers  hors  de 

(  a  )  Les  canfes  fecrettes  ^e  Técliec  qu*efluya  rarmée 
du  Duc  d'Anjou  â  la  Rochc-l' AbeUle ,  ne  Te  trouvent 
qu'ici  :  la  Noue,  CafVclnau  &  d'Aubigné,  font  bien 
la  relatioâ  da  ^mbat  :  mais  aucun  d'eux  ne  parle  de» 
particulaiités  racontées  par  Tavannes.  Cependant  le 
xécit.du  Sieur  d'Aubigné  méûte  d'être  lu.  Sa  relation 
cft  un  tableau  animé  &  plein  de  feu.  //y  ««/,/i,  dit- 
-  îl ,  grand  combat  à  coups  d^ effets  :  les  pluyes  tune  femaine 
renforcées  ce  jour-là ,  rendons  la  valeur  fujettt  à  l'ancienne 
vertu. 

(b  )  Strozzi  avoit  remplace  BriiTac  dans  la  place  de 
Colonel-Général  de  TinÊintcric» 
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fon  ordre  ,  pourfuh  les  ennemis  qui  fei- 
gnent de  fe  retirer.  M.  de  Guyfe  &  Martîgues 
firent  la  plus  grande  faute,  fans  comman- 
dement paflent  le  ruifleau  avec  deux  cens 
chevaux  la  plufpart  volontaires,  donnent 
chaleur  à  toute  Pinfanterîe,  qu'il  n'y  eut 
plus  moyen  de  retenir ,  &  pourfuivent  plus 
de  quinze  cens  pas  par  de-là  le  ruifleau  les 
ennemis.  Quatre  mille  chevaux  paroiûent, 
leur  tombent  defliis  fuivis  de  toute  Tarmée 
Huguenotte ,  viennent  à  la  charge ,  auflÎHoft 
M.  de  Guyfe  avec  deux  cens  chevaux  tourne, 
abandonne  Pinfanterîe  qui  fe  jette  dans  des 
paliflades ,  lefquelles  eftant  âufli  foudain 
rompues  par  la  cavalerie  Huguenotte,  l'in- 
fanterie fe  met  en  route,  laifle  prendre  le 
Colonel Strofle,  &  tuer  quarante  Capitaines, 
aufquels  cinq  cens  de  leurs  foldats  tiennent 
compagnie  à  la  mort.»  &  y  en  eut  plufieurs 
pris.  Incontinent  le  Sieur  de  Tavannes  ad-- 
verty  de  ce  defordrc  dit  :  Je  difois  bien  vray 
que  ces  jeunes  gens  gafieroient  tout ,  court  à 
la  place  de  bataille,  rafleure,  remet  toutea 
ordre ,  borde  le  ruifleau  d^hommes  j  que  fi 
les  Huguenots  l'éuflènt  pafle  ,  il  y  a  voit 
toute  apparence  qu'ils  euffent  eii  la  viâoire 
entière.  Ils  en  furent  empefchez  par  le  Sieur 
de  Tavannes  :  eux  tournent  ppur  p^flcr  à 
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wn  village  où  eftoierit  logez  les  Italiens  qui 
'faifoient  un  bout  du  caôip  ,  j^ar  où  ils  pou- 
voient  entrer  dans  l'armée.  Le  Sieur  de  Ta-* 
vannes  y  arrive  premier  qu'eux ,  trouve  les 
Italiens  enibarrafTez,  leur  infanterie  &  cava-^ 
lerie  ne  fe  pouvant  fecourir  l'une  l'autre 
vouloient  opiniaftrer  l'honneur  du  logis.  Il 
remonftre  à  M,  le  Comte  de  Sainâ-Flour 
qui  leur  commandoît ,  &  fait  quitter  le  vil- 
lage ,  qui  eftoit  les  deux  tiers  de-Ià  le  niif- 
feau  ,  les  ramené  en  la  place  de  bataille  , 
qu'ilmet  en  tel  ordre  que  les  ennenAis  n'o- 
feiit  pafler  &  font  contrainds  de  fe  retirer^ 
En  ces  allées  Çc  venues ,  le  Sieur  de  Ta- 
vannes  trouve  M,  de  Guyfe ,  caufe  du  de- 
fordre  ,  luy  dit  ç  Monfieur^  avant  qu^entre-* 
prendre  il  faut  penfer  ^  il  vous  fufi  e fié  plus 
loiiablç  de  vous  perdre  (r  mourir  que  faire 
ce  que  vous  ave^  faicK  Depuis  M.  d'Anjou 
luy  dit  qu'il  avoit  bien  lavé  la  telle  à  M"* 
de  Guyfe  &  dç  Martigues.  Le  Sieur  de  Ta^ 
vannes  refpond  :  çeh'eflpas  tout  y  il  faut  les 
çhaffèr  de  V armée ^  qu^il  auroit plus  {P honneur 
d^avàir  peu  de  gens  ùbeîjfans  qu^ un  grand nom-^ 
bre  de  defregU:^.  Le  Sieur  deTavannes  leur  eft 
contraire  ,  il  les  côgnoift  defirer  de  l'honneur 
^  dçs  chargés  aux  dçfpens  de  Monfieur  ou  de 
fon  armée I  ajpfçwblçg  au  CQnfeiljdifcourans 
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de  ce  qui  s'eftoit  pafle ,  le  rooledes  morts  eft 
apporté  :  le  Sieur  de  Tavannes  le  déchire , 
difant  il  faut  parler  de  combat ,  non  de  dueih 
X.*armée  eftoit  logée  à  la  Roche  -  la  -  belle 
très- advantageufement,  &  ne  fc  peut  blaf- 
mer  le  logis  ;  mais  bien  la  cavalerie  qui 
mena  l'infanterie  au  combat  »  puis  la  laiflTa 
&  s'^j^it.  ' 

Les  armées  mal  logées,  fans  vivres,  PHu- 
guenotte  fe  recule  de  cinq  lieues ,  s'approche 
de  Nyort,  aflîegé  &  quitté  du  Comte  de  Lu- 
des  à  leur  arrivée.  Eux  en  fe  rafraichiffant 
défirent  nettayer  leur  conquefte  de  Poidou  , 
par  ambition  ^  mauvaife  intelligence  des  S". 
d'Amville  ,  Montluc  &  Terrides,  qui  avoient 
alïîegé  Navarrin  :  leurs  defleins  ne  profpere* 
rent  point,  La  maladie  de  M.  d'Anjou  ne 
l'empefche  de  fuivre  les  Huguenots  ,  envoyé 
des  forces  au  Comte  de  Ludes  peur  garder 
les  villes  de  fon  gouvernement  que  les  Hu- 
guenots tenoient  toutes  en  jaloufie.  Iceux 
tournant  telle  de  plufieurs  codez  ,  prenent 
Luzignan ,  enfemble  les  pièces  du  lîe^e  de 
Nyort ,  que  le  Comte  de  Ludes  y  ayoit  reti- 
rées :  fur  ces  occurrences  ,  le  Sieur  de  Ta- 
vannes obeyt  au  commandement  de  la  Reyne, 
&  luy  mande  fon  advis  (  32  )  par  la  lettre 
folifcriptc* 
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Rcsgret  ne  cefle  au  Cardinal  de  Lorraînft 
de  voir  le  commandeiûent  de  l'armée  hors 
des  mains  de  fes  nepveux,  il  les  anime ,  les 
cfmeut ,  les  excite ,  envoyé  à  M,  de  Guyfe 
commandement  du  Roy  Charles  fur  les  che» 
vaux  légers ,  préparant  obflacle  de  fon  nep«- 
veu  à  Monfîeur ,  favorifé  de  foupçon  fecret 
qu'il  donnoit  à  Sa  Majcfté.  M,  d^  Guyfe 
veut  aller  journellement  à  la  guerre,  fe plaint 
eftre  empefché  en  f<i  charge  de  Colonel  :  après 
plufiêurs  refufces,  une  luy  eff  permife,  il  fe 
treuve  engagé ,  ne  peut  fe  retirer,  à  l'armée^ 
eft  forcé  de  fe  jetter  dans  Poiâiers  ,  il  fait 
de  neceffité  vertu  (a)  ,  dit  s'y  eftre  mis  pour 
le  fiege.  Le  Sieur  de  Tavannes  hlafme  ceft 
aâe  avenu  fans  commandement  :  dit,  que 
fa  perfonne  feroit  attaquer  Poiâiers.  L'Admît- 
rai  l'adiege  contre  fon  advis ,  forcé  de  fes 
Capitaines  Huguenots  de  Poiâiers,  il  le  met 
en  telle  neeelTité  qu'aucuns  des  Seigneurs 
«tflTiegez  opinant  de  fe  rendre,  I^'armée  de 

(a)  Cafteinau,  d'Aubignë  &  les  autres  Contempo- 
rains dîfent  polîiîvemexit  que  le  jeune  D\ic  dç  G.uîlc 
fut  envoyé  exprès  par  M.  le  Duc  d'Anjou  pour  dé- 
fendre Poitiers.  Les  opérations  qui  concernent  ce  fiégç 
fe  retrouveront  dans  plufiêurs  des  Mémoires  fiiivans^ 
^  particulièrement  dans  ceux  do  Çaftelnaa  9c  dç  \^ 
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JVIonGeur  afFoiblie  du  départ  de  M.  de  Guyfe 
&  des  maladies ,  fe  rafraifchiflbit.  Le  S',  de 
Tavannes  en  colère  de  la  faute  de  M,  de 
Guyfe  ,  le  Cardinal  dé  Lorraine  voyant  le 
péril  de  fes  nepveux,  rem'j)lit  la  Cour  de 
faux  bruid$ ,  continue  blafmer  le  confeil  de 
M.  d'Anjou.  Le  Sieur  de  Tavannes  luy  ref-- 
pond  par  le  difcours  fuivant  (33)  ,  efcrit  à 
Beauliçu  le  imziefxne  jour  d'Aouft  lyôp, 

C  HA  PITRE    XXII L 

Combat  de  Sairit^Clair.  Bataille  de  Montcon-^ 
tour.  Les  Huguenots  réduits  à  la  dernière 
extf  entités  Le  Cardinal  de  Lorraine;  fomente 
de  plus  en  plus  la  jaloufie  dû  Roi  contre  le 
Duc  d^ Anjou.  Charles  IfC  vient  à  Varmée. 
Son  Confeil  veut  qu^on  ajjiége  Saint" Jean^ 
d^Angeli.    Tavannes    s'y    oppofe.    On   ne 

.  VécQutepas  ;  ilfe  retire.  Préfehs  que  lui  fait 
la  ville  de  Paris.  Les  Huguenots  reparoiffent 
en  force.  Le  Sieur  de  Tavannes  rappelle  à  la 
Cour.  Sa  franchife.  Mort  de  fon  coufin  le 
Sieur  de  V^ntoux\   Edit,4e  pacification  de 

Ir  AR  Padvis  du  Sieur  de  Tavannes  Ton  mar- 
jphe  droiâ.  pput  couper  le,cl;ien?in  aux  Hu^- 
guenotj  dekur  conquefte  ,  les  deux  armées 
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ne  fçachans  nouvelles  Pune^e  Pautre  fe  ren- 
contrent après  avoir  fait  quatre  lieues.  L'Ad- 
mirai furpris ,  ne  croyant  que  la  prudence  du 
Sieur  de  Tavannes  devinaft  fes  refolutions  ^ 
penfe  Ces  confeils  révélez  ,  fe  treuve  empef- 
tré  (a,)  en  pluGeurs  petites  charges  que  le 
Sieur  de  Tavannes  luy  faid  faire  ,  fe  r^iffeure 
f  la  faveur  d'un  ruifleau.Les  armes  front  à 
froqt,  le  canon  de  M.  d'Anjou  tue  plus  de 
trois  cents  hommes  des  ennemis ,  fans  eftre 
peu  endommagé  du  leur.  L'Admirai  n'ofoit 
guieres  advancer  pour  n'eftre  forcé  à  la  ba- 
faille ,  ne  voulant  defplacer  de  jour  :  la  nuid 
en  donne  moyen  aux  Huguenots,  qui  à  grande 
peine  avoient  gardé  de  pafler  le  ruiffeau  aux 
Catholiques  tout  le  jour.  Ils  fe  logent  à  Mont- 
contour  j  Monfîeur  faiâ  «aer  le  logis ,  le 

-  (a)  A  la  fiiîte  ixxDîfcours  iufiégf  de  Poitiers^  par 
JLîherge^  on  trouve,  p.  130,  une  relation  de  la  ba- 
taille de  Montcpntour.  On  y  >oit  que.  refcarmouche 
dont  îl  s*agit  ici,  fe  pafla  au  port  de  Pilles,  &  qu*un 
ruiffeau,  qui,  féparoit  les  deux  armées,  les  eoipécha 
d*cn  venir  aux  mains.  Selon  cette  relation ,  il  paroit 
que  quelques  modernetf  ont  placé  mal  à  propos  Tef- 
carmouche  en  queflion  dans  les  plaines  de  St.  Clair, 
*puîfque  ce  fut  dans  ces  plaines ,  dont  Montcoqtour  eft 
iifloignc  de  deux  fiencs,  que  le  lendemain  fe  livra  U 
bataille  coonoc  fous  ce  nom* 
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trcuve  fort  &  paré  d'une  petite  rivière ,  mar- 
che pour  pafler  à  la  fource  (  chemin  coupant 
la  retraiâè  des  Princes  )  leur  confeil  party 
fur  le  deflogement  de  nui<S  ,  ceux  qui  con- 
trefaifoienf  les  généreux  ou  plufloft  les  fols  , 
emportent  l'Admirai  à  attendre  l'aube  du 
jour  ,  pour  ne  perdre  réputation  par  la  re- 
traiâè honteufe  ;  il  fe  laifle  refoudre  (a)  à  ne 
fuyr  entièrement  la  bataille  ,  &  la  donner  s'il 
ne  pouvoit.  pafier  autrement.  En  celle  déli- 
bération ils  veftent  des  chemifes  blanches, 
font  retardez  des  R^iftres  &  Lanfquenets  qui 
demandoient  de  l'argent  9  &  refufoient  de 
marcher.  Le  Sieur  de  Tavannes  ,  qui  avoit 
preveu  que  s'ils  efchapoient  ce  jour  il  n'y 
avoit  plus  de  moyen  de  les  combattre ,  fe 
voyant  proche  de  l'hyver  ,  fait  marcher  de 
grand  matin  l'armée  j  fe  treuve  auffi-toll  à  la 
plaine  de  Montcontour  qu'eux.  L'armée  de 
M.  d'Anjou  eftoit  de  huift  mille  ohevaux 
&  de  feize  mille  hommes  de  pied  Fran- 
çois ,  Reiflres ,  Suifles  &  Italiens ,  &  quinze 
pièces  de  canon*   Celle  des  Huguenots  de 

(a)  La  Noue,  dans  Ces  Mémoires,  avoue  auffi  que 
ces  divers  rctardfemens  forcèrent  1* Amiral  de  combattre 
dans  une  pofitîon  *  dëfkvantageufe ,  &  cela  ne  feroît 
point  arrivé,  $*U  C4it  gagixé  Ervaux',   comme  îl  Ic 

VOuloitt  :  _ 
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fept  mille  chçvaux&  feize  mille  hommes  de 
pied ,  onze  pièces  d'artillerie.  La  campagne 
large ,  le  Sieur  de  Tavannes  croit  qu'homme 
pour  homme  ils  feroient  plus  forts  quç  lea 
ennemis ,  à  caufe  de  la  Nobleffe  Catholiquci 
Il  range   les   bataillons    &  efcadrons  d'un 
front  ;  celuy  des  Suiffes ,  aucunement  advan- 
cé ,  duquel  il  avoit  couvert  les  flancs  d'ar- 
quebufiers  &  chariots  ,  entremené  les  na^ 
tions  ;  fur  le  flanc  droid  un  régiment  de  gens 
de  cheval- François,  un  de  Reiftres  &  un  au- , 
»re  d'Italiens  :  fur  la  gauche  deux  de  cava- 
lerie Françoife ,  &  au  milieu  un  de  Reiftre  : 
fait  un  oft  de  referve  conduîa  par  M.  "de  Cof- 
féy  qu'il  met  derrière  les  Suires,  l'artillerie 
advancée  fur  les  deux  coings  ,  proche  la- 
quelle eftoit  l'infanterie  ,  l'aifle  droide  en 
forme  d'avant  -  garde  conduide  par  M.  de 
Aïontpenfier ,  la  gauche  qui  eftoit  la  bataille 
par  M©nfieur.  L'armée  des  Huguenots  elloit 
de  mefme  eftendue ,  les  Lanfquenèts  &  les 
Arquebufiers  au  milieu;  l'Admirai  condui- 
foît  i'advant-garde  fur  le  flanc  droid,  &  le 
Comte  Ludovic  commandoit  à  la  bataille  au 
flanc  gauche  :  proche  ,  l'œil  voyant  ce  que 
la  penféea  feulement  conceu ,  il  luy  fait  re- 
«onainçnççr  fa  délibération ,  8c  diminue  lou- 
vent  du  piemier  courage.  Monfieut  fur  au 
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tertre  accompagné  de  fes  Capitaines ,  voyant 

la    bonne    mine    des  ennemis  ,    mettoit  ea 

doute  &  en  nouvelle  délibération  le  combat* 

Le  Sieur  de  Tavannes  connoiffant  que  faî- 

fant  halte ,  l'armée  Huguenotte ,  à  leur  veue, 

tireroit  droit  à  Ervaux  pour  pafler  la  rivière, 

dit  :  il  n*ejl  plus  temps  de  délibérer,  y  mais  de 

combattre.  La  bataille  refolue  ,  demande  à 

Monlieur  un  cheval  d'Efpagne  ^  va  recog- 

noîflre  les  ennemis,  les  approche,  confidere 

Tordre  de  leur  marcher ,  leur   affeurance  i 

les  juge  en  peur,  parce  qu'aucuns  efcadronfi 

ne  marchoient  en  gros  uniment  y  &  laiflbicnL 

des  intervalles  au  milieu  d'eu^»  :&!qùe  Jes 

piques   des  Lanfquenets  fe  battoient  avec 

plus  de  contenance  de  confuCon,  que  d'af^ 

ièurance,  pour  la  halle  qu'ils  .ay oient  i  de 

pafTer.  Soit  qu'il  le  cognent  ainfi  ,^  ou  qu'il' 

le  feignit ,  il  revint  avfec  c.efte  remarquable 

Se  valeureufe  parole   (  à  );  Monfieur  ^  aveci 

(  a)  Dans  k. relation  déjà  citée  «le  la  bataille  Aç 
Montcontottty  on  lit9j>.^4&9  a  que  Tàvanaès  mônteî. 
iorunliaut  pour  reniarquer ,  par  le  commandement 'de* 
»  Monfiear,  la  contenance  des  Proteftaas^  ràppOrtei 
I»  que  Dieu  luy  préfentoit  occafîon  de  défaire  Tes  en^v 
0  nemh»  &  s'il.Vouloit  donner  bataille*,  il  cftoit  tcrns^ 
I»  Monfieur  louant  Dieu  de  très  -  grande  allegrefle , 
»  comme  fon  vifage  le  tefmoîgnolt,  faites  marcher  ad 
p  non  de  Dieu  (  dit,-  il  )  fans  rompre  l'crdre  des  ba^ 
m  tailles  », 
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Vayde  de  Dieu  ils  font  à  vous ,  je  lés  ny  rif- 
cogneii!^  ejiorme^y  je  ne  porter ay  jamais  ar^ 
mes  fi  vous  ne  les  combatte:^  &  vainques^  aii^ 
jourd'huy  y  marchons   au  nom  de  Dieu.  Pa- 
K)le  qui  fut  receue  pour  mor  de  la  bataille , 
&  fembloit  que  le  feul  corps  du  Sieur  de 
Tavanilés  mouvoit  les  efcàdrons  &  bataillonst 
%  comme  féi  metnbres,  craignant  que  les  Hu- 
guenots   n^efquivaflent    le   combat.    Il    tire 
Formée  plus  à  gauche  pour  barrer  le  che- 
min d'Ervaùx.  Eftans  proches  tous  les  efca-» 
drons  &  bataillons  s'arreftent  d'eux- mefmes. 
Monfieur  ^enàànde  au  Sietir  de   Tavânnés 
.quand  il  feudta^ller  à  la  charge  ?  Il  refpond 
que  c'eftàit  trop  temporifé.  Se  que  Partil- 
lerie  endommageroit  les  ëfcadrons.  XiC  (bu- 
Ycnir  du- traiâ' de  M.  de  Guyfe  ,  qui  faîfant 
Balte  à  Dreux ,  avoit  fait  combattre  &  perdjpe 
M.  le  Conîieftable  devant  luy  5-  pour  après 
avoir  rhonneur  8ç  lé  fruiâ  de'  la  viâoire , 
çftoit  caufe  que  c'eftpit  a  qui  raai;cheroi.t  Je 
pre\mier5  ou  M»jde  Mqntpeikfier,  qui  con-. 
duifoit  l'avant'garde ,  ou  M.  d'Anjou  avec 
h,  bataille  ;  lequel  le  Sieur  de  Tavarines  ne 
voulant  laiffer  attraper,  comme  mondit  Sieur 
le  Conneftable ,  fit  faire  halte   à  Mbhfieur , 
avant  que  d'eftre   aux  canonnades ,  envoyç, 
par  quatre  fois  commander  à  M.  de  Mont-* 
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penfier,  conduâeur  de  l'avant-garde,  d'aller 
à  la  charge ,  qui  autant  de  fois  lé  refufe. 
Le  Sieur  de  Tavannes  luy  monftrè  eftre  plus 
fin  que  luy/  dit  tout  haut  à  Monfîeur  :  mar- 
chons  puifquil  faut  que  vous  fervieT^  d'avant-- 
garde  :  ce  que  voyant  M.  de  Montpenfier 
(a),  marche,  commence  d'aller  au  combat. 
Le  Sieur  de  Tavannes  voyant  qu'il  né  s*én 
peut  plus  defdire,  avance  jufques  à  un  vallon, 
là  où  il  fe  met  à  couvert  des  canonnades  : 
la  bataille  s'y  arrefte  pour  donner 'temps  à 
Tavant-garde  de  charger  la  première,  la- 
quelle advancée,  ne  peut  plus  faire  hdlte, 
le  canon  ennemy  donnant  parmy  eux ,  eft 
contrainde  de  boire  le  calice  ;  eftànt  corn- 
pofée  de  quantité  de  Nobleiïe,  charge  la 
bataille  des  Huguenots  qui  fe  treuva  devant 
eux ,  &  qui  efloit  compofée  la  plufpart  dç 
Bourgeois ,  &  des  moindres  Rfeilîres-,  ayant 
l'Admirai  retiré ,  le  Comte  Ludovic  ,  & 
tout  le  bon  proche  de  luy ,  à  l'avant-garde  , 
împrademment  à  Piniftânt  du  combat ,  & 
ayant  làiffe  la  bataillé  fans  chef.  Luy  qui 
menoît  l'avari t- garde',  fe  treuvé  à  roppofite 

(a)  L*Auteur  de  la  viç  du  Duc  de  Montpenfier  ne 
convient  pas  de  ces  faits*  Selon  lui ,  page  70  ,  le 
.Vicomte  de  Martigues  dit  hautement  quon  ëtpît  re? 
itcvablb  à  ce  Prince  feul  du  gaiii  de  la  bataille^ 
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de  la  bataille  4es  Catholiques,  ils  demeurent 
ferme  uh  temps  l'un  devani  l'autre.  Ce  que 
ïe. Sieur   de  Tavannes   faifoit  pour  dotiner 
temps  à. l'avant-garde  Catholique  de  défaire 
la  bataille  Huguenotte  qui  eftoit  foible  :  ce 
que  les  ,  deux    parts   virent    advenir   avaw 
que  la  bataille   des  Catholiques  &  Tavà^t* 
garde  des  Huguenots  fe  joighifTent  j  ce  qui 
encouragea  les  uns  &  découragea  les  autres* 
Et  eftans  les  e&adrons  pafle»  hs  uns  parmy 
les  autres  en  foftune  qualî  efgale,  il.y  e^t 
quelque  defordre  à  caufçi  da  cheval  de.  Mon*- 
fieur  qui  tomba ,  .&  fut  relevé  par  le  Sieur 
^arquis  de  Villars*  Le  Sieur  de  Tavanneit 
envoyé  deux  &  trois  fois. hafler  lès  Sui0es> 
cpii  contre  Ton  ordre  ,   &   pour  faire  aller 
l'avant-garde  à  la  charge,  la  bataille  avçit 
lefté   contrainte   de  les  laiffer  derrière.  M^ 
PAdmiral  confiderant  la  defaiâe  de  fon  avant- 
garde  ,  qui  cftoit  Xa;  première  faute  d'avoir 
laifle  charger  les  plus  foibles  aux  plus  fort?  > 
fans  combattre  tous  enfemble  ,  fait  une.  fé- 
conde faute  ,  faifant  retirer  MM.  1^  Princes 
de  Navarre  &  de  Condé.trop  tofl  ou  trop 
.  tard  y  parce  que  fous  celle  couverture  il  fe 
retira  pJus  de  cinq  cens  cheVàux  avec  eux 
fans  combattre  :  outre  la  défaveur  aux  fiens , 
qiii^crôycfient  que  ce  fuÛ  une  fuitte  entière. 
.  ^  En  mefme 
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fin  mefme  temps  les  Huguenots  de  Pavant- 
garde  conduMie  par  PAdmirar  viennent  à  la, 
charge  à  la  bataille,  paflent  iau  traversées 
uns  de^  autres  ^  esbranlètit  fort  l'efcadron  de 
M.  d'Anjou,  &  fe  rallient;;  ce  que  confide- 
rant  le  S&ëur  de  Tàvaiines  (ia)  envoyé  encore' 
deux 'oû' trois  fois-ïiatter  les  SuiflTes.  C^en-' 
dànt  pour  gagner  tetnps  mené  à  la  charge  un 
autre  efcadron  de  cavalerie  Françoifc ,  le- 
quel de  fo)r-meruie  fait  halte  à  vingt  pas  d'un 
élcadrbn  ennemy ,  &  à  force  de  coups  d'el^ 
pées  que  lèdid  Sieik  de  TaVannes  donne  fur  le 
càfij|lièd'un  Enfeigiie,  il  les  fait  charger;  & 
paSaht  les  uns  pahny  les  autres  tous  les  ef- 
cadrons  François*;  Rdftres  &  Italiens  eâoient 
fôrt-rômpiis  't-^flfc^luy  treuvaiit  un  efcadron 
d'Huguenots  entier  y  un  de  fes  gens  dit  i 
Monfieur ,  il  ' faudrait  charger  ceux-cy.  N'et- 
tant  que  luy  quatrrefme  paffé  au  travers  de  liai 
charge,  il  fe  prit  à  rire,  &  refpondit  ;  Sera 
donc  toy  &  moy'qui  les  ^Aargerons  ,  car  nous 
ne  famines  pas  davantage  enfemble.  Dé  tous 
^oftez  ie  feilbieni  dés  ralliements  au  partir 
des  charges;  &  le  Sieur  de  Ta  vannes  confî- 

.^  (a)  Tous  ces  détails  font  également  confirmés  dant 
la  relation  de  la  bataille  de  Montcontour  y  page  i4€ 
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derant  ces  rallieroents  neceflaires  prQch.e  de^ 
SuiiTes,  qui  yçno^ent  quafî  au^ot,  les  ap^ 
prochç ,  les  haûe ,  les  ordonne.  Et  yqicy  la 
UQÎ fiefme  faute  de  r^dimral  :^  Un  gros  èfci^ 
dron  de  Reiflres.de  qui^iM  cens  cheyaux  , 
qui  n'avoient  point  combatttr,  ,affiftci2{d€:  piu- 
fieurs.  ralliez ,.  jugent  la-yidoife  eftrp,  eaJa, 
defaide  des  Suifles ,  marchent  pour  charger 
leur  Bataillon  par  flanc  ^  Je.s  jtreuyçrit  cqu^ 
verts  de,  chariots  ordpnuez  par  la  pi^voyance 
du  Sieur  de  Tavannes ,  fççit  coi^itrainds  cpulec 
^11,  Ippg  ,:  recevant  trois.^miHe  arqueb^^fades 
de  riafantççie  Françoife -glacée  entx^jles:  cba- 
riqts  ôc'le^  Suiffes,  au  boiu^defquelsiis  monf- 
UiWît  le  flapc,  en  faifant  leur  liniaço^  <jçcp3if- 
tuméau  Marefchalde  CplFé^  ayanç^  fon  efica- 
drpn  qui  n'avoit  poii^t  çombauu , ,  lequel,  les 
charge  à  propos ,.  les  eiupQrte.  Ce  ^ros  de 
quinze  cens  chevaux, s'en,  fuyant  ^  &v l'avant-: 
garde  des  Catholiques  .9y^t  l'avantage  fur.Ja 
bataillé  Huguenqtte,  tçut  ce  qui  eftpu  .-^fe 
pars  en;la, plaine  de  l'avant-garde  de  l'Ad^ 
mirai  ^  qui  avoit  effé  ruc^oîent  çh§rgg  ,  fe 
joind,  fe  retire  en.groa^vers  le  reile  de  ]§ 
cavalerie  Huguenotte,  &  ne  fe  fait  plus  qu'un 
gros  de  quatre  mille  chevaux ,  qui  fe  retirent 
en  ordre  ,  ^  abandonnent  iéurs  X.àn(quenets  ^ 
fur  lefquels  la  cavalerie  -Catholique  gaffe  « 
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les  Suiffes  (a)  les  achèvent,  &  eft  de?aiâé 
toute  Pinfanietie  de,  P Admirai.  Cefl,  oft  de 
quatre-  mille  chevaux  ne  peut  eftre  enfoncé 
par  ceux  qui  fùivoient  la  viîâoire  en  petit 
nombre;  les  éfcadràns  q^iiles  fouftenoiêot^ 
ne  pouvans  aller  fi  vifte  j  efloiem  comraînâô 
de  faire  halte  qiWnd  Jeiirs  ênnemii  tbyrnoicnk 
&  faifûjent^  telle  :.  l'Admirai  avoit  pris  le  de^ 
vant ,  à  caufe  d'iinfe  bleiïuré  (b)  quHl  feut  au 
vifage.  ;Céfle  viâoilé\nW  fuiviie  qufe  deu* 
lieues  j  le  Colonel  Gr^ad^Villiers  du  Comté 
dô  Ferrettéi  comixiaa4à»t-:à  dix  milk  Lanf^ 

(à)  Lési^piCes^piiiai^crètéjitia  pitis  gtaùde  partit^ 
n  encore  .^[ue  plufietiri   d  cor  ,  4lt  la    P«peliniei^> 

,.»  Liv.  XI^,,4*^1.  140  i  mains  jbinteii  &  genoux  ch 
ii  terre,  s'ëclrîaflent  :  Bon  Papijle  ,  hn  Papifte  moy„i 

(b)  Il  avoit  étéblefli^.  eo  tbmbattant  c<Mitte  lé 
Rkingrave  qui  C9niinaQ(loit  i^es  fteitres  de  Tatm^ë 
koyale.  a  Cduy-cy  (  wp^te  d'Aubignc,  Livre  V.i 
n  p^  J06  )  s-avance  trente  pas  devant  foa.  gros-,  Se 
É>  i'Amixad  atttaat  devaht^l&.^efi*  Le  Rbingray^  poiie 
m  fon  pîllolet  dans  les  dea^  de  ce  Chef  :  l'autie  lé 
^•iae.jivL  cohtre-coup  an  fiéb;  L'Amiral  bléiTé,  voulut 
0  couvrir  foÉ  accident  :  maii  le  fang  TeftôufEuit ,  11 
$>  fiil  forcé  4^  fe  hiâet  eouneder  ».  On  conçoit  dan$ 

.  |]U(elIe  cru^Ul^  {)ofitio&  ditt  fe  trduvet  TAmiral  après 
tctte  déftidJtcfK.C^  vi^Ul^d  {  nous  apprend  ,èi«:orc 
p.d*Awbîgn4,,p.  io9)  ptciTç .akvcc la  fièvre,  cnduroit 

^'$  tous  ces  points^  Se  plufieurs  autres  qujlui  venoiest 
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quenéts  pour  les  Hiigueuots ,  efloit  coulîli 
iflli  de  germain  du  Sieur  de  Tavanncs>  qui 
le  lendemain  de  la  bataille  le  cherche  potir 
Je  faire  enterrer  :  il  ne  peut  eftre  recogneu  » 
non  plus  que  le  Marquis  de  Bades,  qui  avoit 
auflî  eflé  tué.  Les  Princes  &  le  relie  de  Tar- 
méè  Huguenotte  fe  fauvent  delà  la  Charente  : 
Chaftellereaux  ,  Nyort  ,  Fontenay ,  Saînô- 
Maixant ,  ï^artenay  èc  Luzîgnan  fuyvcnt  la 
fortune  des  viâoiicux,  qui  ënyvrez  de  leur 
Jbbuheur  tombent  en  diflTerents  ad  vis  :  les 
uns  xl'attaquer  les  places»  Le  Sieur  de  Ta- 
vannes  opinoit  au  contraire  de  fuîvre  l'Ad- 
mirai &  fes  Reillres  par  toute  la  France ,  les 
rendre  dans  une  place  &  les  afficger ,  qu'en 
ceile  pourfuitte  les  Reifires  capituleroient 

»  au  roQge  plas  cuiCuis  ^ue  fa  âchettfe  plalô  :  comme 
I»  on  leportoît  en  une  litière,  rEftrange,  vieux  Gen« 
v>  tilkomme  Sc  de  fes  principaux  ConfèiUérs',  chemî- 
a  nant  en  raefme  équipage /^-bteiTé;  fit  en  un  îchbmm 
»  large  avancer  fâ  litîcrc  atr  front  de*  Tautre,  &  puis 
»  paffant  la  tcflc  i  là  portière^  regarde  fixemeixt  foa 
»  Chef,  fe  fépara  la  larme  àlVil  avec  écs  pâ^les>:  5<' 
»  efl'te  ^ue  Dieu  tft'^trh-4oux\  Là-deffife  ilVfe  direct 
»  adieu ,  bien  unis  de  penftc ,  fans  éft-  pouvoir  dilo 
I»  davantage  :  ce  gran'd  Capitaine  a  ctjnftué  à  fe^  prl- 
»  vek  que  ce  petit  mot  d*alnî  Tavoit  'ïctevé ,  &  remis 
»  au  chemin  des  boxinçs  ^'  fèrtnc.$  fcfolutions  ponc 
/t  ravenlr  »t  ,  .         < 
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renouant  les  pratiques  qu'il  avoit  faiôes  par* 
my  eux  devant  la  bataille.  Pltifieurs  contra« 
riem  fon^  advis  ^  qui  eiloit  gain  de  caufe  :* 
ceux  de  Montmorency  qtfi  n'euilent  defiré  la 
viâoire  de  l'Admirai  ny  fa  ruine ,  autres  n« 
vouloient  la  réputation  entière  de  M.  d'An- 
|ou  ,   craignant  que  les  Capitaines  près  de 
luy  ;nnfl!em  plus  en  faveur  qu'ils  n'eftoienc 
proche  du  Koy.  Le  Cardinal  de  Lorraine  de 
ceile  mefme  inclination  >   voyant  par  cette 
grande  réputation    fes  nepveux  exclus   du 
coiximai)dement|  le  Comte  de  Rets  9  favory 
du  Roy  &  de  la  Rfiyue ,  fouffle  à  Sa  Majefté 
que  la  réputation  de  fon  firere  luy  doit  eftre 
fuTpede,  qu'il  né  luy  devx)ît  permettre  d'ache- 
ver U  ruine  des  Huguenots  ,  &  fe  la  refer* 
ver;  ce  qu'il  perfuadpit  pour  fon  intèreA>» 
croyam  devenir  attfi-toftiCapitaine  qu'il  cf- 
toit  devenu  Éavory,  LeRoy  maiide  à  fon  frère 
qu'il  tienne  ferme  5  qu'il  àUbit  à  l'armée.  Le 
Sieur  de  Tavannes  débat  le  contraire  ,  pcn- 
fant  vaincre  par  tes  ;  raifons  de  guerre  ,  ae 
prenant  garde  que  celles  de  l'JEfiac  du  Roy 
les  emporteroient  :  Sa  Majefié  euft  mieux 
-aymé  les  Huguenots  à  naiflrè ,  que  la  viâoire 
entière  â  Ton  frère,  te  CéUr  de  Tavannes  9 
contrarié  &  ofFencé,  demande  congé ,  obtien 
de  Monfieur  d'aller  vers,  le  Roy.  Tcute  la 
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France  recognoiflbit  que  ce  qui  cftoît  paf[$ 
eftoic  par  fa  feule  prudence  &  conduire  ; 
n'ayant  M*  d'Anjou  expérience  que  ce  que 
Faage  de  vingt  an/luy*  en  pouvoît  permet-* 
Ire.  Les  batailles  de  Jar^ac  ,  de  Moncon-? 
<fiur  f  levée  du  fiege  de  Poidiers  eûoient 
9ttribuée$  fans,  difficulté  audiâ  Sieur  da  Ta- 
vannes*  Monfîeur  avoh  fait  porter  toutes  les( 
çnfeignes  &  coriieaes  ccnquifes  eîi  fon  Fogis  ^ 
^uy  ordonnant  de  Je^  envoyer  au  Roy  ;  ce 
qu'il  fit  par  Vedignacj-Enfeigne  de  fà  com- 
pagnie. U  arriva  toft^rès  vers  Sa  Majeftc  g 
fe  fouvenant  touspurs  de  fon  opinion  rejet-* 
tée;  prévoyant  l'advenîr ,  recherche  le  moyen 
^'avoir  fon  congé  ,  feint  d'élire  davantage 
cafle  du  travail  des  deux  ans  qu'il  avoît  efté 
cpntint^eilement  à  la  guerre ,  demeure  en  foq 
IJDgîs.  Le  Roy  &  la  Reyne  le  vont  voir ,  le 
preflent  de  les  acconipagner  au  fîege  de  St. 
^ean^d'Angely  (a).  Ildit  que  ccn^efioit  à  hiy  4 
tefpondre  ,  que  Sa  Majefléqui  4tvoit  tout  pou-r 
voir  fur  lujy  confideraft  ^il  ejloit  de  fer  plus 
quç  les  auirçs  ^  &. que  malade  y  sHl  luy  per^ 

(a)  Les M^oires. du ]|l(atéchal  de  ViçilleyillQ nouai 
difent  bien  qu'il  fut  chargé  des  opérations  ijx  £égj&  da 
St.  Jean  d'Angelî  j  mais  on  n*y  trouve  aucun  renfei- 
gueulent  ftir  les  intrigues  de  Cour  dont  parle  Tavaj\- 
W\  ^,  ^.  Iç  f<^^Ç^Ç40t  à  dçinander  fa  r^trâitc^ 


mntoit  de  s^ aller  guérir  ,  il  sVn  pouVoit  Jervir 
deux  fois  :  autrement  que  fa  maladie  càigmek" 
tant  le  rendroït  iniitile  ,  qu^il  férpit  ce,  qàll 
hiy  commanderait.  Le  Roy  ne  Tofa  davaqiage^ 
prefler  (a)  :  à  cete  ayde  le  rapport  <le$^Me- 
decins ,  qui  voyant  fon  urine  rouge  qu'il  faî- 
foît  de  long-temps  'ainfî-^  le  jugenf  plus  liiâ-^ 
lade  qu'il  ne  difoit,  il- obtînt  fon  congé.' 

Le  mefme  -jour  la  Reyne  liiy  mande  que 
Morvert  (  b  )',  foldat  de  Mouhy  Huguenot 
Paroit  tué ,  &  s'eftofe  venu  rendre*  Il  reff- 
pond  :  Cela  Mérite  ta  corde  y  que  fi  teUes  gens: 
je  reçoivent  y  nuls  Capitkihes  de  leurs,  fefvi^ 
teurs  ,  ny  Leurs  MajefieT^eJmes  ne  feroieiltt 
en  f curetée  H  pafTe  à  Paris ,  où  h  reputatfon 
le  précède^  reçoit  des  citoyens  tout  l^honnetnr 
accouftumé  à'faire  aux  Saaveurs.de  laFrarice^, 
avec  prefent  d'un  vaze  &  d'un  baffill  à\ïx  H'*- 
Hies  de  la  ville,  non  jamais:  donne  qû'auV 
très-fîgnalez  Capitaines,  &  Priiicés-vîâofîeU*, 
Il  s'en  retourne  chez  luy  chargé  d'honnèiw 
&  de  gloire  ,^  &:  ce  d'atïtant  plus  que  le  Roy^^ 
-Monfieur  &  fon  armée  denieurant  cbmmfe- 
corps.  fanSi  tefte ,  n'ayant  creu  Iba  confeif,. 

(a)  Cafblnaa,  ^uis  fes  M.éaioîrcs,  dît  ^fitivempit 
çie  Tjavanne»  affifta  au  ûëge  de  St.  Jçan^d^Angely.J 

(  b  )  Son  vrai  nom  étoit  Loiivler5»Maurie\fcl,  Seigncujcr 
ic  Mwitevext  ç'n  Brî.e^ 
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ne  font  rien  qui  vaille  :  affiegçnt  Si,  lezvi 
d'Angely,  perdent  deux  moU  de  temps  9  M« 
dç  M^rtigues  &  plt&fieur^  Capitaines  tue^ 
ruinent  leurs  ainnée$ ,  dpnpant  loiÇr  à  l'Ad^ 
mirai  de  fe  rafièurer  ;  lequel  juge  ne  pouvoir 
fubfifter  dans  les  villes  avec  les  ReidreSf 
,en  danger  d'eftre  praticque2/,  leur  promtet 
&  tient  argent  &  conduire ,  va  joindre  en 
Cafcongne  Montgommery  viôorieux  de  Ter- 
rides  ,  riche  de  Tes  defpouilles  çfnployées  au 
payement  des  Reiâres^  Tous  paflTent  la  Dor- 
. donne,  jarrivent  en  Quèrcy  4u  temps  que 
JNfyfijnejs  fijt  pris  pour  eux  par  un  Treilly« , 
&  Vezelpt  failly  par  Sanfac  qui  levé  le  (îege. 
I^a  prifçde  Çaînâ-Jean.d'Angely  n'efmeut 
.^ant  à  la  continuation  de  là  guerre ,  que  U 
ruïiie  de  Tarmée  advenue  en  ce  fiege  fit  de- 
firer  la  pai^»  ^ydée  des  contrariétés  naiflante^s 
eptreje  Roy  &  fon  frère  j  qui  fç  retirem  à 
l^ari^^  couvrans  leur  émulation,  que  les  Hu- 
guenots rompus  n'çtoient  plps  que  gibier  des 
Gouverneurs  des  pa^^  lefquels  il|  foirtifient 
d'hommes*  Les  François  acçouilume?:  d'obcyt 
au  frère  du  Roy  ne  fuivept  les  Gouverneurs, 
qui  par  négligence  Se  mal^emendu  donnent 
paflTage  S  PÀdmiral  çn  Languedoc  &  aux 
Cevennes,  &  entre-çn  Boiirgongne.  Le  Sieur 
^  Tavannes  eftoit  allé  trçuver  le  Roy  par 
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&>n  commandement  9  qui:  difoit  que  fan»  luy 
ton  Confeil  ne  faifoh  rien  qui  vaille*  Ille 
treava  à  Argenton  :  Sa  Majefté  luy  demande 
j'i/  avait  veu  fort  frère  y  il  entend  que  c'eft 
à  dire ,  réplique  qu'il  ne  faifoit  ht  révérence 
à  perjbnne  preniier  qu'à  fan  Maifire.  Cette 
refponce  pleut  à  Sa  Majeflé ,  qui  le  mené 
^ehez  la  Reyne ,.  où  il  dit ,  qu^il  rCy  avait 
plus  à  la  Caur  que  les  filles  de  fan  temps  p 
parce  qu'elles  eflaient  manies  tari.  Le  Sieur 
de  Ta  vannes  confëille  la  guerre  ouverte ,  le 
Roy  pour  Chef,  ou  s'il  ne  vouloit  employer 
fon  frère ,  qu'il  employaft  le  Prince  (a)  Dau-^ 
phin ,  qui  efioît  fans  deflfein  pour  ruiner  les 
Huguenots»   Ceux  qui   propofent  mauvais 
confeil  à  Leurs  Majefle^  par  temps  &  arti« 
lices  gagnent  la  Cour ,  inclinent  à  ta  paix; 
les  malheurs  furvenus  aux  condudeurs  des 
petites  armées  les  y  précipitent.  Le  MareC- 
chai  de  Cofle  avec  une  petite  pirmée  »  s'op- 
pofe  aux  Huguenots  à  .Arnay-le-Puc ,  perd 
deux  cens  Catholiques  j  l'avantage  em  demeure 
à  l'Admirai  qui  s'en  prévaut ,  fe  retire  à  la 
Charité  )  promettant  paix  &  argent  à  fes 
Reiftres.  La  uefve  éft  en  d'aucunes  provin- 
ces; en  Poîâou,  Puifgaillar4  j   pour  cftre 
venu  de  loing  chercher  4e  combat  fe  tra* 
(a)  On  non^mpit  iua(i  le  fils  di;  Duc  <le  Mon^enfieff 


Yaillc  &  s'harraCe  :  la  Noue  feint  de  fuy^ 
devant  luy ,  s'embufque  en  bataille  dans  ua 
yallon,  reçoit  Puifgaillard  defordonné,  pen^ 
fant  fuivre  une  vidoire  (a):treuve  une  honte. 
Il  avoit  laifle  fpn  infanterie  derrière,  il  eft 
renverfé  fur  eux,  leur  porte  peur  &  fmt^n- 
femble^  font  defaiâs  en  perce  de  trois  mille 
hommes  de  pied ,  &  deux  cens  cinquante 
chevaux*  Survie  point  de  la  paix ,  celle  aigre 
nouvelle  portée  au  Confeil ,  les  attrîfle.  Le 
Sieur. dç  Tavannes  qui  oyoit  un  peu  dur, 
demande ,  qu\fi^ce?  On  luy  did  :  Cefi  Puif* 
foillard  qi^i  eft  défait  :  ha  Aa  ,  refpond-il  , 

(a)  Ccftcé  aombat  que  les  Proteftans  ont  appelle 
la  bataille  de  Luçon.  Les  Catholî^acs,  commandés  par 
Fuy-Gaillaîd,  ëtoient  trois  fois  en  plus  grand  nombre? 
que  les  Protefta^.  Ceax-ci  néanmoins  voulurent  com^ 
battre  $  &  U  Noue  profitant  de  leur  ardeur,  gagna  une 
yîftoirc  complète;  telle  étoitla  medeftie  de  celhom-< 
me  lare,  qu'à  peine  en  fait- il  mention  dans  fes  Mé- 
çiôires.  D^Aubîgné  en  décrivant  ce  combat,  Liv.  V, 
p-  53' 5  .rapporte  une  anecdote  qui  peut  ici  trouver 
Ta  pkcé.  La  Noué  ayant  ordonné  à  un  de  fes  Capitaines 
ic  charger  >  comme  il  s*y  préparoit,  le  Miniftre,  dît 
»otrc  Hlftorieû ,  prie  ce  Capitaine  de  harainguer  fca: 
^da4*i-Celui-ci.s'y  prit  ^n[\  i  Çemftafpions ,  MonJUttr 
ifOKs  yietff  dire  vrai  :  recommandons .  nous  i  Dieu,  &  A 
PP-^J^'^m  de  Fr4pp.e'fort.  Le  fremUr  qui  Hcera  que  L^ 
hourre  n  entre  ,  je  le  tuerai^  fi  j'en  refchappe...  Voilà  dq^ 
Ifeçs '^raîtsde fétocîté  i^ul  peignent.  l^éF^rlt  du  t.e.ms,, 
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cela  rCeft  pas  trop  gaillard.  Ce  mot  recéu  e^i 
xifée  de  Leurs  Màjeflez,.en  mefpris  de  celle 
perte,  fortent  du  Confeil  riant,  à  l'eftofiine- 
xnent  des  Députez  Huguenots  qui  efloient  à 
la  porte  attendant  la  paix,  f  Admirai  fe  faf- 
choit  de  la  peine  que  nul  ne  fçaît  fans  efpreu- 
ve ,  de  faire  la  guerre  contre  le  Roy^  defiroit 
la  paix  :  ces  petites   baftonnades  la  firent 
faire.  lia*  Rochelle,  Momauban,  Goignac  & 
la  Charité  donnez  pour  deux  ans  pour  feurtç 
des  Huguenots,  les  Reiflres  payez  &  ren- 
voyez ,   l'Admirai  &  les  Princes  fe  retirent 
à  la  Rochelle ,  refolus  de  ne  fe  fier  plus  -qu'à 
propos.  Pendant  ces  trouble  de  France ,  le 
Duc  d'Albe  en  Flandres  s'eflant  les  Comtes 
d'Aiguemont   &  d'Ornes  fiez  fur  des  belles 
paroles ,   font  pris  &  décapitez.    Le  Prince 
d'Orange ,  Comte  Ludovic ,  &  autres  ne  s'eP^ 
tans  voulus  fier,  lèvent  des  troupes  en  Alle- 
magne ,  entrent  au  Pay^-Bas.  Le  Duc  d'Albe 
qui  s'y  cftoit'âfFermy ,  ayant  bafly  les  cita-r 
délies  d'Anvers  &  de  Gand,  par  fa  prudente 
conduite  les  chafle  hors  du  pays,  les  contraind 
d'entreç  en  ï^rance.  Le  Prince  d'Orange  fe 
joint  avec  Iç  Duc  de$  Deux-Ponts  ,  &  furent 
une  partie  des  Reiftres  qpi  allèrent  à  Mont^ 
contour  fe  faire  dçfoire«  La  Reyrie  d'Angle^? 
\%xit^  çnnçmiç  des  EfpagnolS|  de  contraire 
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Religion,  délire  empefcher  êc  $*oppofer  à  If 
grandeur  a'iceux,  de^ui  leur  guerre  eftoit 
6  paix,  eftant  entrée  en  ligue  avec  tous  les 
Huguenots  d'AUemagne,,  France,  &  Flandre, 
«fpere  de  fe  maintenir  par  le  malheur  d*au- 
truy,  fevorife  les  rebelles  de  Flandres  commi 
elle  avoit  fait  ceux  de  France,  par  fon  moyen 
plufîeurs  villes  font  furprinfes.    En  l'année 
II y^p  la  Reyne  d'Angleterre ,  qui  avoit  ar- 
refté  celle  d'ETcofle  prifonniere ,  l'accufe  de 
conjuration  avec  le  Duc  de  Sufolq  (a), 
le  fait  condamner  par  une  vieille  loy  d'An- 
gleterre, qui  défend  d'elpoufer  auc\ine  Prin- 
ceflê  fans  le  congé  du  Roy  :  elle  cherche 
les  moyens  de  faire  mourir  la  Reyne  d'Efcoffe 
prifonniere,   pour  atterer  les  foulevement» 
de  Tes  fubjeâs  malcoqtens ,  &  autres  mou- 
vements qui  fe  faifoiem  en  Efcofle  pour  la 
Religion  Catholique,  favorifant  aux  Gouver- 
nememens  les  plus  grands  qui  eftoient  Hu- 

(a)  Le  KéiaAeat  fe  trompe  ;  ce  h'étoit  point  le 
Duc  dt  Suffolck,  nuis  celui  de  Noifolck,  qui  vouloit 
^poufer  la  Reijie  Marie  :  il  fut  trahi  par  ceux  mêmes 
qui  lui  avoient  fq^éré  ce  projet.  Le  Comte  de  Mur- 
ray,  Régent  d'Ecoffe,  &  le  Comte  dcLeicefter,  fevoiî 
d'Elifabeth,  ne  &  firent  pa  d'honntur  en  dénonçint  ce 
-Seigneur  infortitoé.  (  Lifez  l'Hiftoire  de  la  Maifon  de 
Tudor,  par -Hume»  Tome  IV,  8c  l'Hiftdire*  d'Ecoffe, 
pat  Robertfon,  Tome  II,  p.  jj>o,  &c.) 
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guenots ,  encre  les  mains  defquels  efioit  It 
jeune  Roy  d'Efcoflej  &  le  Régent  Jacques 
(a)  Stuard  ayant  été  tué  par  David ^  ell^ 
favorife  le  Comte  de  Chafielleraux  quMle 
avoit  tant  hay  ^  poux  ce  qu'il  eiloit  le  plus 
fort. 

En  Tannée  i  J70  trefpafla  Claude  de  Saulr^ 
Seigneur  de  Ventoux ,  parvenu  dé  grade  en 
grade,  de  foldat^  Capitaine  d'àrquebufiers 
à  cheval  au  camp  d'Amiens ,  defpuis  Lieu« 
tenant  de  Genfdarmes,  Gouverneur  de  Beau-^ 
ne^  &  après  Lieutenant  de. Roy  en  Bour-^t 
^ongne ,  en  J'abfence.du  Sieur  de  Tavannes^ 
auquel  il  fervit  &  ayda  à  confervei!  la  pro* 
vince  contre  les  rebelles  Huguenots  au  com« 
mencemem  éÉ$  troubles,  &  en  fon  abfencé 
«yda  très-mtte«icnt  M.  de  Nèyers  à  reprendra 
Malcon  9  que  les  Hugùenofs^ypient.rurpris 
une  autre  fois ,  depuis  qu'ils  en  avoîent  elle 
chaffés  par  le  Sîeiar  de  Tavannesi.  &t  fe  ueu^ 
vant  feiil  Commandant  enBpurgongne,  lor& 
que  l'annét^  des.Reillres  condiââs  par  le  Dvm 
des  Deux*Pont9  pafla,  cônienra-  non-fëule^ 
tnent  les  grandes  Tilles»,  mais^ les  moindres^ 
aufquelles  il  fe  jetta  à  h  teîàe  dei  Tarméo 
Huguenotte,   que  les  Sieurs  d'Aumalle  & 
(%}  Jacques  Stuatd,  Comte  de  Murniy ,  fut  aflaffiAé 
%fL  1570^  pat  Hamiltoa  de  BodivcUhaug, 
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cle  Nemours  fuîyoient  en  queiie.  Enfin  acca^ 
fclé  deà  maladies  lufcitées  par  le  faîx  des 
armes,  mourut  jeûné  &  avant  temps,  fuivît 
îe  chemin  de  fon  frère  àîfné  ,  le  Sieur  de 
Torpes,  Gouverneur  d^Auxonne,  mort  une 
ttnnée  auparavarrt  :  gens -- vaillants  /  &  qui 
laiflerent  des  enfans  (a)  de  mefme  étoffe. 

,^  (a)  Le  Vicomte  de  Tavaûâèfic  iems^i-que  rit  qti'iW 
j».en  avo^t  ufi\f  ui  eftoit  gtiidoxi  <lcia:cQnipagtue,  ^ 
»  qui  (  ajoute-t-il  )  eut  fUofy^&-fc;fuû^fignalé,^  fi  Ip 
D  trop  de  valeuir'neuft  ^técipiié£à\xi^  en  querelles, 
j>  qu  il  devoît  avoir  réfetvçe  pour  fa  patrie  i*.  Son 
Comméq|a!re  tSlfte  ^enfuîtc  plufîeurs  ppînts  de  vue  ré- 
lîîgés  en  forme  ^'^îffeftaiionj.'lya^ôrà  îl*  àî fente  & 
«anière  dont  iiÉir' Gouverneur  de-  phcc  doit  foutetfft 
4in  fiégë»  le9:inefuTes  qtt'li.iiJ  pi^ridte,  8c  les  pt^- 
cautions  dont  il. fatft  qu'il  '  ufio.  J^iU  U  paffir- i^'Êk 
oi>fervatIoQs..dçftiQ^e^  pdur  ceu^.q^  }twltà  la  gtfextfi. 
Troifîémement,  il  apprépe  la  vaJ^rdes  Reitresj;^^ 
Télàn  lui  ils  n^^toient  pas  redoutable;.  Ces  difcufllot^s 
fer^t  terminées  par  quelques  rëflexîqns  /ut  les  batailles 
•de  Jjunac  ^de  Afont^olltoUr,  &  fur  le  peu  d'avantagé 
^ue  retirent  âéû  guerres  civiles  céttt  qtdl  th  font  lès 
#titairSé  Tél%.èSlL:brJAMhcê  l^t'èu^  ces  6^*ets'^iâl 
^raîte  tn^ppLCf^pti^  in^fol.  i-.deuK44rônnes^  de  ^ftHl 
nous  a  pa|u^fu£Ef:e4'in4^uer,  pajrœ.fSiUbl  aWtmBOi 
iâpport.avcf  lefcjteluft<^î^ue#^;  -"  ii   . 
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CHAPITRE    XXIV- 

le  Sieûr  dé  Tavariuts  marie  fi  filte  au  Sieui^ 
de  Mortemar  >  &   fort  fils  à  lu  fillt  dit 
.  Comte  de  Chamy*    Le  Duc  d^ Anjou   lut 
offre  une  penfion*  IL  ne   V accepte  qû*avec 
la  permiffion  '■  du  Rot.    Il  hlâme   le    Duc 
^ Anjou  de  la  vie   licentieufè-  qu^il  mtnL 
Dureté  des  propos  (pûil  tient  aux  Courtifans. 
ïlefi  nommé  Maréchal  de  France  Ses  avii 
tendant  au  foutagement  du  peuplé  y  &  au 
iwt~  de  rBtdt*  Cohfeil  qu^il  donne  à  Ca-^ 
iAerine  de  ^édisis  pour  avoir  le  fêcret  de 
hi  Reyne  de  Navarre.  Il  diffuade  h  Duc 
d* Anjou  d^ipoUfsr  Elifabeth  y  Reine  d^An^ 
gleierre.  .     - 

Iino]  Apibii5.t8hfc.de  viâôiief  3a*pak.hon* 
teufe  (a)  accordée  pârlâReyne;  pour  gagner 
trois  ans  d'aage  à  fei.^n&ns ,  aeceflaire  pout 
jgouverner,  &  pourxinner  le  party  Huguenot^ 
lequel  (  ambitîetifeO  ^Uc  ne  vouloit  du  tout 
ftttçf er  5  pour  3*Qn  prévaloir  comre  fes  enfans 
jpropre^  à  un  befoip  y  ou  autres  qui  voudroienc 

(«)  OvL  verra  CaMaatt)  la  Noue  &  le  Maréchal 
îde  Yicillcvîlle  ^exprimev  bien  différemment  fiiïcetfe* 
paix  £néceiraire.poar  empêcher  la  rutne' entière '<{i. 
iRô}^Iutne«.^  '  1  *     •   •         .  ..  '    ' 


kfa  M  i  M  o  I  R  s  s 

'la  depofledcr  de  foii  Gouvernement.  Juge  lé 
profond  repos  contraire  à  fon  delTein,  &  aux 
levées  de  deniers  extraordinaijres  qu'elle  deGi» 
roit.  M". de  Lorraine  confentent  à cefle  paix» 
fous  eiperance  d'attraper  les  Huguenots  de- 
iarmez^  lefquels  hauflez  dts  profperitez  ad« 
Venues  depuis  Montcontour  ,  par  la  fauto 
des  Catholiques^  t'encouragez  ne  defieighent 
rien  de  bas.  Le  Sieur  de  Tavannes  craint 
d^eftre  garant  de  fes  confeils  aux  événements 
mauvais  qui  pourroient  fuccéder,  pour  n'eilre 
creu  qu'à  moitié,  contrarié  par  les  divers  buts 
&  delTeins  de  la  Cour,  ne  s'oppofe  à  la  paix, 
{>enrë  à  fes  afFaires  domefliques.  Marié  fa 
^e  au  Sieur  de  Mortemar  (5-1),  le  plus  riche 
Centil-homme  de  Poiâou ,  fon  fils ,  à  la  fille 
du  Sieur  Comte  de  Charny  (  a  ) ,  ^auquel  il 
lait  avoir  la  referve  de  *  Peftat  de  Grând-^ 
Efcuyer,  tenu  par  le  Sieur  dé  Boily»  fon 
beau*  père*  Luy  dorme -la  lâèiitenance  de 
£ourgongne  qu'il  avoit  ibïis  pron^efle  de  h 
rendre  dans  ûx  mois  à  fondit  âls»  à  quoy  ledit 
iComte  de  Charny  manqua  j  tant  peut  J'amitlé 
des  pères  »  qui  fe  dei^ouillent  des  grades^ 

(a)  Leonor  Chabot^  Comte  <lè  Cliarny.  Il  fat* un 

.  âts  Gouverneurs  de  Pcorifice  qui  ne  voulurent  poiitt 

faire  «zéçut(Ej:-les  ordres  de  la  Courte  l'époque  delà 

St.  fiarthclémy.  Il  n  y  eut  point  de  maâacre  à  DijoA. 

pour 
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pour  faire  avoir  des  filles  héritières  à  leurs 
cnfans.Le  Roy  &  Monfieur  i  fjn  frère,  en  ja« 
ïouGe  à  qui  Ceroit  le  S',  de  Tavànnes ,  chacun 
le  defire  :  M.  d'Anjou  luy  ofir^  deux  mille 
livres  de  penfion  ,  il  les  refufe,  fi  ce  n'eft 
avec  permîflfîon  du  Ô.oy.  Après  avoir  liionflri 
qu^il   n'eft  loifible  aux  fuDjeds  de  prendre 
penfron  que  de  leurs  Souverains  ;  l'accepte 
par  commandement  de  Sa'  Majèftéé  M.  d'An- 
jou riche  d'appennage  &  d'honneur,  mignon 
de  fa  mère  (  qui  le  prépare  pour  s'en  fervîr 
contre  le  Roy  fon  fils,  s'il  luy  vouloitofleï 
le  Gouvernement  des  affaires  )    fe  plonge 
aux  plaifirs.   Le  èiéur  de  Tavànnes  l'en  re-»  - 
prend ,  luy  remonflre  que  là  mort  vient  aijea 
toll,-  fans  Tai^ancer  par  voluptez   (  35-  )  & 
îrriiemens   tfappeiit  extraordinaire  ,   ruine 
à'amé  i  de  corps  &  de  réputation;  Les  det 
îpenfes    excelTives  continuantes  aux  nopces 
àe  M,  de  Guyfe  ^  &  de  la  veu/ve  du  Princç 
de  f  ortian  ^    ledit  Sieur  de  tavànnes  s'sn 
înocque ,  dit  au  Roy  qu^il  voulait  faire  un 
jejfliriy  &  qu'au  lieu  des  chantres  qu'ils  fai^ 
j oient  venir  dans  les  nues  feintes  ^  il  en  ferait 
venir  qui    diraient  cefle    vérité  :  vous  eftes 
des  fats  ,    vous  defpenfe^  voflre  argent    en 
feflins ,  en  pompe  &  niafques  ,   &  ne  payer 
Cén/darmes   nj  faldats  ,   les  ejlrangers  vous 
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battront  ;  fe   mocquant    des  prodigalité:!^  dû 
Rojr  y  faiSes  a  gens  fans  mérites.  Diâ  qu^il 
ûvoit  tant  fait  battre  un  mauvais  chien ,  qui^ 
prenoit  le  meilleur  morceau  à   la  <urée  d^un 
Chef^  qu'il  rendit  fa  gorge  ^  &  que  les  Turcs 
mangeoient  un  batteau   de  foing  devant    les 
Chreftiens  y  aufquels   ils  faifoient  payer    de 
V argent  difans  qu^ils  avaient  mangé  pour  leur 
donner p a jfetemps.  Que  les  Courtifans  deman^ 
doient  au  bout  de  deux  ans  rcompenfe ,  enquis 
pourquoy  ,    ils  ne  pouvaient  ref pondre ^  finort 
que  pource  qu^ils   avaient   bien  regarder  S<t 
Majefté.  Did  que  la  Cour  rejfemble  une  ejlabler 
de  pauvre  GentiU homme  ^  là  où  Von^  met  les 
chevaux  y    Us    afnes  &  les   bœufs  en   mefme 
râtelier  ;  fon  mérite    faîfoît  prendre  touie3 
fes  gaufleries  (a)  en  bonne  part.  Les  Hu-^ 
guenots  à  l'accouftumée  continuent  les  plain- 
tes dès  le  lendemain  de  la  paix.  Le  Roy 
nomme  le  Sieur  de  Tavannes  avec  autres 
de  fon  Confeil  pour  pourvoir  aux  différents 
&  rançons  des  prîfonniers.  II  le  fait  avec 
tant  de  juftice  que  les  Huguenots  -  mfefmes 
ne  vouloient  autre  arbitre.  II  refufe  fouvént 
:  d'aller  au  Confeil  des  finances ,  refpond  ne 
Te  vouloir  damner  pour  accroiflre  les  tailles 

(  a  )  La  dureté   de  ces  prétendues  gaufferies  prouve 
combien  les  mcrurs  étoient  alors  ^pres  &  gioiTiéres* 


tois  Mçss;  Gaspard  de  Tavannes.  ipj 
^u  Roy*  Il  fe  fuft  volontiers'  retiré  pour 
faire  fon  falut. ,  iiieuft  èflé  le  defir  de  Ja 
grandeur  de  fes.  enfans  ;  fon  intégrité  paroi t 
à  la  refponce  fuivante  aux  inventions  du  Sieur 
de  Marillàc(a); 

«  Je  dis  que  tous  ces  articles  proporez 
i>  par  le  Sieur  d^Marlllac,  Financier  ,  ten- 
)>  dent  à  fubfides  ^  non-feulement  fur  le  pau- 
»  vre  peuple  ^  ains  auffi  fur  la  Noblefîe  & 
»  fur  l'Eglife,  d'autant  que  les  poinâs  où 
»  il  parle  d'ériger  Officiers,  font  tousjours 
))  plus  de  defpence  pour  un  chacun  ^  &  fi 
»  enfin  reviendra  à  grands  fraix  au  Roy, 
))  pourla  grande  quantité  d'argent  qu'il  fau- 
»  dra'  pour  les  gages  j  outre  qu'au  lieu  de 
>>  reformer  la  Juflice  pour  l'équité  &  foula- 
»  gement  du  peuple,  c'eft  y  adjouller  infinis 
»  pilleurs  à  fa  ruïnei 

»  Quant  aux  fubfides  de  payer  un  dénier 
i>  pour  livre  de  chaque  contrad,  ou  vendi- 
7>  tien  qui  fe  fait ,  c'eft  la  mefme  taille  pour 
h  la  Kobleffe  ;  &/  plus  fur  icelle  que  fur 
»  autres,  d'autant  qu'ils  ont  plus  de.  biens j, 
t>  &  contraâent  plus  fouvent* 

(a)  Guillaume  de  MarîUac,  Sieur  de  Ferrîeres, 
frère  de  Charles  de  MarilUc,  Arclievêque  de  Vienne. 
Il  fut  Surintendant  des  Finances.  (  Additions  aux  Mé- 
jftoires  de  Cafteluau,  Tome  I,  p.  45>7.  ) 

N  2    . 


%$0  MéMOlRBS 

»  Qitam  aux  fnbfides  Rir  les  farines  &  vîii,' 
»  il  fe  ifeuverà  de  mefftie,  la  Nobleffe  fera 
'h  plus  à  la  taille  que  les  autres,  &  prendront 
n  une  partie  du  revenu  de  leurs  moulins» 
t>  Le  pauvre  peuple  >  comme  laboureurs  en 
»  feroient  aufTi  chargez  par  trop ,  d'autant 
»  que  la  plufpart  ne  vit  (fue  de  pain.  Enfin 
n  il  fe  ^reuveroit  bien  dur ,  que  les  hommes 
y>  ne  peuffeiit  mtinger  un  feul  morceau  qui 
n  ne  portaft  fubfide. 

Il  y  a  auffi  fort  peu  de  propos  de  prendre 
»  &  payer  le  vin  à  la  vigne,  pajce  qùM 
»  n'y  auroit  point  d'égalité  en  ce  fubfide 
»  par  le  Royaume,  8c  tel  pays  qu'eft  tout 
»  de  vignoble  ^  où  eft  ordinairement  le  plus 
)>  pauvre  peuple  ne  vivant  que  de  ks  bras, 
y»  payeroit  cent  mille  livres  ou  tant  de  fub- 
D  fîdes  par  an,  plus  que  les  meilleurs,  où 
»  il  n'y  a  vignoble.  Et  à  tous  evenemens, 
I»  s'il  falloit  prendre  fur  le  vin ,  8c  que  l'on 
»  ne  vouluft  craindre  d'ériger  fubfides  fur  le 
»  peuple,  le  faudroit  prendre  lorfqu'il  fe  vend 
»  en  deftail,  d'autant  que  par  tout  il  s'en 
»  vend,  &  y  feroit  la  Noblefle  moins  inte* 
)>  reflTée. 

»  Et  touchant  celuy  de  vendre  des  bok 
^  par  coupes,  cela  eft  jufle  &  raifonnable., 
^  fans  faire  ton  à  perfonne. 
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h  Et  quant  à  réduire  les  rentes  qui  font 
%  au  denier  quinze  ,  il  y  a  quelque  appa- 
»  rence,  attendu  le  gain  qu'ont  desjà  fait 
»  ceux  qui  les  tiennent  j  c'eft  le  moins  mau- 
»  vais. 

»  Après  avoir  veuz  les  moyens  baillez  par 
»  le  Sieur  de  Marillac ,  &  confiderez  ce  qui 
1)  touche  à  l'eflat  de  la  Couronne ,  il  n'ell 
»  poflible  de  treuver  bon  un  feul  des  articles 
»  qui  inierefTeJa  Nobleffe,  ny  qui  la  rend 
ik  taillable  &  de  ferve  condition  :  d'autant 
»  que  l'on  fçait  bien  l'inconvénient  qui  en. 
»  peut  advenir  au  fufdiâ  éftat.  Les  exemples 
»  en  font  récents  de  tous  coftez  ,  &  faut 
»  neceffaîrement  confiderer  que  c'efl  ce  qui 
»  fouftient  la  hautefle  du  Roy  &  l'Eftat,  pour. 
»  eflre  courageufe  ,  &.  partant  doit  eflre  te-» 
»  nue  libre  &  menée  par  amour,  qui  enfin 
»  ne  veut  mettre  tout  au  hazard  ,  en  ce 
»  temps  que  les  cervelles  &  fantailies  fonr 
»  trop  remuantes,  n        . 

Au  mois  de  Novembre  le  Roy  Charles 
cfpoufe  ,Elifabçth  d'Auftriche,  fille  de  Ma- 
ximilien  ,  Empereur  ,  efperant  (en  vain  ) 
pour  le  peu  de  puiflànce  que  les  Empereur$- 
ont  en  Allemagne,  par  ce  mariage  roAipre 
les  levées  des  Reiftres  fi  accouflumez  à  venii; 
en  France*  te  Sieur  de  Tavannes,  fans  gradin 

Ni 


gouvernoît  l'Eftat  (  a  )  j  fes  mentes  pârlenfl 
pour  luy  ,  ennemy  de  toute  faâion  con-» 
traire  à  Leurs  Majeflez  ,    qui  fe  plaignent 

(a)  Nous  joignons  ici  en  notes  deux  Avis  qu'il 
donna  au  Roi  en  1Ç71.  On  les  trouve  à  la  fuite  des 
Mémoires  de  Guillaume  de  Saulx,  fon  fils.  Cc5  deu^p 
pièces  nous  ont  paru  le  cara^lérifer. 

j4dvis  après  la  paix  faléle  à  5,   Germain ,  en  Vannée 

mil  cinq  cens  foixantc  6»  onT^e» 

<t  II  y  a  apparence  que  la  paix  durera  pour  Tenvia 
&  nëceflîté  qu'en  a  l'un  &  l'autre  de«  partis  :  &  neantr 
moins  il  faut  confeffer  que  fi  l'un  voit  une  occafion 
bien  feure  pour  mettre  fin  entière  à  la  chofe  de  quef' 
tion,  qu'il  la  prendra ,  comme  l'expérience  l'a  dcsja 
aflez  de  fois  pontrë  \  car  de  demeurer  pour  jamais  en 
1  eftat  où  l'on  eft,  perfonne  de  C\  mauvais  jugement  foit- 
il,  ne  Je  peut,  ny  le  doit  efpérer.  Et  n'y  en  a  point 
de  fi  approchant  la  viftoire  entière ,  que  de  prendre 
les  perfonnes  ;  car  de  prendre  un  Roydume  tout  à  ua 
coup ,  cela  ne  fe  peut  :  de  furp rendre  auflî  ce  qu'ils 
tiennent ,  feduire  leur  religion  ,  rompre  tout  à  une  . 
fois  les  alliances  qui  la  ïoufîiennent,  il  eft  impofTiblet 
Ainfi  il  n'y  a  moyen  que  de  prendre  les  Ghèfs  tout 
à  la  fois  *(  comme  dit  eft  )  pour  y  mettre  une  fin  j 
chofe  dont  ils  fe  fçauront  fort  bien  garder,  &  ne  fe^ 
feut  point  tromper  ;  car  Ci  Leurs  Majeftez  &  Meilleurs 
fis  frères  continuent  à  fe  garder  fi  mal  qu'ils  font , 
l'occafion  eft  tousjours  préfente;  n'y  ayant  endroit  danç 
\t  Royaume,  fignamment  près  de  Paris,  d'où  ils  ne  fe 
Çfçuyçn}  en  yingt-quaffe  hçuirçs  fept  oii  huit  ^en^  çhç- 
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3e  n'avoir  aucuns„eftats  vaquans  pour  le  re- 
cognoiftre.  La  Reyne  difant  à  Madame  de 

vaux ,  fans  ce  qui  fera  dans  la  Gour  &  ians  Paris  j 
troupe  battante  pour  une  telle  exécution.  Les  pcrfon- 
lies  faifîes ,  Ton   fçait   od  cela  peut  aller ,  &  comnac 
ils  feront  la  loy.  S'il  y  a  apparence  â  ce  que  deffus ,  que 
les  gardes  retenues   foient  eftablîes  en  forte  quelles 
puiflent  ièrvir.  Que  le  régiment  de  Caufleins  loge  tou5-< 
purs  au  plus  prochain  village  de  là  od  fera  le  Roy  : 
&  fi  Sa  Majefté  eft  dans  une  ville,  il  logera  dans  Un 
fauxbourg.  Les  Archers  de  la  garde  qui  font  en  quar- 
tier, peuvent  avoir  la  cuîrace  5  &  s'ils  ne  la  portent 
ordinairement  pour  éviter  la  deifiance,  à  tout  le  molûs 
qu'ils  l'ayent  à  leur  bagage  pour  s'en  fcrvir  s'il  en  .cft 
bsfoin,  ne  fuft-ce  qu'à  donner  la  force  à  la  juflice  à 
l'endroit  des  mal-vivans ,  ou  defobeyflançes  qui  fe  font 
à  la  yeue  du  Roy,   tant  à  Tobfervation   de  l'Edid', 
qu'autre  délits.  Sa  Màjefté  outre   cela  peut  .avoir  un 
nombre  de  jeunes  hommes  qui  feront  tousjours .  porter 
leurs  armes ,  &  mener  un  bon  cheval.  Les  conupagnics 
des  gensd'armes   qui   doivent  tenir  garnifon  d^ns  les 
Gouvernemcns  des  Provinces  les  plus  près  de  Paris,' 
comme  l'Ifle  <le  France^  Picardie,  Normandie,  Chan^- 
pagne  &  autres  plus  prochaines  ;  que  les  garnifons  en 
foient  eftablîes  fi.,  près  qu'elles  puiflent  venir  à  toutes 
ieures,  eftans  mandées.  Quand  le  Roy  aura  cftably  ce 
•  peu  d'ordre,  &  qu'il  vueille  tousjocrs  fe  loger ^en  lieu, 
ifeùr,  cela  gardera  d'entreprendre  une  telle  exécution 
avec  petit  nombre  :  la  faifant  avec  plus  grand,  il  eft 
mal-aifé  que  l'on  n'en  foit  adverty.  Bref  que  les  cholei 
font  en  bon  train  pour  '  venir  au  -  deffus  des  affaires^ 
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Tavannes,  qu*elle  le  çréeroit  cinquième  AI44 
.  fefcktU  S'il  s* en   ejîait  fait  autres  fois  ,  elle 

pourvett  que  l'on  i^e  fe  laifTc  attraper.  Et  leur  fâu^ 
tenir  la  parole ,  pour  ne  }eur  donner  occafion  de  prenr 
dre  les  armes  en  fe  gardant,  de  façon  que  Sa  Majefté 
aye  temps  de  les  lever  premièrement  :  car  fi  Sa  Ma* 
Jcfté  a  ce  loîfîr,  c*eft  çhpfe  feure  qu'ils  feront  tousr 
jours  battus.  Et  n*y  a  que  cette  feule  difficulté  que 
tout  n'aille  bien,  gui  eft  de  n'eftre  provenu  en  vnx 
mauvaif  logis  y  qu  aux  champs  tout  à  la  fois  :  car  cas 
fefoit  le  dernier  coup,  dont  par  les  moyens  cy-deflus^ 
^  y  a  apparence  de  fe  garder. 

^utrt  Advis  en  l'an  mil  cinq  cens  frlxante  &  on^» 

Vqus  avçz  fi  bien  ^ni^é  8c  fcftoyé  vos  (*ervîteur$^ 
qu'cftans  enyyrez,  ils  ne  connoîffentplus  d'où  eft  venu 
&  d'oil  peut  venir  le  bien.  Us  Iç  prennent  d*cux-n^ef-r 
jnes,  attendu  qu'ils  ont  tout  ce  qu'ils  veulent ,  jufque^ 
'  2  voftre  fubftancc,  par  menaces,  brayeries,  oq  du  moins^ 
par  prières  fuperbes ,  en  temps  qu'ils  vous  cuident  tt\ 
nëcefTité ,  fc  téaans  forts  des  partys  &  hommes  qu'il^ 
otit  ffits  à  vos  dcfpens^  8c  de  ceux  qu'ils  entretien*» 
fiînt  i  voftre  folde,  encore  que  fout  vienne  de  vous, 
Peu  (lesmoiadr^,  qui  Contlt  plut,  grand  nombre,  fç 
fentent  obligez,  ayans  ce  qu'ils  pnt  &  çc  qu'ils  feu- 
lent de  yoiis  par  I4  main  d'autruy.  Tous  les  honneurs 
qui  fbuloient  attirer  les  cœurs  des  homn^es,  font  detû-:  . 
grez  pour  eftre  trop  communs ,  &  çnis  entre  gens  indi- 
gnes^ Ceftoit  la  gloire  de»  bcaves  qui  les  menoit  à  1^ 
'  port,  pour  maintenir  vos  hauteires>  qui  par  ce  moyet^ 
çft  faillie,  Dç-lâ  s'cngendie  k  mefptir^c  lîçeijcc  ef^ 
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^lp/pond ,  que,  c^efi  choje  inufitée  de  leur  avoir 
fait  gagner  deux    batailles  en  un  an  ,    qui 

firen^p,  dont  Tcfti  ufe  en  voftre  endtoit  :  de  forte  qui! 
fie  refis   qu'à  accorder  la  Ligue  de  ces  grands  fi  en-> 
richis  de  bien^  &  de  ferviteurs  â  vos  defpens  (  comme 
dit  efi  }  que  non  -  feulement  voftre  Eftat ,  mais  vo$ 
perfonnes  ne  courent  fortune  très-périUeufe.  Or  pout 
remédier  ï  cecy ,  quant  aux  braveries  &  demandes  fu- 
gerbes  qui  fe  font  des  biens  de  la  Couronne ,  cela  le 
doit  remettre  ea  \in  apt|"Ç  tçmps,  comme  chofc  indigne 
4'nn  ferviteqr  de  demander  â  fou  maiftre  fouverain  en 
tpmps  de  néceilité  une  vieille  querelle  mal- fondée  $ 
remettant  ï  celuy  qui  la  demande ,    qu'apris  avoir 
rpfplré  &  prlns'  haleine  parmy  tant  d\i£faires ,  Ton  y 
advifera  par  confeil,  ^  cç  avec  vifage  de  douceur,  & 
néanmoins  ix^agiftral;  {urqqoy  i  Tçn^folt  defdits  grands, 
en  rçfrenant  les  dons  qu'ils  ofît  a^couftumé  de  deman- 
der» afin  de  diminuer  ces  grandes  richefles  dont  ils 
peuvent  faire  mal ,  leur  faut  ps^^eiUemeut  ofter  ce  qu'ils 
demandent  pour  autruy ,  &  que  tout  fe  donne  par  \\ 
main  du  maiftre  â  ceux  qui  s^adreflcropt  â  luy ,  ou  par 
h  prière  de  la  Reyne  ou  de  Meffieurs  »  afin  d'obliger 
un  chacun  :  ^  fi  ce  font  gens  qui  fuivent  autre  que 
Ça  Majefté,  Reypes,  ou  mefdits  Sieurs,  cela  doit  eftre 
rebuté  :  &  poi;r  l'exécuter   plus   dextremeiit  fans  le 
ft^re  recognoj(lre,  auffi  pour  avoir  moyen  de  faire  du 
bien  â  ceux  que  Sa  Majefté  voudra,  feipble  que  tous 
tes  dons  qui  fe  demanderont,  doivent  eftre  mis  par 
krevets ,  que  Sa  Majefté  recevra  en  les  mettant  dan$ 
fy  poche ,  fans  le  bailler  aux  Secrétaires ,  ny  les  ac- 
fprder  fur  le  champs  ains  dira  qu'il  çn  fera  refponfe^^ 


Thernou  récompenfe  non  accoufiumie.   Léur# 
Majeflez  fe  refolvent,  luy  donnent,  &  Ic- 

&  iceux  brevets  mis  en  une  boite  au  coffre  de  la  Cham-  ' 
.    brc,  pour  au  bout  de  quinze  jours,  ou  tant  les  voir 
fecretement  hors  de  la  pr^fence  des  grands,  &  les  ac- 
corder ou  rcfufer  i  ceux  qui  les  auront  demandez,  o^ 
bien  en  retrancher  aucuns,  pour  faire  bien  ï  plus  de 
gens.  Cela  s^appeUera  le  jour  de  la  Libéralité,  &  fc^ 
lont  alors  baillez  aux  Secrétaires   pour  les  dépefchcf. 
.Voiia  un  moyen  pour  attirer  les  cœurs  de  ceux  qui  ne 
font  plus  de  cas  de^  hon^urs  &  eftats  que  rinjure  da 
temps  a  ainfi  deshonorez.  Mai»  voicy  le  principal  pour 
y  remédier;  que  Sa  Majefté  révoque  toutes' les  refet- 
•ves  données  des  bénéfices,   qu'il  n'en  foit  donné  un 
ftul,  petit  ny  grand,  que  de  quatre,  ou  fix  mois  en 
iîx  mois,  &  que  cependant pn  y  eftabliffe  un  œconome 
pour  lever  &  garder  les  fruits  àts.  vacquans.  Au  bout 
du  fufdit  terme,  donnera  &  bénéfice  &  fruits  à  celuy 
ou  à  ceux  qui  luy  feront  fervice ,  &  plus  aux  abfents 
qui  font  ï  leur  charges ,  que  aux  prefçns.  Et  ce  pour 
chafler  la  foule  des  Capitaines,  leur  donnant  occafion 
de  fe  tenir  i  leur  fufdite  charge  ,  &  s'qfter  la  preffe  des 
îxnportuns  :  fur- tout  s^il  y  a  guerre,  en  avoir  tous- 
Jours  de  referve,   pour  donner  à  ceux   qui  feront  au 
voyage,  &  luy  feront  les  fervices  les  plus  fignalcz. 
Quoy  faifant,  les  bienfaits  fuppléront  aux  fufditshon-. 
neurs,  &  enfin  tout  delpendra  de  Sa  Majefté  à  la.  di- 
minution des  partys.  Cecy  fe  veut  exécuter  fans  mdnfr 
trer  pourquoy  Ton  Te  fait,  &  dire  que  Ton  veut  il'pref- 
navant  employer  les  bienfaits  à  Tèndroit  de  ceux  qui 
font  fervice  :  par  cç  moyen  Sa  Ma;e(lé  obliçcia  toute 


teE  Mess.  Gaspard  »e  Tavannes.  aoj 
fcréent  cinquième  Marefchal  de  France ,  avec 
plus  d'honneur  ,  que  s'il  euft  elle  pourveu 

en  renforçant  Ta  part  petit  a  petit ,  a  la  diminution  des 
autres  auffi  petit  â  petit,  qui  ne  doivent  &  ne  peuf 
vent  eilre  defFdits  à  un  coup  »• 

«  Celuy  des  bénéfices  fe  peut  faire  par  Edît ,  &  le 
caufer  fur  les  furprînfes  qui  fe  font  ordinairement  par 
les  demandeuis,  tant  par  les  importuns  qu'autres  voyes^ 
De  forte  que  le  plus  du  temps  les  gens  de  peu  de  fça- 
yoir  de  mal  conditionnez ,  font  pourveus  tant  aux  Evèf- 
chez,  Abbayes,  que  autre$  bénéfices,  bien  fouvent  à 
la  dévotion  de  ceux  qui  ont  fait  le  moins  de  fervîce  x 
ic  pour  déformais  y  remédier,  Sa  Majeilé  ne  fe  veut 
hafter  de  conférer  lefdits  bénéfices,  ains  les  garder  quel* 
que  temps ,  pour  plus  facilement  choîfir  gens  idoines 
pour  les  exercer,  Parquoy  fera  niandé  ^ux  Bail  tifs  &  • 
Senefchaux,  quand  il  viendra  à  vacquer  quelques  bé- 
néfices dans  leur  refiort,  qu'ils  advcrtiffent  foudain; 
&  eepemdant  falfeat  faifir  ledit  bénéfice ,  &C  mefnager 
Jes  fruits  par  un  oeconon)e  folvable,  qui  en  refpondra, 
&  fera  continuer  le  fervice  de  Dieu  à  TEglife ,  comme 
de  couftumej  lequel  Edit  il  fera  publier  par  fondît 
xcffort,  â  ce  que  perfonpc  ne  fe  mette  en  peine  & 
defpence  de  courir  lefdits  bénéfices  »• 

«  Quand  â  l'autre  point,  des  dons  qui  fe  demanr 
dent  ordinairement,  attendu  TEdit  des  offices,  il  ne 
s'en  peut  gueres  demander,  finon  que  les  deniers  re- 
celez, larrecins  ou  abus  commis  aux  offices  &  autres 
^liofes  pareilles,  qui  ne  font  en  évidence.  En  cela  fe- 
loit  raifonnable  d'en  donner  à  Tadvertifleur  une  qu^- 
|r^fûnc  partie,  o^  telle  portion  qui  fera  advifée,  pour- 
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par  la  mort  d'un  d*iceux  (a).  Sa  valeur  cflouffë 
le^^ae,  le  choix  eu  appreuvé  généralement 
<fe  tous,  pour  y  avoir  douze  ans  que  la  France 
le  luy  donnoit. 

Soit  que  le  Roy ,  à  deflein  nç  tint  parole, 
on  que  la  haine  invétérée  des  Catholiques 
caufaft  les  mafTacres  en  plufieurs  lieux^  fur 
les^Iamtes  Huguenotes  ,  le  Marefchal  do 
i^offe   eu  envoyé  à  la  Rochelle  (b),  le» 

T«u  que  ce  ne  fuft,  fur  gens  comptables  qui  auroient 
epcofe  a  compter.  Autrement  plufieuri  chofes  demcu- 
«ro»ent  cachées;  qui  fe  defcouvrcnt  par  les  deman- 
deurs, en  efpérance  d'avoir  ledit  quart.  A  eux  la  fuf- 
l^te  portion  :  &  U  fnrplus  pour  la  libéralité  &  ef- 
pargne  du  Roy.  Tant  j  a  que' ces  dons  n«  fe  doivent 
donner  fi  foudain,  ains  de  huit  en  quinze  Jours  du  mo«- 
veaent  de  Sa  Majefté,  ou  par  le  moyen  de  la  Revne 
«a  de  Aleflieurs,  &  non  d'autres,  à  ce  que  dorcfna- 
vant  tout  defp.ende  de  û  feule  part  ». 

(a)  Il  fot  préfcnfé  par  le  Duc  d'Anjou  pour  prête* 
feimcnt  comme  Maréchal  de  France  entre  les  mains  da 
«01,  le  feize  Février  lyri;  &  il  en  remplit  les  fonc- 
tions au  mois  de  Novembre  de  la  même  année,  aptes 
la  mort  du  Maréchal  de  VicilleVille. 

(-b  )  L^Maréchal  de  Colfé  &  la  Prontiere;  Maîtr« 
ies  Requêtes,  furent  envoyés  i  la  Rochelle  fur  la  fin 
de  Décembre  lyro;  &  ils  conférèrent  avec  les  Pro-r 
teftansaucommcncement  de  Janvier  1^71.  (LaPopç-. 
ftnierc ,  Tome  II,  Uy.  X^ÇIV ,  fpL  ?.  ) 
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dëpiltcz   de  FAdmiral  à  la  Cour  ,  les  deC- 
feins  différents.    La  Reyne  poflede  fes  eo- 
faiis  par   M  M.    de  Retz   &    Villequier  fes 
tfèaiures  ,  diflimule  ,  teinporîfe ,  jufques  à 
ce  qu'ils  foient  en  âge  avec  les  Huguenots , 
lefquels   (  ians   prendre    temps  )   refolvent 
forcer  Leurs  Majeftez  'à  la  guerre  d'EIpagne, 
&  les  allier  avec  les   Angloîs  leurs  amis  : 
]çraâiquent    guerre    eftrangere    ou  civile  : 
cabalem  en  Cour  par  ceux  de  Montmorency, 
intimident ,  jaloufent  le  Roy  du  crédit  &  de 
Phonneur  de  fon  frère  ,   propofem   de    le 
bannir  de  France  par  le  mariage  d*Angle- 
terre ,  qu'un  Royaume  ne  peut  fouffrîr  deux 
Roys  ;  que  c'eftoit  marier  la  France  à  l'An- 
gleterre y  les  Huguenots  aux  Catholiques  , 
pour  partager  le  monde  :  en  effeâ  ils  pré- 
tendent   de  chaffer  leurs  ennemis,  &  fous 
le  nom  du  Roy  d'Angleterre  ,  rendre  M. 
d'Anjou  captif,  fçachantne  fe  pouvoir  r'allier 
avec  luy,  parce  que  de  leur  honte,  pro- 
cède fon  honneur*  Le  jeune  fang  bouillant 
du  Roy  Charles  agrée  ce  difcours  :  la  Reyne 
cognoift  comme,  elle  poflede  foft  fils ,  fes 
humeurs  &,Gouverneurs,  ne  ^e  donne  peyne 
de  fes  opinions,  s'afleure  les  pouvoir  changer 
en  un  mouvement.  Toutes  refolutions  font 
remifps  à  Blois  ^  où  la  Reyne  de  Navarre 
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&  rAmbaffadeur  d'Angleterre  (36)  devoîent 
arriver.  Le  Sieur  de  Tavannes ,  après  plu- 
îieurs  réitérez  advis  envoyez  par  efcrit  à 
M.  d'Anjou  ,  eft  envoyé  quérir ,  fans  nuls 
defleins  arreflez ,  ny  de  la  guerre  d'Efpagne , 
ny  de  la  S.  Barthélémy  (a)  (  quoy  que  les 

(a)  Maigre  le  ton  tranctant  que  prend  ici  ^Auteur 
des  Mémoires ,  naas  obferverons  'qde  c'eft  encore  un 
problême  hiilonque  de  favoir  û'  dès  cette  époque ,  le 
malTacre  des  Proteftans  étoit  réfolu,  ou  fi  des  évène- 
mens  accidentels  &  non  prévus  l'amenèrent  d'eux-mê- 
^es.  Interroge-t-on  le$  Ecrivains  Proteftans  ?  Ils  répon- 
dent affirmativement  que  Charles  IX,    eu'  fignant  la 
paix  de  1570,   nourriffoit  dans   fon  cœur   l'horrible 
projet  de  maflacrer  une  partie  de  Tes  fujets.  Si  Ton  en 
croit  Davila  (  Hiftoire  des  guerres  civiles  de  France, 
Tomel,  Liv.  V  de  l'Edition  in4<'.),  Charles  IX  eut 
l'art  d'en  impofer  aux  Chefs  du  Calvinifme,,  &  de  le# 
attirer  dans  le  piège  qu'il  avoit  réfolu  de  leur  tendre. 
L'Italien  Capi  -  Lupi  s'efforce  de  le  prouver  dans  ^la 
Préfo.ce  de  fon  ouvrage',  ïntitxdé  :  Le  ftratagéme ^  ou  la 
rufe  de  Charles  IX  contre  les  Huguenots  rebelles  à  Dieu ,  6^. 
On  y  lit  que  le  Légat  reprochant  au  Roi  fcs  liaifons 
çivec  les  Chefs  du  Proteftantifme ,   k  Monarque  lui 
répondit  :  M^  le  Cardinal,  plût  à  Dieu  que  je pujfe  tout 
vous  dire  l  mus  connoîtne:^  bientôt  \  aînjî  que  le  fouveraîn 
'Pontife,  que  rien  ji'e fi  plus  propre  pour  affurer  la  religion 
en  France ,  &  exurmirUr  fes  ennemis.  Un  fait  tel  (fac 
«elui-lâ  feroit  déci£f ,   fi  o;i  le  tiouvoit  ailleurs  que 
dans  un  écrit  uniquement  defUné  â  faire  Tapologie  de 


Dï  Mess.  Gaspard  de  TaVaitnes.  oxy) 
îgnorans  ayent  efcrit.  )  Les  Huguenots  et. 
preuvent  leur  crédit  en  la  Croix  de  GaC* 
tine  (  37  )  ,  érigée  des  biens  d^un  Huguenot 
bruflé,  qui  eft   tranfporté  de  nuift,  de  la 
niaifon  razée  ,  malgré  le?  Parifiens  ,  au  ci- 
xiietiere  Saina-Innocent.  Joinâ  avec  la  fa- 
veur non  diffimulée  du  Roy,  qui  pour  fe 
défaire  de  fon  frère  &  de  fa  fœur  en  mefme 
temps ,  &  acquérir  réputation  par  \ç^%  armes, 
cfloit  porté  à  eux.  La  Reyne  voyant  fon  in- 
clination ,  fluduoit  :  les  deffeins    &   efpe* 
rances   Huguenottes  eftoient  d'exalter  leur 
party ,  d'abbaifler  le  Roy  d'Efpagne  &  la 
'  Religion  Catholique ,  bannir  de  France  Mw 
d'Anjou  leur  ennemy,  &  gouverner  la  Cour, 
par  le  mariage. du  Prince  de  Navarre,  jetter 
la  guerre  en  Flandres ,  en  recevoir  le  gain  , 
&  le  R®y  la  perte,  s'eûablir  aux  defpens 
de  tous.  La  vîeillefTe,  la  laideur,  &  les  ar-' 
ticles  de  la^  Reyne  d'Angleterre  ,  la  haine  , 
le  foupçon  des  Huguenots,  glacent  M.  d'An- 
jou, qui  hafte  par  courrier  la  vernie  du  Sieur 

la  St.  Bathélëmy.  Mais  eft-îl  vraîfemblable  qu'un  Prince 
aufll  jeune  ait  médite  pendant  deui  ans  un  complot  de 
ce  genre,  fans  que  fon  fecret  lui  foit  échappé  ?  Croyons 
plutôt  pour  l'honneur  de  rhumanité ,  que  cette  tragédie 
fot  l'ouvrage  des  circonftances ,  &  comme  le  dit  Tai- 
Taanes,  quelle  ne  fut  pas  préparée  de  fi  loin* 


de  Tavannes ,  luy  demande  advîs  qù^ 
reçoit.  Luy  l'admonefle  de  regarder  ks  mairfs 
fanglantes  des  Afiglois  &  des  Huguenots , 
les  réceptions,  les  affronts  du  Roy  Phî^ 
lippe,  marié  à  Marie  Reyne  d'Angleterre?; 
leurs  Roys  elleus  plus  prîfonniers  que  Royrf, 
luy  propofe  de  fe  defcoudre  fans  de(chîrer  i 
eognoiflant  la  furie  &  ambition  de  fon  frertf , 
l'inclination  de  la  Reyne  Ôc  de  Madame^ 
au  mariage  de  Navarre ,  pour  demeurer  à 
la  Cour.  Roy ,  Reyne  y  M.  d'Anjou ,  Reyrfe 
de  Navarre  f  Millord  Roberr ,  Ambaffadeirr 
d'Angleterre,  le  Comte  Ludovic  de  Flanf-» 
xîres  ,  le  Sieur  de  Tavannes  ,  arrivent  tous 
à  Blois.  La  Reyne  luy  demande  comment 
elle  fçauroit  le  cœur  de  celle  de  Navarre; 
il  fe  rit ,  refpond  :  entre  femmes ^  mettt^  ta 
la  première  en  colerey  &  neytfus  jr  metté^point  ^ 
vous  apprendre:^  d'elle ,  non  elle  de  vous.  Le 
Sieur  de  Tavannes  tafte  le  nœud  du  ma- 
riage du  Roy  de  Navarre,  eflayc  de  le 
rompre  (  tant  s'en  faut  que  l'on  penfaft  fair'e 
la  Sainô-Barthelemy  à  ces  nopces)  que  fans 
Madame  (  a  )  ,  fille  du  Roy  ,   qui  y  avoit 

(a)  Le  Rédaébeur  des  Mémoires  s'cxprîme  ïncorrcc- 
teinent.  La  Princeife  Marguerite,  qu'ëpoufa  le  itoi  de 
Navarre  (  Henrî  IV  ) ,  étoît  fille  de  Henri  II ,  &  (œur 
Àt  Charles  ÏX^  Il  s'en  fidiolt  biien  que  cet  hymen  lui 
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încKnationj  il  fc  deflioit.  Enfin  èft  confemy 
par  AL  d'Anjou ,  pour  j  par  un  petit  mal 
éviter  le  fieh  plus  grand  d'Angleterre.  Lé 
Millort  Robert,  fournit  fèfi  articles  pâreilî 
à  ceux  du  Roy  I^hilippe  d'Èrpagne  ayec 
la  Reyile  Marier  excepté  que  la  Réyne  d'An-^ 
^leteçre  yoiilbit  eflre  mariée  à  THuguënotte) 
AL  d'Anjott  ,  confeillé  dii  Sieur  de  Ta- 
vannes  j  lé  tranche  court  ;  dit  au  Roy  foii 
frère ,  s^il  liiy  commandait  qu^ils^j^  marieroiti 
mais  qu*il  fçavoit  très^biert  qu*il  n*y  vivroii 
fas  quatre  mois  (a)^  qu*il  aymeroit  mieux 
iCeftre  rien  du  tout  en  France  ^  &  ^  mourir 
fOur  fon  fervice  y  ^que  d* aller  en  Angleterre. 
Cefle  refpohfe ,  &  Pihtèrmiflion  de  la  Reynè  ) 
irefroidit  ce  itiatiage.  Le  Sieur  de  Tavannei 
le  tdùrnc  en  gaulterie  :  l'Àmbâfladétir  tOu- 

plût  :  elle,  aloioit  l6  /eilne  Duc  de  GttiTtf;  Nous  ver-^ 
ions  dans  fes  MémoireS  que  les  menaces  feules  de  Chat^ 
les  IX  la  firent  reûonc6r  k  fon  inclination. 

(a)  L* Auteur  des  Mémoires  de  l'Etat  de  France^ 
JTous  Charles  IX,  Tun  des  écrits  du  tems  6u  Ton  s'étend 
lé  plus  lur  lé  mariage  projette  entre  ElifaBcih  &  le 
Duc  d*Arij6u,  cft  loid  4è  s'acccordc^  avec  lai  Mémoîr  i 
de  Tavannès.  Il  foùtient  que  Charles  IX  lùî-mémè  ne 
toûloit  poiht  que  Cette  alliance  fe  Êonfommit,  &  qu'il 
lie  cherchoit  qu'à  endormir  l'Angleterre ,  afin  de  mieux 
iaafcr  le  parti  Càlvînifte  en  Ftance,  (  Voyez  Tome  1 1 
p.  5:0  &  fuiv.  } 
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choit  avec  la  Reyne  fa  maiflrefle  ,  il  dît  It 
Mpnfieur  :  Le  Millon  Robert  vous  vëutf étire 
efpoufsr  fon  amie  ,  faites  hiy  ejpoiifer  Chaf-- 
teau  neuf  qui  ejl  la  vofire  y  vous  lujr  ren^ 
dre^  le  pennache  qu^il  vous  veut  donner.  En 
cefte  grande  aflemblée ,  le  Roy  propofe  un 
Tournois,  le  Sieur  de  Tavannes  en  donne 
Pordre  &  invention  icy  efcrit  de  fon  flil  ; 
qui  cftoit  une  grande  brefche  défendue  ,  fie 
«ne  retraîâc  derrière  un  retranchement , 
où  les  aflTaillans  entrez  euflent  voulu  eflre 
dehors  y  feinte  à  l'imitatidn  de  Taguerriment 
d'alors. 

A  la  grande  porte  ,  vingt  arquebuficrs  , 
commandez  par  le  Capitaine  ;  lefquels  gar^ 
deront  quelque  peu  Ja  porte  avec  arque- 
bufades ,  après  fe  retireront  tousjours  en  ef- 
carmouchant  jufques  au  bout  du  pont  du 
chafleau ,  où  ils  ne  s'arrefteront  ;  ains  cou- 
leront dans  la  porte  de  la  vis  pour  monter 
étudia  chafleau. 

A  l'autre  y  vingt  arquebuGers  ,  fouftenus 
de  dix  corcelets ,  fous  le  Capitaine ,  parti- 
ront des  Guifines  ,  &  feront  une  charge  à 
ceux  qui,  auront  gagné  la  grande  porte  f 
pour  effayer  de  la  regagner  :  ayant  failli  à 
lu  regagner  y  fe  retireront  en  efcarmouchant 
pas  à  pas  de  là  où  ils  feront  venus. 
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Le  Roy  ayant  gagné  la  grande  porte ,  en- 
trera avec  fon  camp ,  fe  logera  devant  &. 
defîbus  les  galeries  ,  fera  la  première  affiete 
de  Pariillerie,  aflbîra  fes  corps  de  garde  &/ 
fentînelles.  Cela  faid ,  débandera  une  troupe 
d'arquebufiers  de  Pun  des  coflez  de  la 
place  ;  &  par  Pautre  ,  Sadiâe  Majefté  feul 
avec  deux  Capitaines  ira  recognoiflre ,  fouf- 
tenu  neantmoins  de  quelques  arquebufiers , 
qui  ne  tireront  fi  ce  n'eft  que  Sadide  Ma- 
jefté fufl  preffée,  après  fe  fera  les  aprproches  ^ 
pofera  ^artillerie  ,  &  tirera  en  batterie. 

Une  troupe  de  fix  corcelets  &  quinze 
arquebufiers ,  fous  le  Capitaine  qui  gardera . 
le  faux-bourg ,  lequel  fera  aflailly  près  l*ef- 
carmouche ,  devers  lés  cuifines ,  fe  retirer 
en  la  place ,  laquelle  recogneue  ,  &  la  bref- 
che  faiâe  ,  &  en  Taffaillant ,  le  Capitaine 
du  bout  de  la  grande  viz ,  qui  fera  en  em- 
bufcade  en  la  falle  fous  la  chambre  de  Mon- 
sieur ,  fera  une  petite  fortie ,  pour  favôrifer 
Ja  retraide  de  ceux  du  faux-bourg ,  lefquels 
mettront  le  feu  aux  "tonneaux ,  &  fe  retire- 
ront au  Chafteau  par  le  pont.  Et  ceux  dé 
ladite  fortie  (  pour  favôrifer  la  retraide  ) 
fe  retireront  par  ladide  viz  à  la  terrafle 
audit  Chafteau,  &  ne  demeurera  finon  que 
£x  ou  lêpt  arquebufiers  fur  le   milieu  du' 
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pont  4  qui   tireront  tousjours.  Alors   çeiilf 
•du  dehors  emporteront  le  faux^bourg^  rom* 
pront  leurs  tonneaux-,  &  iront   donner  un 
afTaut  au  parapet  de  la  muraille ,  duquel  ils 
feront  repouffez,  &  (bnnera-t-on  la  retraiâe 
pour  donner  à  Taflaut  gênerai  .par  le  Roy 
&  fa  grofle  troupe.  Lequel  marchera  avec    . 
fon  bataillon  ,  jufques  au  milieu  de  la  cour  f 
Se  là  s'arretteront ,  &  baiferont  la  terre ,  pour 
aller  à  l'aflaut.  Sera  envoyé  devant  la  grofle 
irpupe ,  une  petite  troupe  d'enfans  perdus  , 
dé  corcelets  avec  deux  bandes  d'arquebuGer^ 
pour  gagner  les  deux  coings  de  la  brefche  ; 
îefquels  corcelets  feront  repouflTez,  &  de- 
meureront les  fufdiâs  arquebufiers.  Lors  ar- 
rivera la  grofle  troupe  du  Roy ,  qui  enfon- 
cera ceux  dudit  parapet  de  pierre ,  &  ira   . 
à  l'aflaut  de  toute  fa  force,   lequel,  à   la 
longue,  ne  fe  pouvant  fouftenir,  fe  pour- 
ront retirer  ceux  de  dedans  au  retranche- 
ment. Sera  envoyé ,  fur  les  deux  heures^ 
une   bande   d'arquebufiers ,  qui  partira  de 
dedans  la  grande  falle  avec  le  tambour,  & 
^ra  dedans  le  fort ,  où  après  y  en  avoir  laifle 
douze  ou  quinze  avec  lediâ  tambour ,  fe  ^ 
defroberont  file  à  file  pour  revenir  treuyer 
mondiâ  Sieur  ,  afin  de  l'accompagner ,  le- 
^el  après  partira  avec  fes  deux  Enfeijg^ies 
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&  toutes  troupes ,  pour  ^ller  fecourir  le 
Chaâeau ,  de  quoy  il  fera  demeuré  avec  les 
dix  ou  douze  fera  remparer,  &  les  pièces 
amenées  fur  la  brefche,  pour  batUe  lé  re-* 
tFanchemeht  ;  la  capitulation  fe  fera  j^  fie  fe 
ÏCACteont  lc5  aflîegez. 

CHAPITRE    XXV. 

Négociations  poiir  la  giierrc  de  Flandreu 
Les  Guifçs  ahandonnent  la .  Cour.  Mort 
d^  LignçroksK  Le  Sieur  d^-  Tav^nnes  s'^op^ 
pofe  à  la  guerre,  d^  Flandres^  Q01  ne  /V- 
coute  pas.  :  il  fe  retire.  Motrt  de  la 'Reines  ' 
de  Navarre..  Le.  Sieur  de  Tavannes  revient 
en  Cour.  Réception  qjie  M.  le  Duc  d^ Anjou 
*fait  à  CAmiraU  Bataille  4a  Lepanae*  Afr 
faites  d/ts  Pays" Bas^  - 

XjE  Comte  Ludovic  (a)  affeure  moitié  des 
villes,  de  Flanjdres.  eftce  à  ta  dévotion  du 

(a  )  Selon  la  Popclinîcre,  Tome  II,  Li7.  XXV, 
fèl.  »<> ,  vcrÉ ,  te  Copatc  Ludovic  de  Naffau ,  ftèrc 
du  Prince  d*Orange,  eut  à  ce  fufet  dès  conférencet 
(ccrettos  avec  Charles  IX  m  <|ui  luy  promîft  plus  qu  il 
»»  neuft  fceu  efpérwr.  Stit  ce*  belles^  apparences  &  cP^ 
1»  pé^ances  <)cii  fe  trouvèrent  &iV!fit^^(  a  remarqué  Au* 
».  bery  du  Mauricr  dàn»  fes  Mëmçires-  pour  fcrvir  à 
«  VHifioUa  de.  HoUaajdc,  p*  ^î  X  1^  Prince  d'Orasg^t  : 
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Roy  Charles  y  qui  nWoit  befoin  de  fiôîon 
pour  faire  croire  aux  Huguenot^  qu'il  les 
favorifoit,  defîreux  de  guerre.  Il  eftoit  en- 
tièrement à  eux ,  fpit  ou  parce  que  ceux, 
du  Guyfe  y  contrarioient ,  pu  par  h  réfo-^ 
lution  prife  avec  le  Sieur  de  Tavannes  9 
d'elloigner  ceux  de  Lorraine  &  de  Mont-?- 
morency  des  affaires.,  le  Roy  &  fes  frères 
eflans  affez  grands  pour  les  manier.  Ce  fut 
fans  artifices,  &  par  ces  raifons  ,  que  (a) 
le  Cardinal  de  Lorraine  *&  fes  nçpveux  s'efe 
loignent  de  la  Cour  :  refte  le  feul  Sieur  de 
Tavannes ,  amateur  de  PEflat ,  qui  s'oppofe 
aux  defleins  du  Sieut  Admirai  de  Cbaftillon 
pour  la  guerre  d'Efpagne  s  tnonftrant  un 
Royaume  efpuifé  d-hommes  &  d'argent  par 
les  guerres  civiles  ,  oppofé  à  un  floriflant 
fiftat ,  fortifié  de  Targént  des  Indes  ,  & 
d'une  Ipngue  paix  j  regrette ,  fe  plaint,  ^dê: 
ne  veut  que  les  prifonniers  ^  vaincus  à 
Jarnac  &  Moncontour  ,  coiiduifent  des  vie* 

»  rcfufa  un  traita  fort  avantageux  &  fort  feur  quç  YEtç^ 
p  pereur  luy  ojFroit  de  la  part  du  Roy  d'Efpagnc. 

(a)  Daviia  (  tradu£î:ian  de  Baudoin,  Edjt,  in  4*'. , 
p  Tome  I,  ^.  x^o  )  prétertd  que  cette  retcaite  .du 
Cardinal  de  I^orraiue  Se  de  fes  neveux  étoit  concertée 
»vec  Charles  IX.  L'opinioa.  de  Davija  eft  conforme  aa 
pl^i^  4ç  dlffiipu^a^tori  qu  il  prête  au  jcqiiiç  ^tfçm^ç^iie, 


DE  Mes«.  Ga«a»©de  Tavannej.  31  J 
tcrieiix  félon  kurs  dèfieins.  Tous  fluâuent» 
tous  balancent,  rien  de  re/blu,  contre  l'ôr 
pinion  d'aucuns,  croyans  que  LîgneroHes 
avoit  efté  tué  (38)  pour  avoir  décoiîvcrt 
remrcprife  de  la  S,  Barthélémy  «  qui  n'eftoit 
pas  feuietaent  pourpenfée ,  Ôc  dont  la  nait- 
fance  vint  de  l'imprudence  Huguenotte.  L* 
petite  faveur  de  XigperoUes ,  chaflee  par.  la 
plus  grande  de  Viilequier  dechez  M.  d'Anjou, 
|1  fe  dpnne;  au  Roy  Charles  imprudemment ^ 
difcourt  aux  defpens  de  la  Reyne  merc^ 
juy  propose  de  fonir  de  tutelle.  Sa  Majefté^ 
non  capable  de  ce  grand  delTein ,  le  redît 
à  fa  mère  5  laquelte.,  d'accordavec  fçs  en*- 
fans.y  le  fit  tuer«  LigneroUes  mort  y  le  Sieur 
de  Tayannes  blafme  cruellemeùt  ceft  aâè, 
à\â  que  Von  tuera  les  hwnmes  jufques  aux 
cabinets  4^s  Roy  s.  Xia  Reyne  luy  inipoie  fi- 
lence ,  luy  commande  d*a(Iîfler  ceux  qui 
alloient  demander  la  grâce  des  meurtriers  , 
après  plufieurs  refus  il  obeyt  j  tant  peut  la 
Couf  fur  les  gens  de  bien*.  Il  admonnéfte 
le  Roy  de  ne  fe  meller  poinj,  des  querelle* 
de  fes  fervkeurs  »  leur  commandes  accor4 
eu  combat  promptement.  En  ce  temps  je 
fus  malade  (a)  à  l'extrémité  :  il  dit,   que 

(a)  L^.Rédaé^eùf  des  Mémoires  (  Jean,  Vicoiiilft: 
Ac  Ligny  &  de  T^vanncs  )  park  ici  de  iul-mcmc: 
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fi  je  mourais  y  qu^onfeUafifts  chevaux ,  qu^U 
'^en  youloit  aller  ^  qu*il  tfioit  faoul  d'honneur  y 
^  ne  travaiUoit  que  pour  les  fiens.  Le  Legac 
flu  Pape  arrive  pour  etnpefcher  le  mariage 
fin  Roy  de  Navarre,  &  faire  celuy  du  Roy 
.^p  Portugal,  avec  Madame,  (beur  du  Roy'"? 
Il  eft  renvoyé  aVec  paroles  générales ,  que 
|5a  Majefté  ne.  feroit  rien  au  pcejudiee  de 
^^obeïflTanoe  de  Sa  Sainâcté.' 
^  Le  Sieur  de  Tavannes  las  des  îrréfolutîons 
^a)  de  la  îR.eyne ,  prend  congé  ;  elle  pleure 
^  le  prie,  fçachant  quHl  avoit  des  advis Ta-* 
lutaires  pour  Leurs  Majeftez,  quSl  laîflroit 
•fans  aucune  refolutîon.  Les  Gentilshommes 
fie  fa  fuite  le  blafment  de  n-aypir  pris  garde 
^M%  larmes  de  la  Reyne.  Il  rèfpohd  que  les^ 
Courtifansîie  pleuraient  leurs  amhs^  mais  un. 
ip,anteau  quil  leur  r^Jèoit  à  engager;  que  Leurs 

(a)  Çc  ps^flage  des  M^moiiies  de  Tavannes  eft  peut- 
^Irè  un  de  ceux  qui  mérite  le  plus  l'atteation  du  Lec- 
teur. Que  fignifient  ces  îrrifolutions  du  Roi  &  de  la  Reine 
fa  mère  ?  Ces  irrèfohitions  tenoîcnt  elles  au  projet  d*ex- 
icrmineç  les  Proteftan%  ?  Il  nous  fcmWc  qu'à  IVpoque 
que  nQus  parcourons,  le  Rédaôeur  des  Mémoires,  en 
^c;ic{iant  à>s«nyelopper,  laifle  échappe?  de  tems  09 
^ems  quel^quçs  traits  de  Jijmi^re.  ^qus  pçéfumo.ns  qu^ 
la  critique  en  pourroit  profiter,  pour  adopter  une  opi-, 
^îon  fac  &  déterniii^é^  fur  Içs  évçnçmens  qui  von^ 
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^MajeJicTi   avaient  fes  meilleurs   ans ,    qu*ih 
pleuraient  pour  en  avoir  encore  quatre  ou  cin^ 
^^ui  luy.  reftoient  à  vivre  en  repos.  En  fon  ab^  ' 
îênce  iç  Roy  n'a  celle  que  l'Admirai,  avep 
grande  afleurance,  nq  foit  auprès  de  luy.  La 
guerre  d'Efpagne  toute  réfolueà  Pinfceu  de 
la  Reyne,  qui  n'y  efloît  encor  qu'à  moitié  3 
les  ligues  d'Angleterre  &  des  Proteftans  d'Al- 
lemagne acheminées}  le  Roy,  pour  mieux 
gagner  fa^  merc ,  ei?i^loye  Strofle ,  fon  parent, 
ijui  fous  feinte  d-aîler  aux  Indes,  devoit  def* 
cendre  en  Flandres  ;  l'Amiral  deffeigne  fon 
emb'arquemeftt  de  fix  mille  hommes  à  Bor-* 
deaux.  Dieur  fe  fert  des  deffeins  des  hommes 
-contre  eux^-mefmes   miraculeufement j   cef 
^mbarcjuemenç  fe  fqnt  par  providence  divine 
proche  de  la  Roc^ielle,   non  prérpéclité  ny 
^es  uns  ny  des  aytres,  &  qui  furent  employa? 
au  fîége  de  la  Rochelle ,  au  contraire  de  ce 
à  quoy  ils  avoient  efté  deflinez.  La  Noue  ^ 
Huguenot ,  fait  levée  pont  fe  jetter  dans  les 
villes  rebelles  àe  Flandres.  Le  Sieur  de  Ta-» 
vannes  pyant  yefpondu  fur  la  propofition  du 
Çoçnte  Ludovic,  qu'il  ne  tençit  pas  une  deç 
douze  principales  plitçe^,  que  qu^nc}  ils  ai^^* 
¥x>ient  fur  la  frontière  deux  villes.  Sa  Majeflé 
mettroit  en  délibération  la  guerre  :  }e$  Hi^ 
guenpt^^  enyv£Ç2;  de  f;»veur$i  ^fnde^t  |eur% 
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villes  de  feurté  »  lèvent  la  meifiancc.  La  Reyne 
de  Navarre  vient  haftivement  nîourir  à  Paris  : 
ja  colère,  le  chaut,.  Pappréhenfion  dans  un 
,^(prit  fubtiUré ,  caufent  fa  fin  fans  aucun  poi* 
fan  (3p),  quoyquc  l'on  ait  voulu  ^ccufer  un 
Parfumeur  du. Roy,  MaiftreRené,  de  l'avoir 
xmpoifonné  avec  un  paire  de  gaps.  Les  def- 
jieins  embarquer  nç  fe  retardèrent,  l'alliance 
d!Angleterre  ell  faide,  celle  des  Prot'eftans 
indubitable ,  le  Cariiinal  de^  Lorraine  retiré 
jà  Romej  Monfieur  defcbeu  decfçdit  d'ave  je 
,fpn  frère ,  joind  à. la  Reynp  ,  mande  le  Sieur 
dp  Tavannes.  Le  Roy  de;. Navarre,  FAd- 
4ïûral  (a)  arrivent, à  Paris,  le  ^oy  feint -de 

(a)  L'Amiral  avoit  paru  â  la  Cpur  dès  Tannée  prë- 
ccdente.  Les  inftances  de  MM,  de  MorUmqrency  8c  dut 
'Marëchal  dc'CofTé  Ty  avoient  déterminé.  «  Le  Roy 
*\>*(  iitla  Popelînîerc,  Tome  lî,  fol;  ii  )  le  receut 
'4»*amiabUment'&'aVec  grand  honneur  j  Tappellant  fon 
sir  père  y  £  *qu6  le  rdev^uit ,  comme  il  Xe  fut  mis  à 
»  ;gpnoikx  po^r  luy  ^jjre  la  révéreace,  proteila  qu'il 
*i.  ir  avoit  V€U  jour  de  Ùl  vie  plus  agéabk'que  celuy 
»  auquel  il  s'afTurpit  voir  U  fin  tlp.  tous,  les  troubles, 
»  &  le  commencement  du  repos  de  fon' Royaume  : 
»  entre  autres  cliofes  luy  tinft  cej  propos  en  riant  ? 
»  Nous  vous  menons  avec  nous  ;  maintenant  vous  n'en 
»  parure;^  pas- comme  vous  vouêrt^  »...  Ma^ré  ces  ca-r 
•««fis  y  r Amical  s'étoît  retiré  i  fa  terre  de  Chatillon, 
iK)i^\  prétexte  de  vaquer  à  fçç  affaires  domcftiques.  Prc© 
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châfler,  va  au-4cvam  ;  mais  IccUd  Admirai 
venant  au  lever  de  Monfieui-.,  frère  du  Roy, 
le  Sieur  de  Tavannes  kiy  confeille  de  le  faire 
ijtiendre  une  heure  a  fa  porte,  ce  qu*il  fit, 
monibrant  la  dijSihrence  des^rade^s  &  des  vic- 
torieux aux  vaincus.  Les  deux  Gafpards  de 
Tavannes  &  dé  Coligny  marchent  enfèmble 
i  l'entrée  du  Roy  à  Paris ,  donnent  parler  à 
qui  tromperoit  fon  compagnon.  L'Admirai 
afleuré  &  attiré  de  ceuîc  de  Montmorency , 
ne  fe  fentans  aflez  forts  fans  luy  pour  faire 
refoudre  la  guerre  d'Efpagne. 

Le  Pape  crée  le  Duc  de  Florence  Grand- 
Duc  de  Tofcane,  au  mefcontçntendent  des 
autres  Potentats  d'Italie. 

Le  Turc  lié  par  fa  loy  de  ne  toucher  ail 
trefor  public  qu'en  guerre  ChxelUénne ,  am^ 
bitieux  cherche  querelle  pour  Cypre,  qu'il 
maintient  avoir  elle  aux  Empereurs  Grecs, 
dont  il  fe  dit  fuccefleur.  Les  Vénitiens  unis 
avec  le  Pape  &  PEfpagnol,  par  les  incom- 
nioditez  &  longueurs  accouftumées  des  ligues, 
Jaiffent  prendre  celle  ide  à  Mouflapha  (a), 

par  les  lettres  de  Charles  IX,  qui  le  rappelloit  a  ls| 
Cour,  il  y  revint  an  i  W*  >  vers  le  mois  de  Juin. 

(a)  Ces  différents  événement  s'ëtoient  pzSés  ea 
1^71  ;  8c  le  Rédadeur  des  Mémoires  de  Tavannes  au-- 
xoit  dû  les  placer  ^ans  cet  oidrç.  IfÇ  X9  Q^obrç  dç 
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Tofl  après  les  Chreflicns  gagnent  la  bauâlle 
de  PEpame,  pour  avoir  mis  des  grofles  na- 
ves  de  vaut ,  dont  la  falve  endommagea  & 
eftonna  les  Tures  avant  qu'arriver  au  combat  ; 
la  vidoire  non  fuivie  fut  infruduaufe  par  di- 
vifion  au  grand  dommage  de  la  Chreftienté* 
Les  cmautez,  les  trophées,  les  impofuîons, 
les  ftatues  érigées  du  Duc  d'Albe ,  joind  aux 
artifices  &  mçnées  du  Sieur  Admirai  de  Chaf- 
tîllon ,  caufent  la  prife  de  Monts  &  de  Va- 
lentiènpes  par  le  Comte  Ludovic,  aflîflé  des 
Huguenots  de  France  :  Valeniiennes  (40)  efl 
fecouru  par  le  chafteau ,  du  Duc  d'Albé ,  qui 
refont  le  fîege  de  Monts» 

qette  année ,  Charles  IX  étant  au  château  de  Vaujour^' 
y  reçut  la  nouvelle  de  la  vlâoire  de  Lepanthe  du  f 
du  même  mois.  (  Voycij  ritiné^rç  de  00$  Roîsl^ 
page  III.  ) 
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ta  guerre  de  Flandres  pafoit  réfolue.  Enere-* 
prlje  de  V Amiral  fur  la  vïe  du  Sieur  de  Ta^ 
vannei.  Nouvelles  de  la  prife  de  Mous  pat 
Us  Calv'miftes  François.  VAmhaffadeûr 
d^Efpagiu  demande  fon  congés  Harangue 
du  Duc  d^ Anjou  au  Roi  contre  la  guerre 
de  Flandres.  Avis  du  Sieur  de  Tavannes 
fur  le  mimefujeu  V Amiral  infifle^  Tavan^ 
nés  &  le  Duc  d* Anjou  le  coneredifent  dont 
le  Confeil  du  Roi. 

L'arc  tendu  à  la  ruitle  ou  eÛabliflement 
des  Huguenots  »  le  Roy  Charles  porté  à  la 
guerre  d'Efpagne  par  leur  fubtilité,  ils  luy 
propofent  d*obfcurcir  les  combats  de  foa 
&erc  par  nouvelles  viâoires.La  Reyne  fluôu^ 
entre  paix  &  guerre,  crainte  de  civile  la  pe^j- 
the  à  Peftrangere ,  les  vieux  Italiens  (a)  am.- 
bilieux^  fes  parens,  efperans  grandeur  eu 
Cette  guerre ,  la  fuadent  (b)  :  cooime  femme  « 
elle  veut  &  ne  veut  pas,  change  d'advis  Sc 
rechange  en  un  infiant*  Les  Huguenots  cor-« 
pent  la  guerre,  le  Roy  avec  eux,  dont  fes^ 

(a)  Ces  Italiens  étoient  les  Strozd»  k  quelqut^ 
autres  Florentins  attaches  aU  fenrke  de  U  France^ 
(  b  )  La  détcrminenj* 
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grande$  faveurs  leur  font  fufpeâes.  Têllîghy  j 
Huguenot,  poffeffeur  &  favory  de  Sa  Ma- 
jeflé,  en  tréance  de  ceux  de  Montmorency 
ellaint  autant  de  foupçon  que  les  Mimllres 
en  allument.  Soit  que  la  jullice  de  Dieu,  Ou 
la  mauvaife  fortune  de  l'Admirai ,  ou  la  crainte 
qu'il  avoit  de  retourner  aux  guerres  civiles  , 
fermaflent  fes  yeux  &  fes  fens  aux  advis  de 
fa  ruine ,  croît  qu'il  n'y  avoit  point  de  mi* 
lieu,  que  poffeder  la  Cour,  ou  rentrer  en 
la  guerre,  aux  incommoditez  de  laquelle  il 
propofe  l'hazard  de  la  perte  de  fa  vie.  Il  ne 
voyoit  ny  ne  prevoyoit  ce  qui  n'eftoit  poui" 
lors,  d'autant  plus  qu'il  n*y  avoit  encor  rien 
de  réfolu  contre  luy,  quoyque  les  ignorans 
des  affaires  d'Eflat  ayent  efcrit  ou  dit.  Il  s'èf- 
chauffe  en  fes  defleins  pour  faire  des  maU 
contans,  &  fe  préparer  à  tous  évenemens  j 
lUconfeille  la  cafferie  des  gens  de  guerre  ^ 
pour  (  s'ils  eftoient  contraînâs  de  prendre 
les  armes  )  s'ayder  dés  mal-contans  ;  cefle 
cafferie  fe  fait  à  Madrid  :  le  Sieur  de  Tavan^ 
^Xles  reprend  fa  compagnie  qu'il  avoit  donné 
à  fes  enfans,  contrarie  la  guerre  d'Elpagne 
&  puiffance  des  Efpagnols* 
.  L'Admirai  mémoratif  de  fes   playes  pro- 
venues de  la  fidélité  &  fervice  du  Sieur  d,e 
Xavannes ,  le  tient  pour  ennemy,  entreprend 
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fur  fa  vie.  Leurs  Majeflez  à  Monceaux,  le 
Sieur  de  Tavannes  à  Paris  fe  promené  avec 
le  Sieur  Marquis  de  Villars  &  dix  de  leuj 
fuite,  l'Admirai  de  Chaftillon  le  joinâ  fur  le 
quay  du  Louvre,  avec  quatre-vingts  Gen- 
tilshommes (  partie  préméditée  )  ;  l'Admirai 
veut  une  querelle  d'Allemand  (a) ,  conduit  lé 
Sieur  de  Tavannes  en  difcours  hors  la  ville , 
dit  :  Qui  empefché  la  guerre  iTEfpagne  iCefi 
bon  François^  &,  a  une  croix  rouge  dans  '  le 
ventre.  Le  Sieur  de  Tavannes  cognoiflant  le 
péril  où  il  eft,  s'ayde  de  fa  furdité,  faitfem- 
Want  de  n'ouyr  que  partie  du  difcours,  au- 
quel il  refpond  doucement,  qu*il  ne  fefal- 
loit  pas  prendre  à  luy  :  mais  au  Koy  qui  re- 
cueilloii  les  opinions  des  Capitaines  de  foa 
Royauîfiey  qu*en  cejle  qualité  il  difoit  lafienne, 
à  laquelle  il  ne  fe  vouloit  point  arrèjler  ^  fi 

(a)  Voilà  encore  un  de  ces  faits  particuliers  qufi 
fious  ne  trouvons  que  dans  les  Mémoires  de  Tavannes* 
Sj  r Amiral  de  CoUgny,  avec  ce  flegme  philofophique 
que  THiftoire  lui  donne ,  fat  capable  de  concevoir  le 
projet  tfaffaflîner  Tavannes,  combien  ne  doit-on  pas 
plaindre  Charles  IX  d'avoir  regué  dans  ce  fîècle  de  fer  \ 
On  ne  peut  fe  diflîmuler  que  la  corruption  des  moçurs^ 
Toublî  èit%  ^raîs  principes,  &  la  haine  de  parti  qui 
divifoit  la  Cour  de  ce  Prince,  rendent  croyables  \t% 
attenUts  do  loute  efpccc. 
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vat  raiforts  on  luy  m  moaftroit  une  meîuàifèl 
Sans  les  ofFencer  j  ny  fe  monflrèr  timide ,  avec 
prudence  fe  dèfcharge  d'eux,  qui  fur  le  champ' 
changent  de  refolutîon  de  le  tuer^  &  le  laiP 
fent  retourner  en  fôn  logis  ;  où  arrivé  »  fest 
gens  luy  demandèrent  s'il  n'avoit  pas  ôuy 
ce  que  l'Admirai  luy  avoit  dît  :  Je  ferois  y 
dit-il,  bien  foiird ;  un  jeune  homme  s^y  fuft 
perdu  y  ils  ng  m^y  tiendront  plus.  Là  -  deffuss 
arrive  Tâdvîs  de  Monts  (a)  j  lés  Courtifans 
ÈLuguenot^    desbridèz   exclament  contre  \à 
paix  ,  criant  :   Guerre  Èfpagnole  ou  civile: 
L'Ambafladcur  d'Efpagné  demande  congé  j 
ie  Sieur  de  Tavannés  lé  retient  par  comman- 
dément  du  Roy  &  de  la  Reynet  fait  donner 
À  Gatéy,  Gentilhomme  du  Comté  de  Bour- 
gongne  »  une  chaifne  de  cin<{  ceni  efcus  par 
Sa  Majefté ,  pour  aller  en  Flandres  afleufer 
(on  maiftre  qu'il  n'avoit  point  de  guerre,  tant 
"^ftoit  tout  en  balance^  Pour  fortir  de  peine 
&  de  ces  éontrariétez  5  le  Roy  tenant  confeil 
à  Paris ,  le  Sietir  de  Tavannei  prôpofe  quef 
Sa  Majefté  deVoit  prendre  le  tonfeît  de  (ti 
feeiflèurs  (Capitaines  par  efcrit ,  ce  qu'il  fait 
pour  fafurdité,  &  pour  n'entrer  en  difputé 
dans  le  confeil  y  cefte  réfolution  fuivie ,  tous 
apportent   leurs   advis.  Celuy  de  l'Admiial 
\9l)  Voycï  i'Obfervatioo,  ft*',  40/ 


DE  Mess,  Gaspard  jde  Tavannbs.  a^y 
ëifoît(a) ,  que  c'efloitle  moyen  d'eftaindre  les 
guerres  civiles  par  la  conquefte  de  Flandres, 
<jué  pour  gagner  au  pafle  deux  villes  d'icelle, 
Une  partie  du  fang  de  la  France  auroit  eflé 
efpandu ,  qu'aux  derniers  confèils  M.  d'Anjou 
avoit  dit,  quç  lorfqu'il  y  auroit  de  bonnes 
villes  fur  la  frontière' prifes,  l'pn  pourroit 
parler  de  fe  déclarer.  Monts  &  une  douzaine 
d'autres  l'eftoient  maintenant  ;  &  il  fe  vente 
d'avoir  telle  intelligence,  qu'il  y  auroit  une 
révolte  unîverfelle  contre  le  Roy  d'Efpagne, 

Harangue  de  M.  iT Anjou  ^  frerè  du  Roy  , 
à  Sa  Majejlé* 

jL'advis  de  M.  d'Anjou,  depuis  Henry 
ffoifiefme,  fur  tel ,  diâé  de  mot  à  autre  pat 
le  Sieur  de  Tavaiines.  «  Monfîeur ,  les  oc-. 

(a)  Outre  l*avis  motîvë  que  rAmîral  donna  au  Con- 
feil  de  Charles  IX,  il  avoît  dëfà  préfenté  a  ce  Mo- 
narque un  projet  pour  prçuver  la  nëceflîtë  de  cette 
guerre.  Ce  projet  rédigé  par  JDuplefïîs  Mornay,  âgé 
alors  de  13  ans,  fe  trouve  dans  (es  Mé.Tioîres  fous  le 
titre  de  Dif cours  au  Roi  Charles  IX,  pour  là  rer.e  contre 
les  Efpagnels  es  Pays-Bas.  La  bafe  fur  laquelle  le  jeune 
Auteur  s'appuyoit,  étoît  que  pour  débarafler  la  France 
d'une  multitude  de  foldats  fans  état  depuis  la  paix ,  il 
•falloit  une  guerre  jude,  facile  &  utile.  Or,  ajoutoît- 
îl,  celle  quon  propofe  contre   TEfpagne  réunit  ces 
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»  cafions  qui  fe  prcfentent  du  coflé  de  tian-- 

n  dres  font  fort  confidérables ,  &  y  a  appa- 

n  rence  qu'icelles  tentées  avec  voftre  a)  de  , 

»  il  s'en  pourroit   cnfuivre  quelques   bons 

»  cffeâs,  &  me  grèvera  bien  fi,  en  quelque 

»  façon  que  ce  foit,  là  ou  ailleurs  (  eflant 

»  en  l'aage  de  travailler  )  je  ne  puis  promp- 

>  tement  vous    faire  paroiftre    Penvie  que 

»  j'ay  de  vous  faire    fervice ,  mefme  hors 

»  voflre  Royaume,  &  que  telles  occafions 

»  fe  paffent  fans  courir  le  hazard  &  fortune 

»  qui  en  peut  advenir.  Mais,  Monfieur,  je 

»  m'eftimeroîs  bien  mal  fortuné ,  fi  poflpo- 

»  fant  toutes  mes  afTeâïons  à  la  confervation 

)»  de  voftre  Royaume,  où  il  vous  a  pieu  me 

»  faire  Lieutenant-Général,  je  ne, vous  fai- 

troîs  avantages...  Dans  Tavîs  particulier  de  rAmîral , 
que  nous  a  tranfmis  la  Popeliniere ,  T.  Il ,  Lîv.  XX\y  I, 
fol.  44 ,  on  retrouve  la  fubfVance  i\i  Difcours  de  Oa- 
pieflis  Môrnay,  En  parlant  de  ces  foldats,  dont  roiir- 
veté  pouvoit  devenir  dangereufè,  l'Amiral  s'exprîmoit 
ainfî  :  a  Pour  vuider  tant  de  fang  corrompu  &  fuperflii 
»  qui  pouriolt  cr(^er  quelque  nouvelle  maladie  au  corpi^ 
»  de  voftre  cftat,  Sire,  il  faut  ou  faîgner,  ou  pour  le 
»  moins  cfventer  la  veine  »..•  Si  Ton  rapproche  ces 
derniers  mots  du  maflacre  de  la  St.  Barthélémy,  qui 
ne  tarda  pas  â  fuivre,  on  déplore  le  fort  des  hom- 
snes  qui  vivoîent  â  cette  époque ,  puifqu^il  falloit  ia 
f&anière  ou  d'autre  qu6  le  fang  coulât. 
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%  fois   entendre  Peftat  auquel  il  eft  mainte- 
»  nant,  me  femblant  eftre  une  chofe  bien 
»  fimple,   d'entreprendre  porter   un   grand 
»  faiz  y  fans  preihierement  pefer  fes  forces  r 
»  je  les  dois  cognoiftre ,  pour  s'eftre  adret- 
»  fez  à  moy  toutes  fortes  de  gens  à  caiife  de 
»  mes  Eftats.  Or,  Monfieur^  la  première  8c 
2>  plus  importante  chofe  pour  la  guerre,  & 
»  principalement  dehors,  font  les  Finances, 
JD  dont  vous  eftes  &  de  crédit  fi  en  arrière, 
i>  &  la  puiflance  de  voftre  peuple  C  efpuifée, 
•  que  je  ne  vous  la  puis  dire,  Cnon  la  larme 
D  à  Toeil,  &  laitTeray  à  Meilleurs  qui  les 
»  gouvernent  à  vous  en   rendre  raifon.  Et 
D  quant  aux  hommes  pour  l'exécution ,  je 
»  voy  voftre  gendarmerie,   à  caufe  dé  ion 
h  naturel,  courageufe,  &  neantmoins  pour 
»  avoir  efté  mal  entretenue,  avec  une  im- 
]i  prelTîon  acquife  fur  tout  depuis  ces  der- 
h  niers  troubles,  qui  eft  de  foutirirpeu  de 
^  labeur  de  la  puerre ,   &  abandonner  les 
))  Enfeîgnes ,  s'ils  ne  font  fatîsfaiâs  de  leurs 
>  foldes,  chofe  qui  leur  fera  facile,  le  re- 
»  treuvant  près  du  Royaume.  Et  à  ce  quç 
»  j'entends,  il. y  a  moins  de  Gentilshommes 
»  qu'il  n'y  eut  onques ,  à  caufe  du  mauvais 
»  traiâement,  ayant  l'injure  &  pauvreté  da 
%  temps  empefché  de  la  régler  par  voftre 
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»  commandement ,  fuivant  ce  que  j'en  avbié 

o  bonne  intention.  Quant  à  ^os  gens  de  piç, 

D  Sirofli  (a)  a  mené  les  principaux  Capi** 

D  taijies  avec  luy,  par  ainfi  doit  avoir  la 

»  fleur  des  foldats,  il  «n  a  paflfé  un  grand 

n  nombre  en  Italie  ^  qui  auflTi  font  des  meil-^ 

»  leurs  :  &  m'a  on  dit  que  plufîeurs  font  allez 

»  du  coflé  du  Duc  d'Albe.  Vous  fçavez  les 

»  expéditions  qui    ont  elle   faiâes  pour  la 

i>  creue  des  bandes  par  toutes  les  frontières  ^ 

»  qui  (  à  mon  advis  )  fe  treuveroni  gens  nou- 

D  veaux.  Voftre  Majeflé  a  veu  aufli  les  do- 

})  leances  que  vo.us  ont  faides  tous  les  Gou- 

»  verneurs  pour  les  places,  tant  de  Cham- 

»  pagne,  I^cardie,  Guyenne,  Languedoc, 

»  Provence,  que  Piedmont,  &  généralement 

»  toutes  vos  frontières,  où  il  n'y  a  une  feule 

»  ville  en  eftat.  D'autre  part ,  voflre  peuple 

»  miferable,  tant  à  caufe  des  guerres  pafleesi 

D  que  de  la  cherté  du  temps  ;  de  forte  qu'il 

»  eft  mal-aifé  de  juger  en*  beaucoup  d'en- 

»  drpids  de  leur  afFedibn,  Toutes  ces  pau- 

>  vretez  &  neceflîtez  ire  font  conclure,  que 

»  fur  le  dire  des  gens  défefper^z  &  chaflez 

(a)  Strozzi  &  le  Baron  de  la  Garde  ëtoîent  aux 
'environs  de  la  Rochelle  avec  fix  mille  hommes  prêt^à 
embarquer,  9c  devinés  en  apparence  pour  attaquer  les 
-^Pays-Bas* 


OE  Mes^«  Gaspabd  de  Tavankes.  ±z^ 
H  hors  de  leurs  biens ,  qui  n'ont  rien  ou  biei> 
%  peu  d'afleuré  de  ce  qu'ils  promettent  que 
»  paroles,  Pon  ne  doit  rompre  les  chofes 
h  procnifes ,  de  faire  de  fon  amy  fon  ennemjr 
»  fi  grand  9  quel  voftre  Eflat  puiflTe  courir 
H  fortune  à  caufe  de  tant  de  néceflîtcz  ». 

.  Iddvis  du  Sieur  de  Tavannes  pour  la  guerre 
dç  Flandres^, 

En  ce  mefrne  Confeîl  dû  26  Juin  1^72,  le 

Sieur  de  Tavannes  donne  fon  advis.  <<  Les 

»  gueux  de  Flandres  fe  promettent  qu'avec 

*  leurs   alliez  y   tant   d'Angleterre ,  Prîncci 

h^  Proteftans,  François  Huguenots,  qu'autres, 

7^  leurs  forces  feront  de  dix  mille  hommes 

D  de  cheval^  &  grand  nombre  de  gens  de 

»  pîçd    à    l'équîpollent  ,    tant  arquebufiers 

>x  Allemands,  qu'Anglois,  les  plus  forts  par 

>i  la  mer,  le  Pays-Bas  mal-content,  plufieurs 

^  villes  preftes  à  fe  rebeller,  &  que  wm  cela 

»  s'oflre  eftre  à  h,  dévotion  du  Roy,  luy  don- 

»  nent  advis  qu'il  doit  déclarer  la  guerre  au 

i>  Rôy  d'Efpagne  ouvertement ,  d'autant  que 

»>  fî  çefte  belle  occafîbn  fe  perd,  mal-aîfé- 

»  meut  fe  pourra  recouvrer.  Outre  ce  qu'iL 

M  eft  à  préfumer  (a),  qu'eftans.le  Roy  d'Efpa- 

(a)  Pafqoîer,  dans  une  Itttre  zdtcttée  au  Sieur  de 

'  (^ucr^uîfincû.  Seigneur  d'Ardîvilliers ,  T0mc.II  de  icsr* 
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»  gne  &  le  Duc  d'Albe  en  foupçon  de  5< 
»  Majefté ,  comme  i\$  font  à  caufe  du  voyage 
X)  de  SirofTe,  encore  que  pour  celle  heure 
»  ils  tiennent  fort  beau  langage,  que  venant 
»  à  eftre  viâorieujç  avec  la  grande  armée 
D  qii'il  y  ^ura,  ils  ne  donnent  à  la  France, 
D  en  grand  danger  (  la  trouvant  dépourveue.) 
>s  d'y  faire  un  grand  efchec.  A  la  vérité,  il 
»  y  a  que^ue'ilpparence  en  ce  dire-  là,  à 
»  qui  ne  confidereroit  en  quel  eftat  efi  lo 
»  Roy  >&  fon  Royaume ,  &  cehiy  du  fufdift 
»  Roy  d'Efpagne ,  les  affaires  duquel  '  fons 
»  allez  jufques  icy,  comme  chacun  fçait.  Par 
»  ainfi  (  f^ns  fe  trompçr  )  faut  confiderer  que 

œuvres,  Edlt.  de  1735  »  p;  ïit,  explique  aînfî  Tori-i 
gine  du  fobriquet  de  guçux  qui  leur  fut  donné*  a  D*au- 
9  tant  qil*il  cftoît  advenu  aux  principaux  Chefs  Sc^ 
»  Minières  du  Roy  Catholic  de  dire  en  colère  qu'il 
»  ne  falioit  çftonner  de  ce  nouveau  remuement,  parce 
A  que  rcux  qui  embraffoîent  cette  querelle  h'çftoienf 
w  que  gueux  ;  ce  qui  ne  tomba  par  terre  *  car  les  au;> 
»  très  fe  n^ocquans  de  ceux  qui  le$  ayoient  ainfi  nott^ 
,  »  mez  y  '  prlndrent  cç  mefinç  nom  ;  &  quelques  Hn» 
»  n^efme  des  plus  fignalez  d^ntre  eux  s'habillçrent  de. 
V  couleur  grife,  convenable  à  Tépithete  qu^ils  fe  doi^- 
»  noient,  dlfans  en  leurs  feflins  5c  banquets  par  formç 
»  de  gauffeiie  î  Vïvtnt  Us  gueux  /  »  (  Voyez  auHî  fur 
^'origine  de  ce  npm,  les  Mémoires  de  du  AjLaurier  poUf 
fçtyiç  à  THiftoirç  dç  HoUa^jidç,.  Ç-  *»•  )         ^ 
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#  le  Duc  d'Albe  n'a  pas  fi  mal  pourveu  k 
JD  fou  faid,  qu'il  n^àii  bientôft  une  des  plus 
»  granHes  armées  qui  ait  eflé  il  y  a  long- 
»  ,teoips  enfemb'e.  Et  ores  qu'elle  n'excedc 
»  point  les  fufdidçs  forcçs  de  fes  ennemis, 
»  la  difFérencc  y  eft  grande,  d'autant  qu'J 
»  eft  fur  la  dcfenfive ,  &  a  l'argent  pour  coii- 
h  timier  la  guerre ,  &  mettre  les  chofes  à  la 
»  longue ,  tient  le  pays  de  quoy  il  vivra  9 
»  les  aiïtres  en  danger  de  mourir  de  faîm^ 
)>  &  n'aufa  que  trois  mois  pour  temporifer 
»  que  l'on  fera  en  hyver^  durant  lequel  ne 
»  fe  peut  tenir  la  campagne  en  Flandres ,  h 
I»  caufe  des  marécages  &  humidité  dudit 
»  pays,  &  n'eu  vrayfemblable  qu*il  puiffc 
9  eftre  cpntrainâ  de  coipbattf e ,  luy  qui  eft 
»  fage  Capitaine,  ayant  accouftumé  d'eftre 
B  jetenu,  fi  ce  n'eft  au  grand  deftvaniage 
»  &  hazard  de  ceux  qui  Hront  affaillir..  Et 
»  quant  à  ce  peuple  rebelle  ,^  fa  puifiance 
n  &  bonne  condt:^jtte  eft  ']»  pionflrëc  par 
»  ceux  qui  font  defçouVerts  ;  le  refle  encore 
J^  qu'ils  euftent  bonne  volonté  d'ufer  de  rc- 
1>  belUon  >  ne  le  fçauroient  ny  oferbient  def- 
»  couvrir.  L'exemple  y  eft  ayant  veu  le 
»  Printe  d'Orange  avee  une  fi  grande. ar^ 
»  mée  en  leur  pays  ,  finon  que  Von  eufl: 
»  coottainâ  lediâ  Duc  d'Albe  ^  la  bataille 
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»  &  il  l'eull  perdue  :  auffi  s'il  la  gagné 
H  ayant  les  forces  du  Roy  joinâes  avec 
»  celles  defdiôs  Huguenots  ,  voila  le  Royau-» 

^  »  me  en  •grand  branle  ,&  eft  le  mettre  fur 
»  le  tablier  au  hasard  contre  la  Flandre* 
»  Mefme  y  ayant  fi  grand  nombre  dé  peu-? 
»  pie  en  cedid  Royaume  de  Pancienne  Re- 
»  ligîon ,  &  la  pltilpart  mal  contents ,  qui 
»  eft  pour  fe  defefperer,  à  caufé  que  n'ayant 
»  point  de  finances  pour  cette  guerre  ,  il 
»  ett  force  d'en  prendre^fur  luy,  &  eft  en 
ï>  fomme  porter  la  querelle  d'une  peignée 
»  de  rebelles  de  dehors. pour  en  faire  un 
»  grand  nombre  dedans,  Lefdids  rebelles 
»  de  Flandres  ont  ja^  préparé  la  caufe  dé  la 
»  rébellion  de  ceux  de*  France  ,  difant  que 
ïy  ce  qu'ils  ont  commencé  eft  pour  les  fub- 
»-fidcs,  defquels  le  fuldid  peuple  François 
»  fçait  bien  à^quoy  s'en  tenir  :  fubfides  de 

•  »  fraifche   mémoire  levez  pour  chaflier  le 

^  »  peuple  eflevé  pour  la  Religi;an  qui  fedit 
»  reformée  ,  &  à  cèfte  heure  autres  ftibfides 
>i  pour  la  fouftenir.  Ghofe  très  -  darigereufe 
D  pour  les  grands  Princes  /  qui  fe  tronrpent 
»  s'ils  cuident  eftre  Roy  s  pour  tenir  des 
»  places  fortes  ,  maifons  &  autres  chofes  : 

.  »  car  il  faut  eftre  Roy  du  peuple,  &^eftrc 
l^-obey  Se  uymé  ,   autrement  Iç  minuit- <jiil/ 
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W:^n  peut  advenir  ,  c'eft  maiftrifer  la  Reli- 
)►  gion,  la  rébellion  ,  &  fondid  peuple  par 
p 'force  avec  1rs  eftrangers  ;  les  enrichir  de 
0  leurs  defpouilles  à  la  ruyne  de  leur  Royau- 
l>  me  &  s'acquérir  le  nom  de  tyran  ,    avec 
1»  perpétuel  doute  de  leurs  perfonnes.  Joîrtâ 
t>  .que  fî  Sa  Majefté  .commence ,  il  fera  aflailly 
H  du  codé  de  Piedmont  &  Provence  »  Lan-^ 
H  •  guedoc  &  autres  lieux  facilement  par  le 
1^'  moyen  des  amis  de  la  Ligue  &  de  l'armée 
D-'  de  mer  ;  &  d'y  envoyer  de  grandes  forces 
!>•  pour  y  drefler  une  armée  ,  &  y  faire  tefle, 
n  fè  .fiant  qu'il  ne  faudra  pas  beaucoup  ayder 
n-  aux  fufdiâs  gueux  ,  attendu  qu'ils  font  ja 
!>.*>  forts  :  il  ri^y  a  homme  qui  ne  doive  con- 
h  feiller  de  fe  devoir  tousjours  rendre  le  plu$ 
»  fort,  fe  joignant  ^vec  eux  pour  leur  fâiro 
j>  la  loy ,  &  s'attribuer  les  conqutfles.  Da- 
»  yantage  faut  a^^oir  fécondes  forces  pour 
»;  (  fl  on  venoit  à  la  bataille  que  tous  con- 
»'  querants  doivent  chercher  )  avbh*  une  re^ 
»  fource:  d'autant  qu'il  eft  bien  plus  raifon* 
>)  nable  de  deffendre  le  cœur  du  Royaume 
»  que  les  membres.  Ainfi  de  mener  une  au- 
»  tre  armée  en  Piedmont  y  l'on  fçait  comme 
»  il  ert  aifé ,  les  places  y  font  en  très-mau- 
;«•  vafe  eftat,  le  pays  (  débile  comme  il  eft  ) 
H"^  perdu  en  un  mois. 
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«  Les  forces  d'Italie  pourront  tomber  etk 

s»  Dauphiné   ou   Provence,  M.  de  Savoye 

»  baillera  vivres,  Pentreprifc  du  Roy  d'EC- 

»  pagne  pour  Alger  fe  pourra  remettre   h 

^  une  autre  fois ,  &  à  l'imitation  du  vieil 

»  Empereur  s'ayder  de   l'argçnt  levé  potiJC 

»  cela.  Et  ores  que  lediâ  Duc  d'Albe  eu^ 

»  perdu  la  bataille; ,  &  la  plus  grande  par( 

)►  des  Pays-Bas,   la  réputation  &  la  force 

î^  fera  fi  grande  à  Tendroiâ  des  Huguenots^ 

»  mefme  venant  à  mourir  ou  changer  ceiup 

»  qui  les  coaduifent  avec  bonne  intention 

»  que-  le  Roy  &  fon  Royaume  feront  touse« 

»  jours  menez  en  laiiïe  ,  &  vaudroit  biem 

»  mieux  n'avoir  point  de  Flandres  &  autres 

)»  conqueftes ,   que  d'eflre  inceffàmment   à 

»  maidre,  par  ainfi  en  gagnant  c'en  fe  perdre 

»  du  tout.  £(l  auflS  à  confîderer  qqe  les  gqeux 

»  grofliers  trom^pent  les  Huguenots  fubtils  par 

»  leur  mauvaife  conduiâe  tant  prefente  que 

»  paflee.  Je  laifle  la  foy  rompue  d'un  homme 

»  comme  le  Roy,  qui  fait  profelBon  de  l'hon- 

j>  neur ,  l'ingratitude  d'ayoir  elle  fccouru-en 

%  fa  necellité,  rendre  noa)  pour  bien,  qui 

»  fcroit  entièrement  le  contrepied  du  grand 

»  Roy  François ,  lequel  au  lieu  de  recevoir 

»  ceux  de  Gand,  donna  paflage  à  TEmpereucr 

n^  pour  les  chaltier^  Jç  laifle  paFei^ixienfc 
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1^  qi3?on  a  veu  les  Roy  feparer  les  peuples  » 

»  pour  plus  facilement  les  vaincre  &  menée 

»  à  leur  volonté,  &  qu^k  celle   heure  les 

»  peuples  ayans  feparé  les  Roys  ,  en  pouc 

J^  ront  s'ils  veulent  faire  de  mefmq ,  d'autant 

t>  que  tout  cela  efl  aflèz  évident.  Et  pour  ^ 

j>*  conclure^  jatpais  Roy  foi:tant  de  mifere  na 

n  fut  efl  fi  beau  chemin  :  ceux  qui  fe  font 

»  efleve%  dans  le  cœur  de  fon  Royaume  ^ 

»  qui  tiennent  une  partie  du  peuple  à  leur 

D  dévotion  y  ont  fait  la  loy  ,  vont  aflaillit 

»  les  ennemis ,  où  il  ne  peut  perdre  fansi 

D  gagner  aux  defpensd'autruy,  s'il  faut  lever 

)>  le  ]oug ,  qui  fera  tousjours  fur  le  col  d^    . 

»  Sa  Aiajefté  (  venant  changer  les  Chefs  de    \ 

D  bonne  intention  comme  diâ  eft.  )  £t  de 

»  dire  s'ils  font  defaiâs  ils  feront  fuivis  juf*, 

y  ques  en  France  ^  8c  tombera  la  mine  au 

»  Duc  d'Albe  fur  luy  :  l'exemple  y  eft  de 

»  la  retraiâe  qu'il  fit  dernièrement  les  ayant 

»  chaffe?  de  Flandres ,  &  ores  qu'il*  eufl  au- 

»  tre  opinion  l'hyver  l'y  contraindra.  Et  pour 

»  remédier  &  prévenir  à  tout,  faut  lever  lediâ 

»  foupçon  du  Roy  d'Efpagne  contre  Sadide 

»  Majefté  en  quelque   façon  que  ce   foît, 

»  voire  pluftoft  remettre  ledit    voyage   de  - 

»  Strofle  à  une  autre  fois,  &  luy  faire  en- 

»  tçndie^^ue  c'çft  poui:  1^  couiepicrt  Et. 


1^  pource  que  quand  les  voiCns  s^armient  il  e^f '** 
B  raifonnable  de  i'armèr  ,  foient  difpoféea 
»  ces  forces-là  aux  frontières  ,  fans  faire 
»  maffe  qu^il  ne  foit  befoîn.  Le  Laufguelt  (a) 
»  &  Anreitguelt  fe  caillera  à  quelques  ReiC* 
f^  très  &  Lanfquenets  fans  les  jfever  que  l'on 
»  ne  foit  prefle  ,  préparer  doucement  les 
»  Suifles  auffi  fans  les  lever,  la  Gendarmerie 
»  ténue  en  eflat  fans  Pharrafler,  les  GouVer* 
h  neurs  à  accommoder,  munir  les  places  & 
»  y  renforcer  les  gardes.  Cela  fera  fufBfant 
^  pour  quand  Toccafton  fe  prefentera ,  qu'il 
»  y  ait  mauvaîfe  volonté  du  cofté  du  Roy 
»  d^Efpagne,  fe  mettre  en  un  camp  fortifié 
»  près  d'une  ville  ou  rivière  que  l'on  fçaura 
%  choifir,  &  fe  conferver  attendants  les  fufdits 
»  Reiftres  ,  Suiffés  &  fecours  des  alliez  & 
n  faire  tefle  à  ceux  qui  chafleront  ou  fuyront 

(  a  )  Ces  expreflù>ns  fignîfient  qu*8  ne  fâiloit  poînt 
faire  marcher  les  Lanfquenets  ,  qu'il  fuffifoît  de  leur 
aroir  donne  des  arrhes  y  pour  qu'ils  fe  tinflent  prêts 
Il  partir  »  &  qu'en  leur  payant  une  partie  de  leuD 
monfirty  on  les  auroit  quand  on  voudroit.  Cela  tenolf;. 
â  un  nfage.  ÀabU  pv  rapport  â  cette  infanterie  Alle- 
mande. En  TenrÂlant»  on  lui  foldoit  une  certaine 
fomme;  &  c*ëto.it  U  les  arrhes,  le  UufgueU  ;  vouIoU- 
en  qu'ils  marchaffent  :  îi  fidloit  encore  une  autre  fôm-i^ 
ne)  le  Us  appelloitAt  cette  dernière  l'onr^-gtalu 


."*  dedans  le  Royaume  à  main  armée,  excufe 

»  bien  r^ifonnable  ,   fans  mettre  ledit  Roy 

»  d'Efpagne  en.  jaloufie,  remettant  cefte  belle 

p  occafion  (fi  belle  fe  doit  appeller)  à  une 

»  autre  fois ,  qui  ne  fe  peut  perdre,  ny  la 

p  volonté  de  ceux,  de  Flandre*  qui  crieront 

]^  tousjours  à  Tayde  aux  François,   tant  & 

h  fi  longuement  que  les  Efpagnolsjes  maiP 

p  tfîferont.  Et  faut  confiderer  que  ces  Pays- 

'î>  Bas  d*icy  en  avant  ne  peuvent  plus  de  rien 

»  profiter  au  Roy  d^Efpagne ,.  &  que  pour 

H  les  régir  il  efl  contrainâ  les  ruiner  du  tout, 

»  &  ne  luy  peut  tourner  qu'à  grande  defpcnfe, 

$^  crainte  &  defplaifir  :  de  forte  qu'il  ell  à  pre- 

»  fumer  qu'à  la  fin  on  y  pourra  mettre  le 

)ft  pied  par  amour  avec  alliance,  ou  par  force 

»  qnand  noftre  foibleffe  fera  paffee.  Et  enfin 

)>  vaudroit  bien  mieux  n'avoir  point  de  profiâ 

^  que  l'avoir  par  le  moyen  de  ceux  qui  tiei> 

f>  nent  tant  d'hommes  aguerris  dedans  les 

*>  entrailles   de  France  ,  pour  à'  toutes  le» 

»  fois  que  les  fufdiâs  Chefs  faillis ,  eux  ou 

»  ceux  qui  viendront  après  voudront  fonder 

»  une   querelle  fur  fubfides  ,  Religion   ou 

y>  autre  chofe  ,  mettre  en  proye  le  Roy  & 

D  fon  Eftat.  Laiflbns  doncques  l'entreprife 

»  fi  injufte,  mal  fondée,  &  qui  nous  eft  fi 

%  dangereufe ,  maimenop*  noflre  réputation 
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»  envers  Dieu  &  les  hommes ,  8c  la  paîjfc 
^  avec  un  chacun  >  furtout  avec  noftre  peu-^ 
t»  pie,  leur  tenant  la  parole  pour  la  Religion, 
i>  &  reprenons  haleine ,  en  nous  laiflam  deC» 
»  charger  par  nos  ennemis  (  a  ) ,  car  c'ell 
1^  toute  la  necefliié  de  Cède  Couronne  &  de 
»  rEflat.  », 

(a)  et  Tous  les  gens  d'Eflat  (  rexnarque  le  CônH' 
i^  mentateur  )  qui  vivolent  en  ce  tems  là ,  Bc  ceux 
»  qui  depuis  ont  veu  cet  advis ,  Tont  exalté  Se  loué 
-»  fur  tous  autres  qu'ils  euffent  jam^s  veus.  Pour  donner 
0  plus  de  luftre  à  cet  advis ,  ajoute  le  Commentateur, 
•  il  a  inféré  à  la  fuite  de  celuy-cy  deux  Adyis  de  (a 
Ji  façon,  Tun  adreffc  à  Hçnry  IV,  &  l'autre  à  Marie. 
»  de  Médicis,  (a  veuve  ».  Ces  deux  avis  ont  pour 
objet  de  dlfluader  la  Cour  de  France  de  déclarer  la 
guerre  à  celle  d'.  fpagne.  L'analife  de  ces  deux  pièces 
cà  il  fe  rencontre  des  vues  politiques ,  qui  ne  font  pas 
fans  mérite ,  doit  fe  reporter  naturellement  à  l'époque 
^our  laquelle  le  Vicomte  de  Tavannes  les  lit  :  on  y 
deviendra  en  tems  Se  lieut 
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CHAPITRE    XXVII, 

%es  avis  du  Sieur  iîe  Tavannes  irritent  VAim 

mirai.  Les  Calvinifies  François  font  ajjiégéf 

dans  Mons.  Défaite  de  Genlis.  Nouveaux 

éLvis  du   Duc    d^ Anjou   &    du   Sieur   dé 

T^ivannes   contre  la  guerre   de  Flandres^ 

Trojet  pour  faire  élire  le   Duc  d'Anjou. 

Ro^  de   Pologne.    IS Amiral   sUmpare  de 

Vefprit  du  Roy.  Conférence  de  ce  Prince 

étvec  la  Reine  fa  mère  à  Montpipeau.,  Oit 

Pinquiite  y   on   excite  fa  colère.   Mort  de 

P Amiral  réjolua   Noces  du  Roy  de  Nom 

varre  &  de  Margueritte  de  f^alois.  UAmi^ 

rai  bkffé  grièvement  ^ar  Maurcvcrt,    Le 

Roi  promet  juflice.  Son  Confeil  s^aJJembUm 

Lapertf^des  Huguenots  ejl  arrêtée.  MaJ}acr$ 

de  la  St.    Banhelemi.    Defcription  de  ce 

maffdcre  £*  fes  fuites. 

V-iEsT  âdvis  du  Sieur  Marefchal  de  Tavan- 
ncs  appreuvé  des  non  paffîonnez ,  n'eftoît 
agréable  au  Roy  qui ,  eiloit  enclin  à  la 
guerre  (41  )>  joinâ  à  la  vacillation  de  la 
*;eyne  ppfledée  d*efperance ,  de  timidité ,  & 
ide  fa  fâle ,  qui  devoit  eilre  Reyne  de  Na- 
varre ,  de  la  terreur  d'une  guerre  eftrangere  9 
ic  du  deCr  de  rayancemçnt  de  SttoITe  &  de  les 


parens,  cela  embrouille  toutes  refolutîonsj 
L'Admirai  entre  efpoir  &  defefpoîr  vîoléntoîc 
les  confeils,  fans  confiderer  que  c'eft  un  mau- 
vais moyen  de  faire  craindre  fon  Maiflrc  avec 
lequel  il  tient  des  colloques  fecrets  ,  offirje 
dix  (a)  mille  hommes.  Ce  que  le  Roy  ayant 
dit  au  Sieur  de  Tavannes ,  il  refpond  :  Sire^ 
eeluy  de  vos  fubjeSs  qui  vous  porte  telles 
farolles^  vous  luy  deveT^  faire  trancher  la 
ttfle  :  comment  vous  offre-t-il  ce  qui  efl  à 
vous?  c*eft  figne  qu'il  les  a  gagne:^  &  corrôrn^ 
pus  y  &  éfl  Chef  de  party  à  voflre  préjudice  ; 
il  a  rendu  ces  dix  mille  vos  fubjects  à  luy  ^ 
jpour  s^en  ayder  à  un  befoin  contre  vous^ 
Le  Roy  paflîonné  &  aveuglé  le  redît  à  PAd- 
mirai,  tournant  fa  generofitë  en  imprudence, 
fuivant  laquelle  il  croyoit  que  M",  de  Ret^ 
Sl  le  Secrétaire  de  Sauve  (b)  ne  releveroient 

(a)  L'Amiral  (  nous  apprennent. les  Mémoires  Je 
l'Etat  de  France,  fous  Charles  IX,  Tome  I,  p.  176, 
yerfo  )  lui  déclara  «  qu'il  lavoit  trois  mille  Gentils^ 
»  hommes  qui  fervîroient.Sa  Majefté  en  cette  guerre» 

(b)  Simon  Fizes,  Baron  de  Sauves,  originaire  dft 
Languedoc,  d'abord  Secrétaire  du  Garde. des  Sceaux j 
Bertrand*  Il  mourut  en  157^.  Sa  femme,  qui  étoittrès^* 
belle  &  très- fpi rituelle,  étoît  confidente  de  Catherine 
de  Médicis.  (  Mémoires  de  Condé,  Edit.  inT4^.,  T.  I; 
page  180.  j 

fesconfeîfe 
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Tes   cônfeils    à   la  Reynè,    îans   confiderèr 
qu'elle    avôit  poiirveu    à  le^   defîeins  ;   luy 
kyànt  des  fon  enfance  donné  fe^  créatures  : 
feUe  diffiniulë  ,  feint  de  ne  Tçavoir  les  coh-  , 
îeils    fecrèis  de  Ton  fils   tant  qu'elle  fut  re- 
foluë:  L'Anibafladëur  d'Efpaghe  infifloit  fui- 
la  révocation  du  voyage  dfe  Stirofle ,  qui  eftoit 
à  Bqurdeaui  avec  hiiid  mille  hommes ,  tous 
préparatifs  maritimes  foupçonnéî:  des  Efpa- 
gnols;   divers  bruits  fcourent  de  ceft  einbar- 
queijrtent  ;  en  effed  préparé  pour  la  Flandre  i 
non  J)oiTr   lé  Peru }  &;  faioin^  pout  la  Rô-^ 
chelle  ^  a  )  ,  éhcdrè  qu'aucuns  Huguenots  i 
qui    ont  furvefcu  I'Adhiir«il ,  Payent  creu.  Il 
n'y  âvoit  refolutiori  de  la  S  •  Barthélémy  ^ 

(a)  Dans  lés  Mémoires  dé  TEftat  dé  France,  fous 
Charlci  IX,  p.  182;  on  lît  une  Icttrç  dc^  Maire  & 
Echevihs  de  la  Rochelle  ^  adreffée  i  rAmîhl  en  daté 
du  penulHe/mt  jour  de  Juilljet  ify2^  qui  contrarie  forte- 
ment Taflertion  du  Réda£^èur  des  Méiiioiires  dé  TaVan- 
iies.  Cétt«  lettre  exprime  les  craintes  que  rairmée  de 
Strolzi  caufbit  slux  Rochellois.  A  la  fuite  de  cette  lettré 
tiï  la  répanfe  que  TAmital  y  fit  lé  7  Août  fuîvant;  Je 
*oy,  p-sces  â  Dieu  (  éctivoit  il  aux  RoChelloiâ  }  le  Roy 
fi  hUn  difpàfé  à  Ventretenemtnt  de  la  paix  entre  fes  fujcts  ^ 
^ve  nous  avons  tous  ôccafiùn  de  te  loiier,,.  Fous  nave^^ 
Dieu  hiercy  y  riuUè  occafion  ie  craindre*.*  Ces  lettres  fc 
trouvent  àu/Ti  dans  THiftolre  de  France,  par  la  Fo- 
fclinîere,Tbmc  II,  Lîv.XXVill,  fol.  j8,  verfoi 
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que  celle  que  l'Admirai  &  fes  adher2ns  pajï 
imprudence  fireni  naiftre.  Cède  entreprifc 
de  Stroffe  faifoit  defircr  à  la  Reyne  la  guerre 
d'Etpagne  ,  par  lettres  qu'elle  recevoit  de 
luy.  C'efl  alTez  rompre  un  voyage  que  le 
rctar<;^er,  la  faifon  fort  advancée  en  Juillet 
rend  le  voyage  d juteux  :  joint  que  l'Am- 
bafTadeur  d'Efpagne  demande  congé,  s'il  n'eft 
rompu.  Le  Confeil  iaffemblé  ,  le  Sieur  de 
TavaiHiès  donne  ceft  advîs. 

«  Il  ne  peut  eflre  que  le  voyage  de 
wStrofle  n'ait  efté  entrepris  fous  bonnes  & 
grandes  confiderations;  iliais  attendu  le  chan- 
gement advenu  depuis ,  &  qu'il  eft  raifon- 
nable  aller  avec  le  temps ,  &  félon  les  oc- 
currences de  la  guerre  augmenter,  ou  retraÔer 
fes  délibérations ,  fans  s'upiniaflrer  contre  la 
raifon,  qui  ne  veut  à  la  fin  tout  perdre, 
voire  bien  fouvent  céder  à  l'ennemy,  encore 
qu^il  y  aille  quelque  peu  de  repmatjon  pour 
éviter  le  dommage  ,  eftant  chofe  certaine 
qi. 'enfin  qui  a  le  profit  avec  les  arrhes,  il 
a  l'honnenr.  Je  dis  donc  (  fauf  l'âdvis  de 
meilleur  jugement  )  qu'il  ne  peut  eflre  que 
ircs-commageable,  &  voicy  la  raifon  :  pre- 
mièrement eft  à  confiderer  l'eflat  du  Royau- 
me ,  pour  aflaillir  le  Roy  d'Efpagne  &  entrer 
en  imç  longue  guerre,  les  raifons  en  oiir 
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i?fté  amplement  déduites  par  les  autteî  âdvià ,' 
ffefte  de  luy  ofler  le  fôupçon  ;  dont  le  premièt 
&  principal  fondement  eft  far  ledit  voyage 
de  Strofle  ;  aîtiG  que  Sa  Majefté  l'a  éntehdii 
à  la  vérité  par  fôn  Ahibaffadeur,  &  que  1(Ç 
tevoc|uant,  èft  Continuel:  &  dffeiirer  la  f$rmé 
amitié   d'ehtre  Leurs  deux  Majeftez.  Voilà 
le  point    de  fcedei:  à  fon  pareil  ;    maii  s'il 
tou^  àdaut    (à),  voicy  le  doimiiage   fore 
apparent  i  de  laiffer  aller  les  forces  dehors  i 
pour  laiffer  perdre  le  dedans.  D'autre  part 
pour  ne    pouvoir  juger  ce  qui   eft  dedani 
l'efprit   des  hoiiimes  ;   &  que  pour  le  drbiâ 
il  faut  armer  quand  on  voit  ariner ,  Siroffe 
a  des    meilleurs  Capitaine^    &    principales 
forces  de  ce  Royaitie  ;  8c  Iuy*-mefme  qui  à 
l'ellat   de  Colonel, •eftimé  des  foldats  avec 
beaucoup  dfe  Gentils- hommes  ,  il   eft  raifon* 
iiable  de  mettre  cela  à  la  frontière     pouf 
(s'il  y  avoit  mauvaife  volonté  du  coîlé  dudit 
Roy  d'Efpagne)  fe  mettre  avec  la  Gendar- 
fiierie  en  lieu  advantageux ,  pour  faire  tefle 
attendant  lés  Suifles  i  Reiftres  &  autres  alliez , 
pour  lëfquds  fethble  n'eftrc  bèfdin  fe  mettrfc 
fen  defpence,  que  l'intention  bonne  ou  mau- 
vaife ne   foit   découverte.  Davantage  lëdîà 
Strofle,  eftantla  îaifonfi  advàncce*  né  fçatx- 
(  a  )  S'il  vou|  .attaque* 

9  â 
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roit  aller  en  lieu  qu'il  ne  porte  préjudice  au* 
did  Roy  d'Efpagne  $  ne  pouvant  faire  con- 
qnefte  loing  de  luy  ,  encore  qu*elle  fe  fift 
fur  le  Turc  ou  More ,  eftimans  les  François 
plus  rudes  ennemis  qu'eux  î  ainG  feroit  tous- 
jours  ouvrir  la  guerre ,  s'il  entreprend  quel-» 
que  chofe  plus  loing ,  comme  du  Royaume 
de  Fetz,  où  autrefois  les  Efpagnols  eûans 
allez  en  gros  y  ont  elle  battus,  &  ores  qu'ils 
y  prinffent  pied  ,  en  fe  fortifiant  fur  le  bord 
de  la  mer,  les  vivres  manqueront  s'ils  ne 
font  fecourus ,  &  faut  ui/e  autre  armée  pour 
cela.  Le  Capitaine  Piton  (a)  avec  le  jeune 
Tardes  y  allèrent  avec  des  forces  du  temps 
du  grand  Roy  François ,  qui  y  furent  battus. 
Il  ne  var  pas  moins  à  conquérir  ce  Royau- 
me-là que  celuy  d'Angteterre ,  &  fembleroit 

la  perte   évidente   dudit  Siroflè  &   de  fes 

■ 

(a)  Par  la  manière  dont  s'exprime  le  Maréchal  de 
Tavannes,  jl  paroitroit  que  cette  expédition  du  Capi- 
taine Pitou  &  du  jeune  Tardes  fe  fit  en  Barbatle,  Covts 
le  règne  de  François  L  Aucun  des  écrits  du  tems  que 
nous  avons  lus ,  ne  parle  de  ce  fait.'  D'ailleurs  â  quelle 
.époque  Cela  fe  pafla-t-il  ?  Ccft  ce  dont  THiftoire  ne 
nous  inftruit  pas.  Nous  conjeélurerions  volontiers  qu'il 
y  a  un  défaut  de  conftruûion  dan$  cette  phrafe  de  Tavis 
de  Tavannes ,  &  qu'il  s*agit  de  quelque  invafion  tentée 
fiar  des  avanturiers  François  dans  les  pofleffions  des 
Efpagnols  çn  Amérique. 
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gens.  Par  ainfi,  fans  parler  de  la  depence 
de  quelques  particuliers  faiâe  ^our  fon  voya- 
ge, qui/ie  vient  à  eftre  mife  en  confidera- 
tioa  ,  puifqu'il  eft  queftion  de  PEllat ,  je 
concluds  que  tputes  les  navires  &  l'équipage 
de  cefle  armée  de  M.  de  Strofle  doit  eflre 
confervé  ,  &  les  munitions  renouvellées , 
s'il  eft  befoin,  pour  (fi  c'efte  entreprife  fe 
treuve  -fi  advantageufe ,  &  que  les  occaGons 
qui  efcherront  le  permettant)  l'entreprendre 
à  la  Prime ,  &  que  ledift  Strofle  &  fes  gens 
foient  révoquez  &  mis  en  la  frontière  aux 
places  qu'il  fera  advifé  ,  pour  en  faire  félon 
les  événements ,  &  tenir  le  Royaume  en 
feurté  »• 

Le  franc  confeil  du  Sîeur  de  Tavannes, 
fortifié  des  nouvelles  de  la  grande  armée  du 
Duc  d'Albe,  qui  avoit  chaffé  les  François 
de  Valenciennes^  affiegé  Monts  fi  à  l'ellroiâ, 
qu'il  eftoit  en  voye  de  fe  perdre ,  eftoit  lalié 
de  tous  les  bons  François  ,  &  neantmoins 
non  encore  bien  gonflé  du  Roy  ny  de  la 
Reyne ,  imbus  des  raifons  fufdiâes  j  joind 
que  l'Admirai  crie  au  Roy  Charles ,  ^ue  le 
Sieur  de  Tavannes  efl  fon  contraire  y  parti/an 
de  M.  d^ Anjou  y  fon  frère  y  que  fis  confeiU 
pendent  à  fon  exaltation  &  abbaiffement  de  So: 
Mujefiéy  &  s'en  faifant  accroire.  L'Admiraï 
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levé  jtifqiies  à-trois  mille  hommes  fous  Genlli^ 
gii'il  envoyé  au  fecours  de  Monts ,  les  Ef- 
•  pagnoîs  bien  advertis  par  les  ennemis   àts 
Huguenots  qui  eftoient  en  France ,  les  rcn^ 
pojiirent  à  trois  lieues  de  Mont^  paroiflant 
nu  bord  d-une  forefl.  La  Cavalerie  de  Genlis 
imprudente  va  à  la  charge ,  laquelle  fouf^ 
lenlie  de  leurs  ennemis  avec  des  picques, 
faveur  du  pays,  &  deux  mille  moufquetades 
elle  plie  ,  puis  tourne  &  fuit.  La  cavalerie 
Efpa^nole  tombe  &  charge  fur  eux  en  chaleur 
ik  fouftenement  des   efcadrons   de   picques 
en  ordre.  Et  comme  il  advient  à  ceux  qui 
ont  peur  ,  encores  que  celle  cavalerie  Franr 
çoife  en  fui  te  fe   fulî  peu  deflourner  de  lewr 
infanterie  qui  venoit  au  combat,  ils  fe  pré- 
cipitent au  milieu ,  y  pcnfant  plus  de  feurré, 
ayant  du    mefme  parry  tiré  les  uns   fur  les 
autres  de  rage  ,  par  confufiori  fe  rompent, 
fe  defordonnent  j  &  voilà  toiis  les  François 
en  fuite,  fuyvis  en  ordre  des  Efpagnols,  ti- 
rans  de  pas  à  autre   :   les  retraites  par  des 
phauflees  ellroides  çauferent  Tentiere  pêne 
&  meurtre  parles  gens  du  pays.  Le  travail 
fie  la   nuid  <  ayant   combattu  tout   le  jour 
devant  en  pays  marefcageux)  avoit  oftcaux 
Frai  çois  la  force  çoqime  le  courage  de  fe 
fiuver,  &  demeurereni;  plus  de  dçux  piilk 
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morts  que  pris  ;  un  petit  nombre  de  d.  f- 
poiiillez  (e  fauvent  par  pitié  en  France  (a)  , 
Genlis  &   plufieurs  lîgnalez  p;is  :  celle   de- 
faide  vole  en  Cour,  change  cœur  &:  confeilsi 
apprend  aux  entrepreneurs  ce  qu'il  importe 
de  bien   commencer,  &  fe  garder  des  acci- 
dents qui  empefchent  les  refolutions  du  gros 
de   la   guerre.   Celle  (  b  )  route  jointe  aux 
menaces  &  imprudence  des  Huguenots  font 
autheurs  de  leur  maflacre  ;  la  peur  faifii  la 
Reyne    des  armes  EfpagnoUesj   le  defdain  y 
le    defpit  ,    fe   conçqit  dans  PAdmiral,    qui 
rejette    cefle  defaiâe   fur  ceux   qui  avoient 
cmpefché  le  Roy  de  fe  déclarer;  l'audace 
augmente    aux  pacifiques  ,  tout  tonne  dans 
la  Cour.  L'Admirai  ne  perd  courage^  poffede 
le  Roy,   fait  nouvelle  levée  de  trois  mille 
homme  de  pied  fous  Villars  &  autres,  em- 

(a)  Le  récit  de  cette  défaite  de  Gcnlîç  cft  d'accord 
avec  les  Hiftoriens  du  tems.  La  Popelinier»»  (T.  II, 
Liv.  XXVlI ,  fol.  55  )  ajoute  que  «  trois  mille  payfaas 
»  que  (  les  vaincus  )  av^':ienl  tant  tormcntez  ,  &  qui 
»  les  fuîvoient  çrians  à  f)ieu  vengeance ,  les  reccurent 
,  »(  mal  courtoifement ,  fors  ceux  qui  fe  laiffoient  mettre 
»  en  chemîfc,  plus  de  douze  cens  y  moururent  :  Renty , 
»  Maiftrc  de  Camp,  s'affurant  fur  la  force  de  fon  cheva*^ 
»  tua  plus  de  vingt  payfans  devant  que  mourir  ».'»• 

^    ^   (b)  Cette  déroute, 
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porté  d'audace  ,  &  du  deftin  des  profpçrîteat 
paflees,  ^  adverficé  pjefente,  trouble  foi^ 
fang  &  fe^  yeux,  ne  confiderant  quel,  ôc 
pu  il  eft,  fur  Vaffeurânce  du  Roy,  outre- 
caidé  dit,  qu^il  ne  pouvait  plus  tenir  fes. 
vanifans  y  qu  il  fallait  une  des  guerres  Ef- 
pagaolle  au  civile,*  Chacun  demçure  en  garde 
îlir  la  pointe  de  la  refolutioin  ;  le  Sieur  de 
Ta  vannes  dide  ad  vis  à  M.  d'Anjovi ,  qui 
(comme  Lieutenant- General^  rend  compte, 
au  Roy  de  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  la  de- 
faide  de  Genlis  ,  confeille  faire  Içvéç  fous  les 
Maiflres-de-Camp  du  Roy  à  ce  que  les  fol- 
dats  ne  prennent  party  fous  ceux  des  Hu-j 
guenots. 

S^cand  adyis  d^e  M*  d^Anjou^ 

V  «L^  Confeil  a  efté  aflemblé  à  ce  rnatiii  fur 

V  \^s  affaires  qui  fe  p^efçntenf ,  &  a  eflé 
y  parlé  des  finances,  qui  eft  le  principal, 
»  dont  M",  les  Intendans  rendront  raifon, 
y)  Et  auflî  a  efté  advifé  pour  l'ordre  de'  la 
)^  frontière  ,  à  ce  qui,  avoit  efté  ordonné 
yf  pour  faire  les  creues  des  gens  de  pied, 
)l(  que  Hon  a  entendu  n'avoir  efté  e)çèçuté^* 
»  A  ceftç  ocçafion  j'ai  dépêché  pour  faire 
)if  la.  vifite,  &  ay  efcrit  à  M.  de  Longue^ 
^  Y^,lç  >  &   fV.^,y?,^^   ^  rapport  qu'en  fç^^ 
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^  celuy  que  j'y   ay  envoyé  ,   Sa  Majeflé  y 
p   pourra  encore  renvoyer  uii  homme  d'au-? 
)>   torité ,  pour  plu^  amplement  faire  effeâueir 
p   ce  qui  aura  eflé  délibéré*  Et  pour  autant 
}>  qu'il  efl  venu  naiwelle  de  la  defaiâe  de 
p  Genlis ,  auflî  qu'il  eft  à  prefumer  que  le 
»  Prince  d'Orange   ayanç    pafTé   la  Meuze 
»  avec  fe$  forces,  viendra  droit  çn  Henault 
^  »-pour  fecourir  fon  frcre,  &  d'autre  part 
)>  l'armée  <iv^  Duc  d'Albe  pour  y  refifter  :. 
)>  toutes  les  deux  armées  fur  le  bord  de  U 
x>  frontière ,  l'on  ne  peut  que  douter  (  a  ) 
V  les  ennemis  d'icelle,  niefme  ladide  fron- 
h  tiere  ainfi  dégarnie  comnr^ç  elle  eft.   Le 
>>  meilleur   moyen  qui  fe  treuve  pour    le. 
»  prefent  pour  avoir  des  hommes,  eft  d'en- 
f  voyer  4^  cqllé  de  Guyenne  recueillir  des^ 
»  foldats ,  tant  ceujç  qui  font  demeurez  de 
î>  Strofle,  qui  à  ce  qu'on  a  dit  montera  à 
»    un  fort  grand  nombre  ,  auffi  des  autres 
»  du  pays  qui  n'ont  elle  levez  pour  celle 
»  efTeâ ,  &  les  amener ,    foit  par  mer  ou 
»  par  terre ,  le  plus  commodément  que  faire 
^  fe  pourra  çn  Picardie.  Ils  pourront  eflre 
».  venus  pour  Iç  vingtième  d'Aouft,  qui -efl 
y  le  temps  que  la  Gendarmerie  fait  monftre, 
^  auffi  le  tenips  qu'il  fe  çognoiûra  que^uc 
(5)  Craind^e.^      ' 
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»  chofe  de  la   fortune  des  fufdîâcs    deux 

»  armées,  qui  fe  pourront  jeiter  de  ville  en 

»  ville  félon  les  occurrences ,  ou  bien  ad- 

»  vifer  s'il  y  aura  occalion  ou  moyen  de  les 

»  mettre  en  camp   fortifié  ,  tel   qu'il  fera 

»  choifi»  pour  empêcher  l'entrée  du  Royaume 

»  tant  que  l'on  pourroit,   aufli  pour  (fi  on 

»  voyoit  quelque  mauvaife  intention  )  avoir 

»  moyen  d'attendre  le  furplus  de   la  gen- 

»  darmerie  ,  pareillement  les  forces  eflran- 

--)>  gères.  Et  iemble  que  Cauflains  (a)  ,  Go- 

»  has  (b) ,  &  autres  Capitaines  de'  Gafcon- 

»  gne  pourront  faire  ce  voyage  pour  amener 

»  par  eftapes,  ou  par  mer  ainfi  qu'il  fe  treu- 

»  vera    le  plus    brief  au   fgulagement    du 

.  i>  peuple  ,   par   le  codé   de    Pîedmont.  Se 

»  pourra  auflî  treuver  des  gens  de  pied  en 

9  Dauphiné,  Lyonnoîs,  Vivarets,  Provence 

»  &  Languedoc ,  qui  ferviroit  pareillement 

»  pour  Marfeille  ,  &  autres  lieux  au  long 

)»  de  la  marine.  Il  efl  queftion  eiî  tout  cela 

(a)'  Ce  fut  lui  qui,  la  nuit  de  la  St.  Barthélémy,  fit 
çnfoncer  la  porte  de  la  maifon  oii  logeoit  TAmiral  4^ 
Coligny.  (  Voyez  les  Mémoires  de  TEftat  de  Francç, 
fous  Charles  IX ,  Tome  I ,  p.  io8  ,  verfo  &c.  ) 

(b)  Lifez  une  note  qui  concerne  Gohas  dans  le 
IP.  Livre  des  Mémoires  de  Montluc ,  Ton;îie  XXÏU  'q 
la  Coliedion,  p.  S^**. 
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"P  de  lever  en  Guyenne  quatre  niille  hommes 
>)  pour  la  Picardie,   &  deux  mille  pour  le 
p   cofté  de  Provence  &  Piedmont,  outre  ce 
>>   qui  y  efty  Le  principal  eft  l'argent  pour 
JD   payer  pour   deux  mois  ,  afin  de  fe  lever 
)>  les  doutes  &  foupçons  qui  fe  prelentent  | 
>>   &:  mettant  toutes  chofes  en  feurté ,  en- 
y^  core  que  le  chemin  de  la  mer  foit  le  plus 
»  abrégé  pour  les  gens   de  pied  ,  il  y  a 
»   apparence  que  le  plus  feur  feroit  par  eC- 
»   tapes,  auffi  pour  lever  la  jaloufie  que  pour- 
»  roit  prendre  le  Roy  d*Efpagnej  &  à  cefte 
3>   occaGon  faudra  faire  les  levées   avec  le 
)>  moindre  bruit  que  faire  fe  pourra.  Et  pour 
»  éviter  la  defpenfe  pour  la  fufdiâe  levée  de 
^  quatre   mille  hommes  pour  la  Picardie , 
»  fcmble  qu^il  fuffit  de  faire  douze  Capi- 
«>  taines  nouveaux  ,   tels  que   Cauflains  & 
>)  Gohas  adviferont  dans  le  pays ,  &  lefquels 
)s»   leur  ayderont  à  mener  les  troupes  (  Içurs 
»   deux  compagnies  deduiôes)  à  remplir  tou- 
»  tes  les   compagnies  <le  pardeçà  ,  &  eft 
»  neceflaire  que  lefdits  Cauflains  &  Gohas? 
»  amènent  les  troupes  eux-mefmes  par  efta- 
»'  pes ,  qui  pour  ce  feront  dreffez  par  les 
»  Gouverneurs ,  par  le  plus  droid  chemin 
V  qu'ils  aviferont'  par   enfemble.   Pour   le 
^  Piedmont  &  Frpvenee  »    faut  C^ukineiic 
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n^  remplir  les  compagnies  pour  éviter  la  de-* 
»  penfe,  &  (  fauf  meilleur  advis)  ne  faut  que 
3!^  l'argent  des  criies  foit  baillé  aux  Capitaines^ 
p  ains  au  Maiftre-de-Camp  qui  ira  lever  leC- 
i>  dides  criies  9  &  les  mènera  pour  remplir 
»  lefdides  compagnies  :  Provence  &  Lan-* 
<»  guedoc  fe  pourront  favorifer  de  leurs  for- 
ii  ces  félon  les  occurrences  ;  tout  c^la  entre- 
»  tenu  pour  deux  mois,  comme  diâ  eft, 
»  pourra  éviter  plus  grand  inconvénient»^ 

La  defaiâe  ,  le  doute  de  la  Reyne ,  & 
faveur  de  M.  d'Anjou  ,  qui  penchoit  à  la 
paix  ,  fait  parler  le  Sieur  de  Tavannes  plus 
librement ,  refolu ,  à  quelque  péril  que  ce 
fuft  ,  de  ne  celer  ce  qui  eftoit  utile  à  U 
France, 

Troijiefme    advis   du   Sieur   d^    Tavannes  ^ 
pour  la  guerre  de  Flandres* 

»  Il  eft  à  penfer  quel  inconvénient  peu^ 
»  vent  apporter  ceux  qui  vont  lever  deî^ 
»  gens  de  pied  fans  commandement  du  Royj 
»  car ,  outre  Pauâorité  qu'ils  s'accauftument 
V  dans  le  Royaurne,  ils  ïe  mettront  tousjour^ 
>^  à  la  guerre  quand  ils  voudront ,  &  con- 
»  tçaindrgnt  à  la  fin,  par  force  &  avec  raifon^ 
n  le  Rojf  4'Efp2<gne  d'aller  chalïei:  les  belles^ 
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1>  qui  Iiiy  font  mal  dans  les  forefls  où  elW 

»  nailTetit ,  &  où  elles  fe  retirent ,  n'eftant 

*>  feulèraent    la  filandre  ruynéc  &  perdue 

»   par  les  liens  ,  mais  la  dcpence  &  ruyné 

»  de  tous    tes  autres  pays.  Et   fi   une  fois 

»  cefte  guerre  eft  commencée  j  elle  eft  per^ 

h  pétuelle  ,   ou  du  moinis    ne  peut   avoir 

»  fin  ,  finon  par  îa  ruyne   de  Ttin  de  cet 

t>  deux  RôyS  ^  niellant  en  la  puiflance   du 

»  Roy  de  Franee ,  la  paix ,  pour  eflre  en 

»  la  fùbjeâidn  de  partie  de  fon  peuple  qui 

»  veut  la  guerre ,  d'autant  que  ce  n^eft  plus 

»  pour  les  villes  que  l'on  coiribat,  &  qu^elles 

h  fc  peuvent  rendre  par  là  paix  :  mais  c'eft 

»  pour  cefle  partie   du   peuple    qui  ne  fe 

»  peut   livrer ,  &  neantmoins   eft    ce    qui 

»  cuide    commencer  là    fufdiâe   ruyne   de 

*)  l'Eftat'd'Efpagne ,  avec  le  hazard  de  celuy 

i>  de  France.  Donques  ,'foit  que  l'on  veùillci 

h  la  guerre  ou  non  j  il  eft  nécefTairc  de  de* 

»  faccduftûmer  la  grande  authorité  que  preiîd 

»  cefte  partie  du  peuple  ,  de  créer  C«pt«- 

n  taines,  envoyer  Enfeignes,  s*eflever  qtiart^ 

»  lay  plaift ,  &  faut  que   tout  fe  levé  pa* 

D  commiflîon   du  Roy,    tant  pour  réduire 

^)  tout  fous  fon  obeyflance ,  que  pour  nfe 

h  bigairrer  un  camp  de  deux  forces ,  &  poutf 

V,  autres  inconvenienw  que  tous   gcn*  d*. 


içoit  que  la  Reyne  s'efloighe  de  fes  àdvîs  i 
ne  «ognoîll  la  légèreté  du  Roy  Charles  ;  là 
puiiTancc  que  ladiâe  Reyne  à  fiir  féà  en- 
fans  i  par  fcs  crëatùréi  qu'elle  Icuir  ai  donné 
pour  fèrvheuT*  dètx  leur  enfance;  Imprùdèm- 
tnent  cflaye  d'y  mettre  la  divifiôn  i  remonftré 
jau  Roy  qu'il  ne  ftra  jamais  Hèri  qui  vaille 
ts'il  ne  limite  le  pouvoir  de  fi  nlere  i  & 
^'il  né  jchaj3e  fd'n  freré  hors  du  Royaume  i 
propofe  dç  l^erivoyer  en  Pologne  (  fiêgé 
vaquant  par  la  mort  de  Sigifmond  )  natioh 
Éjui  veiit  eflre  <:reuè  bclliqueufe  y  &  :  tous- 
jours  veut,  k  paix  ^  nommément  avec  le^ 
Turcs;  Leur  Royaume  éft  paiivrè  *{a)  y  fex- 
tepté   trois    villes  }   le  Turc  ne*  les    tfeut 

iur  ce  fujét  d'ezcellens  avis  au  Çolnlc  de  la  Rdckefou^N 
taut ,  &  à  d'autres  Chefs  da  ProteflitUirmc.  a  jfl  c;raîr 
3i>  gnoit  foft  (  dît  TAuteuf  des  Mémoires  de  TEftat  de 
^  France,  fotts  Cliarles  IXVTcîtie  I,  p.  187  ,  verfo) 
^  que  leiks  manières  de  Mi-è  (Il  entehdoît  leslevée^ 
#  pour  la  guerre  de  Flandres)  féut  àpjf>oit croient  quel- 
é  que  grand  dommage*  Il  devînoit  qu'un  grand  défat^ 
0  ^tre  tombrroH  fur  eux,  p»i;apt  quîk  fe  gardaifent,» 
è  s'ils  efloient  fages ,  qu'ils  fe,  cofQpdrtailént  autrement; 
i>  ou  pour  le  moin$  qu'ils  reprinflent  le  chemin  de  leùt^ 
%  maifons  »...  _ 

(a)  Il  s*én  faiit  bien  que  tes  Mémoires  de  Jean 
Choifnyû  nous  donnent  cette  idée  de  la  Pologne  i 
l'époque,  dont  il/9^'agit<      - 

égnçuérif 
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tonqnerij  ;  leur  pauvreté  les  défend  ,  eflîfent 
un  eftraiiger,  parccqu'ils  ne  fe  veulent  céder 
les  uns  aux  autres,  fe  laiffem  corrompre 
par  argent  de  leur  éleâion.  La  réputation 
de  M.  d'Anjou  le  fait  defirer  ;  Palliance 
que  les  FAnçois  ont  avec  le  Turc  ^  auquel 
les  Polonois  fontxiès  long  temps  aflbcîez^ 
joint  aux  belles  harangues  du .  Sieur  de  Va- 
lence ,  avec  la  hayjie  qu'ils  portoient  aux 
Allemancjs,  commandement  &  defence  (a) 
du  Turc  ,  qui  empefctieni;  r^leâion  du  fils 

(  a)  On  verra  daiii  les  M^moîr^s  At  Jcail  Choifnyn, 
que  le  Turc  faillit  au  contraire  cteconcerter  les  mcfu- 
xcs  prifes  par  Jean  de  Montluc,  pour  élever  le  Dut 
i'Anjou  fur  le  trône  de  Pologne,  La  politique  fine  SC 
adroite  dn  Px^lat  négociateur  4  été  remarquée  par  nos 
Hiftoiiens  :  maïs  la  plupart- d'entre  eux  ont  négligé  un 
fait  aufG  curieux  qu  effentiçl.  Ce  fôof  les  conditions 
qu'une  partie  de  la  noblefle  f  oLonoife  appbfa  àTéléc- 
tion  du  Duc  d'Anjou  pour  fon  Roi.  Montluc  8c  Lanfad 
de  St.  Gelais  ^  Ambaffadeurs  de  Charles  iX^  les  acccp- 
tcicnt  au  jiQm  de  leur  maître.  Voici  les  principales 
^  celles  qui  nous  ont  été  tranfmifiîs  par  la  Popelî- 
mere,  Tome  II,  Livre  -XXXV,  folio  iyé ,  verfo. 
ï^.  *  Qnil  plaife  au  Iloy  Trcs-Chreftien  abolit  pour 
»  jamais  la  mémoire  de  toutes  cbo/es  avenues  en  France 
»  à  caufe  des  .troubles  &  guerres  el  viles  j  en  après  qûè 
»  Sa  Majefté  accorde  pa.r  fa  bonté  à  tous  ceux  qui  îe 
>»  voudront,  de  vivre  paifiblement  par  toute  la  France 
TomtXXFU.      '^       *  R 
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cîe  ^Env^ereu^ ,  prépare  celle  de  M.  d' Anjoa. 
LW^wiral  en  eflant  adverty^  publie  qu^il 
âtllott  que  Monfieur  dcclaraû'tie  vouloir 
P>n\T  de  France;  fi >  après  avoir  refufe  le 
Royaume  d^Angîëterre  par  alliance,  il  re- 
jette cekiy  die  '  Pologne  par  eleâion.  Fon- 
dement auffi  faux  que  fa  conduite ,  Voulant 
cDiîtraindre  la  France  à  deux  extrémité^ 
dangercufcs  ,  cm  la  guerre  dïfpagne,  ou  la 
civile;  ce  n'eft  merveille  fi  elle  Te  tourne 
à  fepèric.  MM.  de  SauVe  €ér  dt  -Rèt^ad- 

il  fans  eftre  recïiercliei  ny '  moïeftez  en  quelque  forte  que 
»  ce  foît  pour  la  religion  reFormëe  dont  ik  feront 
»  profeflîon  5  qu*on  ne  les  rcchetch*  point  dans  leart 
»  maifons,  pourveu  qu-îk  Te  comportent  fuhnant  fc^ 
i  Èdits ,  &  ne  loîent  contraints  d'àflrftei:  a  cérémonie 
»  quelconque  dé  rEglifé"'  Romaine,  .*.  DaVaintagç ,  que 
i  le  Roy  Très  Cfereftien^  pour  fou vènance  perpëtuell» 
»  Je  clémcûcV  &^Béiîîgnité ,  rémiîtfê  ^  Trffablifie  ctf 
i'ïeurs  hîens  ^  noMèfle' '&  ho'nnëùts' ptccédans,  «totis 
©'ceux  qui  ont  eftë.  condattiiléz  pour  cette  prétendue 
W  conrpiration  de  '  Paris'âu  mois  d'Aoïift  t^T*  i  où  leurs 
».  enfans ,  ou  héritiers ,  nbnobftant  tôU»  Ed'its ,  AtreiHi 
»  jugemens  &prfonnances,  s^îl  y  en  a,  que  le  Rroy 
ï"^càffera  &  mettra, au;  néant...  Que   les  héritiers' àt 

V  ceux  qui  ont  efté  maffa€rés  à  Pariis ,  &  etî  xjuel^fit 
»  VîHes  de  rVàncè,*  par  ïa  fureur  &  i)cûplè  enragé, 
»  foîent  payez  du  prix  &_  valeur  des  Eftats  que  Ifl^ 

V  avàffacrez  tenoiwit,  îtc#    '  ': 
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VertîflTant  la  Reyne  des  fecrets  confeïls  > 
deffeins  &  paroles  du  Roy ,  que  fi  elle  n'y 
cntendoit ,  les  Huguenots  le  poflèderoient, 
qu'au  moins  (avant  que  peixfer  à  autre  chofe) 
ils  luy  confeilloyent  de  regagner  la"  puiflaricç 
de  Mère  que  l'Admirai  luy  avoit  fait  perdre* 
La  jaloufie  du  gouvernement  de  fon  fils  , 
&  de  l'Eftat ,  ambition  demefurée  ,  enflame , 
brufle  la  Reyne  dehors  Se  dedans ,  &  tient 
tonfeil  de  fe  défaire^  de  l'Admirai.  Le  Roy 
chaflTéur,  va  à  Montpîpeau  (42);  la  Reyne 
y  court ,  enfermée  en  un  cabinet  avec  luy , 
elle  fond  en  larmes  (  dit  )  :  fe  li^eujfe  penfé  ^ 
que  pour  ayoir  pris  .tarit  ét&  peine  à  vous 
ejlevtr  y  vous  avoir  confervé  la  Couronne  que 
les  Huguenots  &  Catholiques  i/ous  voulaient 
ofier  ,  après  m^ejire  facrijîée  pour  vous ,  (/ 
encouru  tant  d^ka:{drdy  que  TTieuffievi  voulu 
donner  recômpenfe  Ji  miferable.  Vous  vous 
cacke:^  de  moy  (  qui  fuis  vàflre  Mère  )  pour 
prendre  confeil  de  yos  ennemis  ,  vous  i/ous 
pftéTide  mes  bras  y  qui*  vous  ont  confervé  ^ 
pour  vous  appuyer  des  leurs  qui  vous  ont 
voulu  ajfafj^ner.  Je  fçay  que  vous  tene:!^  des 
confeils  fecrets  diTec  P Admirai;  vous  dejire\ 
vous  plonger  en  la  guerre  ^Efpagnc  incon^ 
Jiderémeat ,  pour  mettre  voftre  Royaume , 
vous  y  fy  nos  perfonnes  en  proye  de  ceux  4c 

R  2 
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la  Religion.  Si  jt  Juis  fi  malheureuje  ,  €vdr^ 
que  de  voir  Cela ,  donneT^  moy  congé  de  me 
retirer  au  lieu  de  ma  naijfance  y  &  ejloigne:^ 
de  vous  voflre  frère  y  qui  fe  peut  nommer 
infortuné  y  d* avoir  employé  Ja  vie  pour  con^ 
ferver  la  vojlre  ;  donne:^  Iny  aumoins  temps 
'de  fe  retirer  hors  du  danger  &  prefence  de 
fes  ennemis  y  acquis  en  vous  faifant  fervice; 
Huguenots  qui  ne  veulent  a  guerre  d'Efpagne^ 
mais  celle  de  France  ^  &  la  fubverfion  de  tou^ 
Fftcvs  pour  .^eflabtir^  Cefte  harangue  artir 
ficielle  ermeut,  eftonne,  efpouvante  le  Roy  , 
Hpn  tant  des  Huguenots  que  de  fe  mère  & 
de  fon  frère ,  dont  il  fçait  la  finefle ,  am-- 
bition  &  puiflancc  eft  fon  Ellat ,  s'efmerveill© 
de  fes  confeils  révéliez,  les  advoue,  de- 
mande pardon  ,  promet  obeïfFance.  Celle 
meffiànce'fcmée,  ce  premier  coup  jette , 
la  Reyne  côminuam  foh  mefcgçientement , 
fe  retire  a  Monceaux,  fe  Roy  tremblant, 
'  la  fuir  >  la  treuve  avec  fon  frère ,  les  Sieurs 
de  Tavannes ,  de  Rets  ,  &  de  Sauve  ^  lequel 
de  Sauve  ,  Secrétaire .  d'Eflat  ^  (é  met  à 
genoux ,  &  reçoit  pardon  de  Sa  Majefté  pour 
avoir  révélé  fes  confeils  à  fa  Mère.  L'infi- 
délité, braverie,  audace  ,  menaces ,  &  en- 
treprifes  Huguenottes ,  font  magnifiées  avec 
tant  de  veiiic  &  artifices,  que  d^amis  les 
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Yoîîà  enremîs   du  Roy.   Lequel  fliifiuant  ^ 

iie  pouvoit  perdre  le  defir  conçéii  d'obtenir 

gloire  &  repiHation  par  la  guerre  Efpagnolle. 

La   Reyne  juge   qu'il   n'y   alloit  feulement 

ée  TEftat  de  la  France  ,  mais  de  ce  qui  luy 

cftoit  plus  proche ,  du  gouvernement  d'icelle,^ 

de  la  renvoyer  à  Florence,  &  du  danger 

de  M.  d'Anjou ,  fe  contente  d'avoir  dirpofé 

le  Roy  fans  luy  en  dire  d'avantage  ,  réfout 

avec  deux  Confeiliers  &    M.   d'Anjou  l  U 

mort  de  PAdmîral  ,   croyant  tout  le  party 

Huguenot  confilter  en  fa  telle,  efperarit,  par 

le  mariage  de  fa  fille  avec  le  Roy  de  Na-^ 

varre  ,   r'abiller  tout  ;    refout    l'exécution  , 

&  de  fe  couvrir  -du   prétexte  de   ceux  de 

Guyfe  i  dont  l'Admirai  avoit  aidé  à  faire  tuer 

le  père*  Le  Cardinal  de'Lori^àîne.  abfciit  ^ 

le  paquet  s'adrefle  à  M.  d'Aumalle ,  qui  le 

reçoit  en  joye.  Morvcr  (a) ,  anaflinateur  de 

Mouhy  ,   eft  choiG  ;  blafmé  de  ce   premier 

coup  par  le  Sieur  de  Tavannes ,  maintenant 

par  commandement  de  la  Rcyne  >  agrcé  par 

luy  pour  effeô  fcmblable;  il  promet  de  luer 

l'Admirai  d'une  arquebufadc.  M.  d'Aumalle 

le  loge  dans  le  logis  de  Challv  (  b  )  ,  fon 

(a)  Maurevel,  félon  les  iint,  ft  MautesFwrf,  filo» 
A'autres.^ 

(b)  JL^Hîftbirc  iés  cî«q  Royt ,  p.  4»^ ,  «c  let  Ut^ 

Ri 


262  lltiMOIRXd 

maiftre  d'hoftel  ;  il  s'affufle ,  il  fc  couvre* 
de  drapeaux  aux  barreaux  des  feneftres ,  dif- 
pofe  fa  fditte  par  une  porte  derrière  ,  flir 
un  cheval  d'JËfpagne.  Cependant  les  nopce^ 
du  Roy  de  Navarre,  &  de  Marguerite  de 
France  ,  fe  font  (43  )  /mariant  les  deux  Re* 
ligîons  enfenible.  Les  Huguenots  dans  la 
I^ef  de  Noftre-Dame ,  PAdmiral  dit ,  qu'i/ 
falLoit  ojler  les  En  feignes  con^uifis  fur  les 
Hérétiques  ,  marques'  de  trouUes  y  demande 
gaujfant  les  cinquante  mitlç  efcus  promis  (a) 
pendant  içeux  à  celuy  qui  aporteroit  fa  tefte  jf 
ipalques  ,  bagues  ^  ballets  ,  ne  s'efpargnent. 
Purgatoire ,  Enfer ,  reprefenteas  en  Bourbon  j, 

moires  de  TEftat  de  France,  fous  Charles  IX,  Tome  I, 
p.  i5>7,  rappellent  Cliaîlly,  II  ëtoit,  félon  ces  deux 
Ecrivains ,  Maitre-d'Hôtel  chez  tç  Rbî ,  À  $ jrîàten-* 
àzxkt  des  i^air*  du  Duc  de  Guîfe. 

/a)  Le  17  Septembre  \%€9  (lit-on  dans  le  Journal 
«e  Hrol^rt;  Tooie  I  des  Mémoires  de  Condé^  p«  20^  ) 
^  le  Roy  envoya  lettres  adrefiantes  1  M.  de  k^  Cour 
»  du  Pasleoieuty  par  leCquelles  il  faifoit  entendrç. 
»  qu'il  trouvoit  boa  TArreft  donné  contre  V Admirai 
n  ôâ(pard  de  Collgny  ,  fors  &  excepté  qu'il  falloit 
•  adJouteV  â  TArreft,  mon  au  vif.  Quelque  peu  de 
'li  tèms^^tés  ledit  Arteft  fut  exécuté;  &  ledit  Admii* 
»  xû  pendu  en  figure  devant  THoftel  -  de  -  Ville  ,  8c 
k'une.efigifc  en  hoSk  ,' ùitci  a^a  DS^tiprelj  por^e  i 
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(v^.)  OÙ  foiit  eni^oyez  les.HuguenoA  aprç;i 
un  consibat  de  barrière  ,  prçfage  dç  leivr  mal- 
heur «t  X' Admirai  preflTé  ,  continue  fes  au- 
daceç;  >  Hxiptoiti^ne  ^  fe^  fâche  ^  croit  refprit 
de   la:  Cquï  -cftre  eiifevely  dans^.  Tournois  Se 
jiTâfcaraeies ,,  menace  d^  p<irtlr  ,  qui  ^fioit  le 
premier  foa  de  trompeur  de  la  guerre  civile^ 
il  €Û  potoryeu ,  rctouream  du  Confeil  y  par 
iwie  arcfu^buf^dc^dans  leç  deux  bras,  la  porte 
(a)  eft  ro^ipue,  cependant  l'ar<|uebufier  fe 
fevive./  yAdi^iral   porté  en   É>n  logis,  I» 

(a)  Le  Vcndreclï  »i  Aoijt  fAmusal^  ^tojt  allé  aa 

/*  Louvre  pour  airangtr  avec  lesi  Maréchaux  de  Coffé  & 

4c  Tavaûner,   cm  îdimèW   fi^rv^eÂu  depuis  longtems 

entre  les  Sieurs  de  Gtferçhy  &  «iç  Thîaagcs.  En  r«- 

fctiant,    «  îl  »«'  fin  pas  i-'àeài  f9^  ckil.*«^.té  (  dit 

^  ».  l'Auteur  deè  MM^feres  de  l^ftiat  de  Ftanrt,  p.  1^6  ) 

'»  que  4*unc  fencArc  UeiUîffce  da'l<)gîs,  oà  logcoit  or- 

»  dinaî:rèiniînt.Vîlleinur,  Fr^epteur  du  0ue  de  Guife, 

•  »  luy  fût  tîï^e  une  harquebouzadc  av«c  tsoîs  balles  fur 

•  »  le  point  quii  lifoît  .une  requeftc^  t*ixne  des  baj:les 

•  a  luy.  emporta  le  doigt  indice  de  b  maki  àîoite.  De 
'  »  l'autre  balle  H  fat  blélft  àU  bfas  gauche.,  l^tfqu'il 

»  fut  ^At(Sé,  le  Situr  de  Qt?c.ïdiy  ^ftpit  à  feu  «ofté 
»  droit,  &  à  ft  ^tïchc,  rateé  des  Pruneaux  :  rAmiral 
»  ne  dit  Jamai?  autre  cîioû  r  û»^  î?*^i  menfti»  le  Iku, 
»  d'oà  on  luy  av^k  tiïë>  le  coup ,  &  od  les  baMca 
»  avoknt4<infti;  3é  regatdaiit  fonEfioy^r  i'efcuyric,. 
i>  qui  cftoh  «oprè^  de  luy  I  dit' :  tùUt ^  oHi^  din  au 
»  Roy  ce  nui  m'eft  advenu.,.  Un  autre  Gfcnlilhpfl^fe 

K  4î 
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Roy  adverty  s'ofFence  (a)  ,  menace  ceux  <& 
Guyfe ,  ne  fçachant  d*où  venoit  ce  coup  j 
&  après ,  un  peu  r'adoucy  par  la  Rçyne  ^ 
à  l'aide  du  Sieur  de  Rets,  ils  mettent  Sa 
Maieflé  en  colère  contre  les  Huguei  ots  (vice 
peculier  par  Sa  Majefté,  d'humeur  colérique); 
sis  luy  font  croire  avoir  fceu  une  entreprife 
des  Huguenots  contre  luy ,  les  deflTèins  de 
Meaux ,  d'Amboife  luy  font  rcprcfentez  : 
fondai n  gagné,  comme  fa  mère  fe  Peftoît 
promis,  il  abandonne  le?  Huguenots,  demeure 
fâché  avec  les  autres ,  que  \^,  bleffeyr^  n'ef-» 
fpit  mortelle.  Les  Huguenots  (  encore?  aveu- 
gle» 4u  Rpy  )  ne  ppncirent  ce  cQup ,  p^flent 

»  voyant  VAsaixû  hitSé,  9  approcka  du  luy  pour  luy 
I»  foQftenli  fon  bras  gauche,  luy  ferrapt  Tendrolt  de 
H  la  bleiTare  avec  fon  n^ouçlioir.  Le  Siçuc  de  Guercby 
»  luy  foiiilenoU  U  droiâ;  Çc  eu  cette  fa$on  fut  mené 
»  à  fpn  logis,  diftafit  de-là  environ  ûx  vingts  past^* 
i>  Soudain  après  le  xoup  h  porte  dp  logis  d'od  ïhzi^ 
|i  qutbpuzade  ^voit  efté  ^éc  ,  fut  pnfone^e  par  ci;r« 
0  tains  Gentilshocnm^  die  là  fuite  de  l'Amind  î  Th^r* 
f»  quebouzf.  futtroUv^e,  mais  non  rHarqueboiizi»... 
9  II  s'en  eûoit  foudain.^çfiii  par  la  porte  de  derrière 
$.  qui  fort  furie  cloîftre  de  St.  Gc|mft}nrrA«xçtrois , 
p  ou  l'pn  luy  îg^tdait  mi  choyai  tout  prtft  «•.? 

(a)  l,e  Roljouoit  à  la  paumei  quand,  il  apprit  cette 
li^uvellc.  §ott<fain  U  ie^t^  fa  ra^ucttiç  f»x  t^m  >  H 

(fAmU  jcSf       ' .  ..... 
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6  grandes  troupes  ciiîracez ,  devant  le  logis 
de  MM.  dç  Guyfe  &  d'Aumallç^  menacent 
de  le$  attaquer.  Eux  s'excufant  ,  fomment 
le   Roy   de  prendre  leur  querelle,  ce  qui 
fait  que    lefdits  Huguenots  pénètrent  plus 
avant ,  foupçofinent  M.  d'Anjou ,  demandent 
juftice  ,  ou  qu'ils*  la  feroient  fur  Iç  champ  9 
menacent    Leurs   Majeftez.  Le  Confeil  eft 
tenu  coropofé  de  Gx ,  le  Roy  prçfent  çog- 
noiflant    que   tout   s'alloît  defcouvrant ,  5c 
que  ceux  de  Guyfe  meîmes,  pour  fe  laver , 
accuféroient   là  Re>  ne  &  M.  d'Anjou  f  Se 
que  la  guerre  eftoit  infaillible  ,  qu'il  valoît 
mieux  gagner  une  bataille  dans  Paris  ^  où 
tous  les  Chefs  eftoient,  que  la  mettre  en 
doute  en  la  campagne,  &  tomber  en  une 
dangereufe  &  incertaine  guerre.    Du   péril 
prefenc    de    Leurs    Majeflez ,  &  des  Coi\- 
feillers   tenus  en  crainte ,  naill  la  refoUuion 
de  nécedîté;  telle  qu'elle  fut,  de  tuer  l'Ad- 
mirai ^  &  tous  les  Chefs  de  part  (a)  j  Con- 
feil  nay  de  Toccafion ,  par  faute  $c  impru- 
dence   des    Huguenots ,  &   qui  ne  fe  fuft 
peu  exécuter  fans  eftre  defcouvert;  fi  il  euft 
çfté  prémédité,   la   feinte  du  Roy  Charles 
p'euft  peu  ellre  telle  que  la  vérité ,  il  nç  luy 
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cftoît  befoin  de  'deguîfement  /  puis,  qu'il 
eftov  à  eux ,  &  porté  à  la  guerre  j  nul  con-. 
feil  de  fi  longue  haleine  ne  fe  celé  dans  la 
Cour.  Le  Roy  ivre,  proteffç  fon  deplaîfir^ 
envoyé  vifiter  TAdmiral  blecé  ,  luy  promet 
juftice  exemplaire*  Toute  |a  Cour  ell  trille  > 
aucuns  du  coup ,  &  la  plus  grande  part  de. 
la  fautp  ;  les  Huguenots  interprètent  ce  deuil 
,à  leur  advamage.  Les  principaux  s'aiïemblent 
(4j)  chez  FAdmiral ,  le  Chirurgien  Haffeure^ 
Deux  advis  font  debatus  par  eux ,  de  fortir 
le  blecé  en  armes  malgré  Paris  &  la  Courj^ 
aucuns  fe  méfient  de  tous ,  autres  accufent 
€eux  de  Giiyfe  ,  decouipcnt  Leurs  Majeftez 
qui  a\roient  (  difoient-ils  )  auiçe  moyen  de 
le  faire  mourir,  que  d'une  sarqiiçbuzade.. 
Teiligny  (  4.6  )  >  beau  fils  de  l'Admirai ,  le 
troit  ainfi ,  pour  s'eftre  premier  trompé  j  it 
affeure  ,  il  emporte  le  Conféil ,  j.ure  que  le 
Roy  efloît  pour  eux  ,  qu'ils  verroient  pu-» 
iiîtion  exemplaire.  Le  pareotage  ,  la  fufïî- 
fance ,  l'amitié  de  Teiligny  ^  Tincommoditc 
de  tranfporter  le  blecé  ,  refout  le  fejour 
de  deux  .jours  ;  l'inxprudence ,  les  menaces 
^  continuent ,  jufques  à  accufer  AL  d'Anjou  f, 
que  Parquebufe  treuvée  en  la  maifon  de 
Chailly  eftoit  rçcogneue  pour  eflre  a  uii  d^ 
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fcs  gardes.  Le  Confeil  du  Roy  r^aflemblé  9 

(a)  le   péril  prefent,la  Reyne  en  diverfes 

craintes  ,  la  verifîcarion  du  coup ,  que  Ton 

doutoit  $*efclaircir  ^  la  guerre  ou  Pexecution 

prefente  pour  rempefcher,  luy  tournent  dans 

la  teJftç,  Si  elle  fe  fuft  peu  parer  de  la  fource 

de    Parquebufade  ' ,    malaifénnent   euft    elle 

achevé  te  à  quoy  revenement  la  contrainô; 

Paccident  de  la  bleflure  au  lieu  de  mort  , 

les  mensfces  ,  forcent  le  Confeil  à  la  refolu- 

tion  de  tuer  tous  les  Chefs.  Ce  qui  eft  pro- 

pofc  au   Roy ,  Pefuieut  &  le  colère  contre 

les  Huguenots  ;  ils  luy  remonftrent  le  dan^ 

ger  commun ,  les  moyens    de    l'éviter  ^  fe 

deflrapant  de  fes  compagnons  &    Maiftres. 

Le  Chancelier  de  Birague ,  M.  de  Nevers , 

avoient  eflé  adjoinâs  à  cefl  advis;  la  mort 

du  Roy  de  Navarre ,  du  Prince  de  Condé  9 

des  Marefchaux  de  Montmorency  &  d*Am- 

ville  ,   eft  fur  le   tapis;  Popinion  du  Sieur 

de  Rets  eft  indecife ,  fi  c'efloit  pour  couper 

la  fource  des  guerres ,  ou  pour  avoir  leurs 

Eftats    dé   Marefchaux  ,    eft    contredide  & 

rejettée  par  le  Sieur  de  Tavannes,  Lequel 

(  a  )  L'Auteur  des  Mémoires  de  TEft^^t  de  France 
fous  Charles  JX  ,  £iit  tenir  ce  conciliabule  dans  le 
jardin  de$  Tuileries,  le  Samedi  13  Août,  aptes  dincr^ 
(Toqaeljp,  X03,) 
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propofc   que  l'innocence  devoît  exempta 
les  '  un^ ,  la  jeunçflTe  les  autres  ,  que  le  Roy 
de  Navarre  &  Prince  de  Condé  eftoient  da 
Sang  de  France  ,  qu'il  falloit  efpargner  & 
irefpeâer ,  qu'ils  étoicnt  jeunes  ,  &  que  l'on 
leur  pouvoir  donner  des  fervueurs  qui  leur 
feroient  changer  de  .Religion  &  d'opinion.. 
De  ce   feul   advîs  ,  &  de  cefle  feule  voix 
du  Sieur  de  Ta  vannes,  ce  grand  Roy  Henry 
^uitriefme  régnant  aujourd'huy  y  &  le    fe» 
Prince    de    Condé    tiennent    la  vie ,  &  le 
malheur   eft  pour  la  pofterîté  du  Sieur  de 
Tavannes,  que  Sa  Majeflé  n'en  fçait  la  ve- 
jrîtéj  8c-  drlfoîç  davantage  le  Sieur    de   Ta- 
Tannes  (a)  ,   que  ce  coup  de  necejjîcé  dcvoït 

(a)  La  plapart  des  Ecrivains  lîa  tems  conviennent 
ntsmioieinent  qu'on  délibéra  fi  Ton  comprendroit  dans 
le  maflacre  le  Roi  dç  Navawe  &  le  Prince  de  Con<l«» 
11$  ajoutent  qu'il  fut  auffi  queftion  de  placer  au  nomr 
lie  des  prbfciits  les  l\iaj:échaux  de  Coffé,  de  Montmo- 
fcncy,  dp  d'Anyille,  le  Sieur  de  Biron  &  autres,  quoi- 
que CaAoIîques.  On  prétend  que  TaWfence  du  Marc- 
el de  Montmorency  fauva  fon  frère  &  leurs  partifans* 
Montmorency  agkc  de  noirs  foupçons,  avoit  quitté 
la  Cour.. Quant  au  Roi  de  Navarrt,  U  au  Prince  de 
Condé  ^l'avis  prépondérant  fc  déclara  en  leur  faveur. 
Le  Rédafteur  des  Mémoires  de  Tavâones  en  attribae 
JTionneur  (cul  au  Marécbal  fon  père.  Mais  nous  devons 
•revenir  le  Lcfteur  qu*aucun  des  contemporains  qu« 
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àjtn  franc  d* autre  blafme.  La  refolution  prifeii  ' 
les  Huguenots  femblert  ayder  à  leur  ruine, 
aveuglez ,  demandent  les  gardes  du  Roy  , 
qui  leur  furent  accordées  pour  garder  TAd- 
mirai ,  autour  duquel  les  principaux  fe  lo-- 
gerit,  autres  avec  le  Roy  de  Navarre  dan< 
le  Louvre  ,  pour  ie'conferver  (  difoient-ils  )| 
de  ceux  de  Giiyfe.  Ils  facilitent  leur  mat 
facre ,  le  Roy  voit  PAdmîral  (  47  )•  le  Di- 
manche ,  qui  luy  dît ,  que  Dieu  Tavoit  xt^ 
fervé  pour  fon  fervîce ,  mefle  requefte  9 
crainte  &  menaces;'  eflaye  de  parler  au  Roy 
pariiculierement ,  il  en  éft  cmpefché  par  U 
Keyne.  Les  Huguenots  fe  r^afleurent,  & 
gardent  feulement  de  xreux  de  Guyfe,  de- 
mandent juftice ,  un  matin ,  au  jardin  det 
ThuîUeries  ,  infolemmeut. 

iH>te  avons  confultés,  ne  confirme  cette  anccdolc  fi 
jbtcreflante  &  fi  curieufc.  L'Auteur  des  Ménwkes  de 
TEftat  de  France  fous  Charles  IX  femble  ie  contredise 
«n  auelques  points.  Voici  comment  il  s'exprime,  T,  1, 
p,  105,  vcrfo.  «  Il  fcmbla  plus  expédient  -de  fauyoc 
j>Ja  vie  au  Roy  de  Navarre,  tant  à  caufe  de  fa  jcuneiïe, 
»  que  pcurce  qu  il  eûoît  allié  du  Roy.  Quant  au  Prince 
»  de  Condé,  Ton  fiiA  en  délibéi:^tion  s'ij  auroit  la  vïè 
9  fauve—  Mais  l'opinion  de  Gonzague  (  t)uc  de  Ne- 
»  vers  )  remporta,  c'eft  qu'on  le  détourncroît  de  la  . 
»  religion  par  menaces  dfe  tourment  &  de  «vort?  (  Yôf. 
tuai  M,  de  Tho'u.  ) 
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La  Reyne  craintive  s -en  retourne  au  Lon^ 
vrct  hafle  la  refolution  de  tuer  TAdmiral,  & 
les  chefs  Huguenots  qui  murxnuroîent  contre 
Aï.  d'AnjoUé  Eux  abandonnez  de  Dieu,  Par- 
dillant  (a),  Huguenot,  vçut  battre  Nanabur, 
huiflîer  du  Roy  à  la  porte,  qtii  ne  le  vouloit 
laifler  entrer  a  fon  coucher.  Le  Roi  diflimulcf 
entretient  luy  &  (^8)  la  Rochefoucault  de 
propos  jpyeux^  leur  donne  congé,  fe  couche 
&  fe  levé  foudain.  I^a  Reype  &  les  Confeillers 
appeliez ,  elle  (  comme  fenime  craintive  )  fe 
fuft  (b)  volontiers  dediâé,  fans  le  courage  q.uî 
luy  fut  redonné  des  Capitaines,  luy  prefentam 
le  péril  où  elle  &  fes  enfans  efloient.  Deux 
Cprapagnit^s  des  Gardes  mandées  arrivent  à 
mynuiâ,  le  logis  de  TAdmiral  eft  invefty  de 
fentinelles,  de  peu  de  Catholiques  Parifiens 
advertis,  il  en  manque  la  moitié,  tant  la 

(a)  Lt  Bâton  de  PardJUârt^  &  flt>il  Pardillant,  Les 
Jtttémoîres  de  la  Ttcinc  Marguerîtc  nous  appreiidront 
les  bravades  ^ufe  £rcnt  dans  cette  circonftance  Pardail  - 
"lah,  &  d'autres  ctefsProteftans,  tels  que  de'Piles ,  &c* 
C'étoitlâ  fans  doute  ceux  ^lie  la  Noue  appelloit  dev/ais 
'fôus^  malhâblksé 

.  (  b  )  Ce:^  irréfolutions  prétendues  de  Catherine  it 
Médic|s  ne  s'acçordept  pas  avec  le  récit  du  Sieur  d'Au- 
feigne.  (LifestrOb&vatîon  y  n**.  47  ,  &  les  jyiéflioires 
dcTEftat,  fous  Charles  IX,  Tome  I,  p.  107.} 
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lét^uite  a  de  pouvoir^  nonobXlant  rautorité  do, 
Rjoy,  q^uix^oAm^jidojit  les  armes.  M.  de  Guyfe 
efl  envoyé  quérir,  fous  .pr/çte,?,tc  ducfuel  eft 
xefoluç'  ^exécution ,  il  luy  efl  permis  d'allfst- 
tuer  r Admirait  y^enger  la  mort  ^e  fon  pere# 
H  y  courte  y  arrive  devant  jour,  enfonce. les 
portes  wec4es  Gaçdes  de  Sa  M^jefté.  VAîif^ 
mirai  cpgnoiûXaœort,  adverty/î^ue  c'efloieei 
les  Gardes  <lu  Bboy  ^ui  rastirgaoiçnt  ,^  admpr?  ' 
aefte  fes  amis  (^)  de  fis  ftiuver,  qui  montem 
tm  les  toiâs;  quelqiçs  Suiflçs  tu^z  à  PabcHr^ 
dée.  flefme ,  H^ultefiprt^  iîajtt&iû  »  treuv^at 
VAdfmrdX  Tur^Ried  «eç  J^greheçfipij  de  .1^ 
iBort,  les.admoneflei^WairjvW  yieilr^ 

leffe.^  fe  femaiu  J,eurtf  efpées:  glacer  dans  fop 
coi;ps,  il  pîolpn(ge  h  vie^  er»^affe  la  feneikf 
fûum'ciftrte  jeçt^en  ba^^  PU  rxppké  il affpuvif 
les  yeiix  d^-jWf ,  dpnt)il  ^ypit  faix:twr  ic  pere^ 
X.e  tV^ift^H ?4wii»aip> ^^^<Th']^^r^^ 
fc  xrx)ifçi,;^tpu;  is!elmeutj.wuf.VexciuW^ 
^hcrchem-:  îW^ere,  Je  àng  &  la^mom  courenf 
^  rue^^n -t0ie.bor|eur,  q^^l^èurs  Àlajefte^ 
^Mefmés  qui  pn  çflpient  k^s.wte^r^,  lie  fe  j^Vr 
;\5Qipi>t.^>çd€fr^e.  peur  (Jî^ps^, Louvre;  W^ 
jHugttenots  iç^fej&ewœjew  r^^.  ^^^  » .  '^'^ 
::&ir€  ffiucji^ft^cç..  Je^^u^ï  la.IiïetîfviUôp 
-BetUune^,.  (50)  BaigMC.,.&^y^J  ^orx  i,j^ 
Ly  erdki  ;  l«;  fif»t^lshom»îR^  &  ^JpitavieSjÇpg* 
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éhez  eri  la  chambi;e  du  Roy  au  Louvi  e  ett  font 
tirez  &  tuez;  deux  Catholiques  parmy  euXj 
pour  nft  vouloir  marcher  à  la  niort,  s'exemp- 
tent n'ayans  perdu  Tentendement.  Le  Roy  dd 
Navarre  ,&  Prince  de  Condé  crâiniili,  après 
avoir  effayé  de  parler  à  moy  qui  ne  leur  ofay 
xcfpondre,  &  de  quoy  Sa  Majeflé  s^eft  bien 
fouvenu  (yi)  depuis  à  mon  préjudice,  font 
menez  au  Roy*  H^Ieur  propofe  la  Méfle  ou  Id 
mort,  menace  le  Prince  (yi)  de  Condé  quî 
ne  fe  pouvoit  feindre.  La  refçlution  de  tuer 
feulement  les  Chefs  eft  enfrainte;  plufieuri 
femmes  &  enfans  tuez  à  la  furie  populaire ,  il 
demeure  (73)  deux  mil  maflTacrez.  Le  fieur  de 
iTavanes  fauve  le  Maréfchal -de  Biron  foup- 
içoHné  (fans  fujeft)  de  favorîfer  les  Huguenots", 
^  par  Fadvis  qu'il  luy  donne  (3:4)  de  Te  fauvfer 
dans  TArfenaL  MM.  de  Guyfe  (en  exemptant 
'4'autres)  font  calomniez  de  ne  vouloir  l'exî- 
tinffîon  du  prétexte  des  armes:  Le  fang  s'eC* 
tanche ,  le  fâc  s'augmente  ;  le  fèul  fieur  dé  Tap- 
Vanes  a  les  mains  nettes ,  ne  fonflre  que  fes 
gens  prennent  aucune  chôfe.  Ceux  dé  M» 
d'Anjou  pillent  les  perles  des  eftrangers^; 
Paris  femble  une  ville  conquife  au  regret  des 
Cohfeillers,  n'ayiant  eflé  réfdlu  que  Ja  mort 
des  Chefs  &  faâîeux  :  au  contraire,  tous  Hu- 
"goenots^  femmes  &  enfans  |  font  tuez  indiSe^ 

remmeat 
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ïemmèm  du  peuple ,  ne  pouvant  le  Roi ,  m 
lefdids  Confeillers  retenir  les  armes  (a)  qu'ils 
avoient  débridées.  M.  de  Guyfe  fait  envain 
Montgommery  (b),  qui  fe  fauve  du  fauxbourg 
fainâ  Germain  en  Angleterre4  Les  Maref- 
chaux  de  Montmorency  &  Dampville  efton- 
nez,  tf'abaiffent^  recherchent  leurs  amis,  évi- 

(a)  il  en  coula  la  vie  â  plus  d'un  Catholique»  Les 
ïnîmitiés  particulières  ,  &  le  defir  de  s'approprier  le 
bien  d*autrui ,  eurent  un  vafte  champ  pour  fe  fatisf  lire 
au  milieu  de  ce  tumulte.  Ce  fut  ainfî  que  périrent  de 
Lomenie  ,  Secrétaire  des  Finances ,  le  Conseiller  .  au 
Parlement,  Rouillard,  Chapes  &  Robert,  Avocats 
célèbres,  Salcede,  connu  par  fes  querelles  avec  la  Mai- 
fon  de  Guife,  Villemur,  neveu  dé  l'ancien  Garde  des 
Sceaux,  Bertrand,  &  beaucoup  d'autres.  (  Lîfe2  la  Po- 
pelinîere,  Tome  I,  fol.  66 y  vetfo.  ) 

(b)  Un  Écrivain  Calvînifte prétend  que  Charles  IX 
du  haut  du  Louvre ,  voyant  Montgoaunery ,  le  Vidame 
de  Chartres,  &  d'autres  qui  fe  fau voient,  prit  une  ar- 
quebufe  de  chaffe  ,  &  tira  fur  eux.  L'Auteur  de  la 
Henriade  dit  dans  Une  des  notes  fur  le  '  fécond  Chant, 
que  le  Maréchal  de  Teffé  avoit  connu  un  vîMlard  de 
90  ans ,  qui  certifioit  avoir  chargé  lui-même  l'arquebufe 
de  Charles  IX.  Malgré  cette  autorité ,  &  celle  de  l'ou- 
vrage cité  ci-deffus,  noms  croyons  qu'au  tribunal  de 
Vhiftoire  on  ne  doit  pas  admettre ''aveuglement  une 
anecdote  auffi  outrageante  pour  la  Mémoire  d'un  Roii^ 
(Mémoires  de  l'Eftat  de  France,  p,  m  y  verfo.) 
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tent  le  péril  :  leur  maifon  éftoit  (bupçonnée 

des  intelligences  Huguenottes.  Plufieiirs  villes 

du  Royaume  tueni  non-feulement  les  Chefs  & 

fadieux  (y y),  comme  il  leur  avoit  efté  mande; 

ains  fe  gouvernent  en  cefle  effrénée  licence 

Parifienne.  Ce  coup  faid,  la  colère  refroidie, 

le  péril  paffe,  Pade  paroifl  plus  grand*,  plus 

formidable  aux  efprits  raïîîs ,  le  fang  efpardu 

blece  les  confciences.   L'exécution  de  Padc 

avoit    occupé  les    entendemens,    tellement 

qu'ils  vacilloient  aux  prétextes  plufieurs  fois 

changez,  félon. les  occiUTencefi,  monftre  qu'il 

n'y  avoit  rien  de  prémédité ,  &  defcharge  les 

Huguenots  de  l'accufation  de  l'entreprifê  à 

eux  depuis  imputée.    Les  premières  lettres 

(5*6)  du  Roy  contenoient  aux  Princes  eflran- 

gers  &  Ambafladeurs ,  que  la  blefleure  de 

l'Admirai  avoit  efté   commife  par  ceux  de 

Guyfe  fçsf  ennemis.  Le  ftil  en  eft  changé  après 

le  meurtre  gênerai  des  Huguenots,  les  mefmes 

villes |fc  Ambafladeurs  advertis  par  le  Roy, 

que  c'eftoient  ceux  de  Guyfe  qui  avoient  faid 

ce  maflacre  :  bruit  qui  euft  continué,  fi  lefdits 

Sieurs  de  Guyfe  plus  finSjCognoiflans  le  temp% 

que  leur  refus  ne  pouvoit  retarder  l'exécution 

ja  acheminée ,  n'euflent  dit  &  publié  que  ce 

n'ciloit  eux  :  ains  Sa  Majefté,  qu'ils  fupplioient 
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ne  les  vouloir  mettre  en  bute  à  tous  les  Héré- 
tiques de  la  Chreftienté ,  que  puifque  Sa  Ma- 
jeflé  en  avoit  peur  ^  par  plus  forte  raifon  les 
devoientrils  craindre*^  Le  Confeil  r'affemblé, 
la  foy  violée,  l'himen  arroufé  de  fang;  con- 
traint d^inventer  un  troifiçfme  menfonge.  Les 
Huguenots  font  accufez  d'avoir  voulu  tuer 
Leurs  Majeftez ,  dont  la  force  n'avoit  donné  • 
temps  ny  moyen  d^ufer  de  la  formalité  de  juf- 
tice,  avoit  contraint  de  la  fuperfeder  jufques 
après  l'exécution  ,  pour  mieux  prévenir  la 
leur ,  qu'il  n'y  avoit  danger  de  mentir  en  les 
accufant,  puifqu'en  l'entreprife  deMeaux  ils 
avoient  feint  que  l'on  eull  entrepris  fur  eux , 
pour  prendre  le  Roy  (yy).  Sa  Majeflé  àdvoiie 
l'aâe  affis  en  fa  Cour  de  Parlement  j  l'Admirai 
traifné,  pendu  à  Monifaucon  par  les  pieds,  fa 
telle  envoyée  à  Rome,  les  Procédons  géné- 
rales fe  font.  Le  fieur  de  Tavannes  fepare  les 
quartiers  de  la  ville  à  plufieurs  Seigneurs  par 
le  commandement  du  Roi,  pou* faire  cefler 
le  meurtre  &  le  pillage.  Briquemault  (a)  & 
Cavagnes  pris ,  liberté  leur  efl  promife ,  s'ils 

(a)  Voyez  rObfervation ,  n^.  6  y  furie  II«.  Livre 
des  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXIII  de  la  Collée-, 
tion  ,  p.  35)0,  On  y  a  fondu  tout  ce  qui  concerne  le 
fupplicc  infligé  à  Bri^uemaut  &  à  Cavagne. 

S   2  - 
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âdvouent  avoir  voulu  entreprendre  contre  1* 
Roy;  eux  (bien  advifez)  le  nient,  fçachans 
que  puifqu'il  falloit  mourir ,  il  valoit  mieux 
que  ce  fufl  fans  mentir,  que  eflayer  par  arti- 
fice; a  fauver  ce  qu'il  falloit  perdre  :  ils  font 
pendus  en  Grève  ;  c'efl  Dieu  qu'il  faut  appai- 
fer:  efteignarit  des  troubles,  s'en  allume  d'au- 
tres. M.  d'Alençon  (  ofFenfé  de  n'avoir  rien 
fceu  de  ce  deflein)  fe  lie  davantage  avec  ceux 
de  Montmorency ,  autre  fource  de  guerres 
civiles.  Je  vis  partie  des  papiers  de  l'Admirai 
chez  mon  père ,  le  roolle  de  leurs  hommes, 
leurs  levées  de  deniers,  les  lignais  &  menées 
de  leur  party  y  avec  un  difcours  de  Fran- 
court ,  prévoyant  de  point  à  autre  (58)  ce 
qui  advint  :  que  Ton  tireroit  l'Admirai  d'une 
arquebufade,  fi  failly,  feroit  caufe  du  meur- 
tre de  tous  les  Huguenots ,  &  de  leur  par- 
ty ,  tant  les  hommes  d'Eflat  ont  pouvoir 
'  de  deviner.  L'aubefpin  fleurit   (  a  )  ;    une 

(a)'  C«  fait  fingulicr  eft  attefté  par  la  plupart  dcj 
Ecrivains  Proteilans.  a  L'Aubépin  a  demi  fec,  &  dénué 
»  de  feuillage  (  dit  la  Popelinierc,  fôl.  67 ,  verfo  }, 
s>  fleury  néanmoins  au  cimetière  St.  Innocent  à  Paris 
»  fur  le  midy  du  Lundi,  fut  eftimé  miracle  du  peuple, 
»  qui  y  accourut  de  tant  d'endroits,  qu'il  y  faHi^t  met- 
»  tre  garde  ;  mais  on  tient  que  ce  fat  l'artifice  d'ua 
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ciloille  (a)  (  non  remarquée  par  le  pafle  ) 
nafquît ,  tout  eft  attribué  à  Miracles. 

D  Cordclîer ,  pour  faire  croite  que  la  France  recouvroit 
»  (a  belle  iieur  perdue  »... 

(  a  )  Voici  ce  ^u  on  lit  dans  les  Mémoires  pour  fcrvîr 
â  rHiilpire  de  France,  Tome  I,  p.  xé.  a  Au  n^ois  de 
»  Novembre  une  nouvelle  étoile  fe  voyoit  fur  Paris, 
1»  Se  partout  avec  une  grande  admiration  de  tout  le 
x>  monde  :  Bçze  &  autres  Poètes  Huguenots  la  com«* 
9  paroient  à  celle  qui  apparut  aux  Mages  »• 


Fin  du  vingt'feptième  Chapitre  des  Mémoires 
de  Mejjire  Gafpard  de  Tavannes. 
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OBSERVATIONS 

DES     ÉDITEURS 

SUR  LES  Mémoires; 

DEMESSIRE 

GASPARP  DE  SAULX, 

MARÉCHAL  DE  TAVANNES, 

(i)  1 L  n'y  a  poîrit  d'Hiflorien  national  ou 
étranger  qui ,  parlant  de  la  mort  de  Charles 
Quint ,  n'ait  fait  fon  portrait.  En  rapprochant 
les  diycrfes  efquiflfes  tracées  par  chacun  de 
ces  Ecrivains,  fi  on  expofoit  la  djjfcordance 
des  couleurs  qu'ils  ont  empidiées,  &  le^î 
contradidions  qui  en  réfultent  ,  la  carrîca- 
ture  feroit  piquante.  On  s'attend  bien  que 
Je  Vicomte  de  Tavannes  dans*  ion  Comr 
memaire  a  eflaié  auflî  de  peindre  ce  Mo- 
narque. On  croit  devoir  faire  connoîive  au 
Leâeur  la  manière  dont  il  s'y .  efl  pris. 
«  Charles-Quint  (  dii-il  )  peut  fe  comparer 
»  aux  anciens  Empereurs.  Il  étoit  généreux, 
»  prudent ,  patient*,  fecret ,  Capitaine  ,  nc- 
)>  gociateur  par  foy ,  &  néantmoins  trop  viu- 
»  dicatif ,  propofant  fa  paffion  à  fon  utilitéi^ 
i(Ç  Viçoipte  dç  TAv^nneç.  lÀW  qnfuitç  l'éw^ 
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méraiîon  des  guerres  que  Charles  eut  à  fou- 
tenir ,  &  des  fuccès  qu'il  obtint.  «  Ce  qui 
»  empefcha  (  dit-il  encore  )  fa  Monarchie 
»  entière.,  fut  les  grands  Capitaines  qui  vi- 
»  voient  de  fon  tems  :  le  jour  St.  Mathias ,  * 
»  auquel  il  naquit,  luy  étoit  heureux  :  ce 
»  jour  il  fut  edeu  &  couronné  Empereur, 
»  gagna  la  bataille  de  Pavie,  prit  l'Afrique 
)>  (a)  ,  &  mourut  ;  mort  approuvée  du  plus 
»  grnd  heur  que  les  hommes  puiflent  avoir, 
»  puifque  Chreflien  elle,  luy  advint  en  rnefme 
»  jour  de  fes  profperiiez,  .  .  » 

S'il  nous  çft  permis  de  hazarder  nos  propres 
réflexions  ,  voici  ce  que  nous  ajouterons. 
Charles-Quint  confideré  dans  fa  vie  privée  & 
dans  fa  vie  publique  offre  des  grands  traits  à 
faifir  &  à  defîîner.  Mais  depuis  fon  abdication 
l'Hiftoire  a  remarqué  que  fon  génie  fembla 
fe  rétrécir.  Ce  jugement  ne  tiendroît-il  point 
au  g£nre  de  vie  qu'alors  il  mena  f  Conlîné 
dans  une  retraite  profonde ,  il  n'eut  plus  les 
venus  d'un  particulier.  La  culture  des  fleurs , 
l'étude  des  méchaniques,  &  les  règles  clauf- 
trajes  auxquelles  il  s'aflujettit ,  le  mettoient 
au  niveau  du  commun  des  hommes.  Il  ob- 
ferva  fi  religieufement  les  pratiques  des  moi- 
nes de  St.  Juft ,  que  l'Hiftoire  nous  a  con- 

(  A  )  Ccft4-dUc  Tuni^  &  U  fort  de  la  GoiiUtt^. 

s  4 


aSo  Observations 
fervé  ce  ftiot  d*un  Novice  qn*il  eut  de  la 
peine  à  réveiller  :  En  veme  (s'écria  celui-ci  )  « 
vous  devriez  bien  vous  contenter  d^avoir  trou» 
blé  le  monde  y  tandis  que  vous  aveT^  vécu  y  fans 
venir  troubler  le  repos  de  ceux  qui  en  font 
fonts. 

Plufieurs  Hifloriens  lui  ont  reproché  le  cé- 
rémonial prématuré  de  fes  obféques,  pendant 
lefquels  il  fe  tint  clos  dans  un  cercueil.  Nous 
ne  difcuterons  point  s*il  y  eut  de  fa  part  de 
la  puérilité  ou  de  la  bizarrerie.  On  auroit  tort 
de  juger  Charles-Quint  dans  fa  retraite  fur  ce 
fait  ifolé.  Le  Philofophe  &  le  Moralifte  doi- 
vent chercher  un  point  fixe  auquel  tous  les 
autres  fe  rapportent  :  c'eft  ainC  qu'ils  procè- 
dent,  quand  il  s'agît  de  prononcer  fur  un 
grand  homme.  Suppofons  que  Porganîfation 
morale  de  Charles^Quint  ne  fut  point  altérée 
par  l'âge  &  par  les  infirmités  \  lorfqu'il  abdi- 
qua 5  ce  point  nous  femble  facile  à  faifir.  Tout 
fe  réduit  à  examiner  fi  ce  Prince  occupé  fans 
ccfTe  à  calculer  les  intérêts  de  l'Europe ,  ha- 
bitué à  commander  &  à  être  obéi ,  a  fup-t 
porté  fa  retraité  fans  dégoût  &  fans  ennui. 
Cette  queftîon  une  fois  éclaircie  ,  nous  pré^ 
fumons  qu'on  pourroijt  apprécier  juftement 
tout  ce  qu'il  fit  depuis  cette  époque. 

'^  Z^  On  peut  fç  rappeller  comment  Mon-* 
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tluc  s'exprime  fur  cette  (a)  paix  :  dans  les 
Mémoires  de  Vieilleville  elle  eft  également 
défapprouvée.  Ceux  de  Boyvin  du  Villars, 
renferment  les  réclamations  les  plus  fortes 
que  Iç  Maréchal  de  Briflac  fe  permit  rela* 
tiveinent  à  Tévacuation  d'une  partie  du  Pié- 
piont.  »  Je  vous  prie,  mon  coufin ,  (  écri- 
i)  voit  Henri  II  à  ce  brave  Maréchal  (b) ,  le 
»  18  Mai  15x9.)  faifons  ce  que  nous  de- 
»  vons,  pour  enfui vre  précifément  le  contenu 
»  en  iceluy  traité  ;  &  puis  fi  je  veux  faire 
»  quelque  chofe  de  grâce  ,  l'on  en  fera  de 
»  tant  plus  tenu  Se  obligé  à  moy.  Je  ne  dis 
»  pas  pour  cela  quç  je  ne  prenne  vos  ad- 
»  vi$  de  bonne  part  j  mais  en  ce  que  je 
)>  commande ,  &  qui  requiert  promptitude 
))  Se  diligence  ,  je  veux  &  entends  que^ 
»  fans  prendre  prétexte  des  ad  vis  que  Ton 
»  me  donne  ,  &  en  attendant  ma  réponfe, 
»  on  ne  laiffe  toujours  de  commencer  à 
»  l'exécution  &  obfervation  de  mon  com- 
»  mandement*  •.....»  A  1^  fuite  de  cette 
lettre  ^  il  y  çn  a  d'autres  du  Connétable  j 

(  a  )   Voyez  le  '  Tome  XXIV    de  la  Collcaion  , 
page  440. 

(  b)  Lettres  &  Méinoiics  d'Eftat  de  Ribier,T,  11^^ 
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qui  trouveront  leur  place  dans  notre  travail 
fur  Boyvin  du  Villars.  ^ 

Nous  ne  çonnoiflTons  parmi  les  mémoires 
du  tems  que  Rabutin  ,  qui  fatisfait  de  la 
paix  ,  s^en  s'embarafler  des  condiûons ,  ait 
applaudi  à  celle  là.  Au  furplus  fi  Ta  vannes 
en  parle  avec  aigreur  ,  on  conçoit  que  foq 
Commentateur  ne  Penvifage  pas  tranquille- 
ment. »  La  paix  honteufe  (  remarque  -  t'il  ) 
»  fut  dommageable  ,  lei  aflbciez  y  furent 
»  trahis ,  les  Capitaines  abandonnez  à  leurs 
)^  ennemis ,  le  fang  ,  la  vie  de  tant  de  Fran- 
J>  çois  négligée  ,  cent  cinquante  forterefles 
»  rendues ,  pour  tirer  de  prifon  un  vieiflard 
»  Conneftable,  &  fe  defcharger  de  deux 
»  filles  de  France ,  qui  fuft  une  pauvre  cou-^ 
»  verture  de  lafcheté.  La  mefme  jùftice  qui 
»  efloit  de  rendre  le  Piémont  par  les  Fran- 
p  çois  ,  devoit  eflre  de  rendre  Milar^  par 
)>  les  Èfpagnols  ,  qui  n'y  ont  aucun  droit, 
»  Ils  affinèrent  les  François ,  &  eftoient  dans 
»  les  places  rendues ,  qu'ils  penfoient  que 
»  ce  fuft  un  fonge  d*y  eftre ,  n'ayant  jamais 
»  efperé  d'y  rentrer;  paix  blafmable,  dont 
y>  les  flambeaux  de  joye  furent  les  torches 
»  funèbres  du  Roy  Henry  II ,  fans  laquelle 
V  les  Huguenots  euflTent  eu  beau  à  faire  la 
)^  chatemite ,  &  prefcher  en  rhétorique  ;  iU 
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^  n'euflent    attiré   Capitaines   ny    Soldats , 
»  fortes    de    gens    qui  courent ,  &  font  la  ' 
*  guerre  d'eux  mefmes ,  quand  ils  font  de- 
»  felperez,  &  non  employez. 

(3)  Ta  vannes  anticipe  ici  fur  l'ordre  chro- 
nologique  des    faits.    Sebaflien  de  Luxem- 
(bourg  ,  Vicomte  de  Martigues ,  ne  fut  con- 
traint de  fortir  d'Ecofle  qu'au  mois  de  Juillet 
1560.    Pour  faciliter  l'intelligence  du  récit 
de  Tavannes  ,  reprenons  les  chofes  de  plus 
loin.    La    Religion    Proteftante   avoit    déjà 
jette  de  profondes  racines  en  Ecofle ,  lorfqne 
la  jeune  Marie  fut  amenée  en  France ,  pour 
époufer  le  Dauphin.  La  mère  de  cette  Prin- 
cefle  5  fœur  des  Guifes  ,  refla  à  la  tête  de 
l'admîniftratîon.    Ses    frères    lui    infpirerent 
leur  haine   contre    les   Proteftans.  Elle  les 
perfécuta.  Henri  II  appuia  les  mefures  qu'elle 
prit.    Les  Protellans  Ecoflbis  confidérant  la 
manière  dont  on  traitoit  en  France  les  nou-r 
veaux  Sedaires,  comprirent  qu'un  pareil  fort 
leur  étoît  réfervé.  Ils  fe  révolteront  à  difie^ 
rentes  reprifcs.   Après  la  paix   de  Çateau-» 
Cambrefis  ,  Henri  II  commença  à  entrevoir 
que  fi  l'on  ne  changeoit  pas  de  fyflême ,  tôt 
ou  tard  le  Royaume  d'Ecoffe  éohapperôit  à 
fpn  l\ls^  Lç  Çonnctablç  dç  Montmo'rency  h 
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détermina  à  envbyer  ^n  EcolTe  un   de  kf^ 
Gentilshommes  ,  nommé  Melvil  (  a  )  ,  pour 

(a)   Les  Mémoires  de  Jacques  Melvil,  &  non  dç 
Mel ville,  comme  quelques  perfonnes  ont  afFefté  de  le 
nommer,  contiennent  un  r^cit  curieux  de  cet  avène- 
ment. Ils  nous  apprennent  que  le  Sieur  de  Bethen- 
cour.   Maître -d'Hôtel  de  la  Reine,  avoit  porté  en 
Ecoffe  Tordre  d'interdire  Texercice  de  la  religion  Pro- 
teftante.  Auffi  quand  Melvil  y  arriva,  il  trouva  tout, 
le  pays  en  feu.  Les  înftrudions  que  lui  donna  le  Con- 
nétable en  préfcnce  de  Henri  II,  offrent  plufîeurs  traits 
piquants  que  nous  croyons  devoir  configner  ici.  «  Sa-f 
»  chez ,  lui  du- il,  fi  la  Nation  demande  un  autre  Coni- 
»  mandant  que  d'Oifel.  Si  la  religion  eft  le  feul  prîn- 
»  cipc  de  la  révolte  des  Ecoffais ,  il  faudra  abandonner 
»  an  Ciel  le  foin  de  leur  confcience.  Nous  n'avons 
»  déjà  que   trop   de   peine  à  gouverner  celle  de  nos 
»  François.  Pourvu  que  les  Ecoffois  foient  dociles  dans 
»  le  refle ,  Iç  Roy  confent  â  leur  pardonner  ^  6c  1  les 
»  regarder  comme  des  fujets  fidèles  ».  Le  Roi,  ajoute 
Mervîl,  me  dit,  en  me  paffant  la  main  fur  l'épaule  : 
faites  tout  ce  que  mon  coufin  vous  ordonne ,  &  compte^ 
que  je  vous  récompenferaï.,.  (  Mémoires  de  Melvil ,  T.  I, 
p.  80  ).  Ces  principes  de  tolérance  civile  exprimés  par 
le  Connétable,  &   approuvés   par  Henri  II,  doivent 
étonner,. quand  on  fc  rappelle  qu'à  cette  époque  même 
Henri ,  au  milieu  du  Parlement,  fit  arrêter  le  Confeiller 
Anne  du  Bourg,  comme  Hérétique,  &  que  trois  ans 
après  le  Connétable  afficha  l'intolérance  la  plus  opi- 
niâtre. Voilà  de  ces  faits  que  l'Hiftoire  a  omis,  &  qu'elle 
auroit  dû  remarquer. 
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conftater  l'état  des  chofes.  MelviH  EcoflToîs 
de  naiflance  ,  pouvoit  mieux  que  perfonne 
lui  faire  un  rapport  exaâ.  Henri ,  frapp^.  de 
ce  quHi  lui  rapporta ,  fe  préparoit  à  adopter 
un  régime  de  douceur  &  de  tolérance.,  La 
fin   prompte  &  tragique  du  Monarque  dé- 
rangea   ces  pi*ojeis.    Les   Guyfes, ,    régnant 
fous  le  nom  de  François  II ,  formèrent  alors 
les  plus  vaftes  fpéculations.  Elifabeth  avoît 
fuccédé ,  en  Angleterre ,  à  la  Reine  Marie* 
Les  Guifes  la  traitant  de  bâtarde  à  caufe  dufup- 
plice  infligé  à  Anne  de  Bôulen  fa  Mère ,  la 
regardoient  comme  une  ufurpatrice.  Le  trône 
d'Angleterre  leur  fembloit  dévolu  de  droit 
à  la  jeune  Marie  Stuart  leur  nièce.  Avant 
de  fonger  a  attaquer  l'Angleterre ,  il  falloît 
fubjuguer  l'EcofTe»  La  perte  des  Proteftans 
EcofTois  fut  doncréfolue.  On  les  pouffa  à  bout; 
&  la  guerre  fe  raluma.  Elifabeth  ne  manqua 
pas  de  les  fecourir.  Les  François  refferrés  de 
toutes  parts  ne  purent  recevoir  de  renforts. 
les  tempêtes  s'y  oppoferent  ;  &  les  dévots 
dû  proteftantifmef  en    Ecoffe  ,    crièrent  au 
miracle.   Le   Vicomte    de   Martigues  ,    qui 
commandoit   les  troupes  Françoifes,  capi- 
tula ;  &  voilà  comment  il  fut  expulfé  d'E- 
coffe.  Ces  éclaii^iffements  fuflfifent ,  en  atten- 
dant les  Mémoires   de  Caftclnau,   où  l'on 
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trouvera  un  récit  plus  circonflancié  de  cc« 
événements. 

(•4)  Nous  ne  connoîffons  qu'un  Pam-* 
phlet  (a)  ,  qui  s'accorde  avec  les  Mémoires 
de  Tavannes  ,  pour  attribuer  à  Catherine 
de  Médicis  une  grande  part  à  l'entreprife 
d'Amboîfe,  Aucun  des  Mémoires  &  des  Hif» 
toriens  du  tems  ne  l'en  accufe.  Il  ne  faut 
que  lire  ,  pour  s'en  convaincre,  la  Place  (b), 
THifloire  des  cinq  Rois,  d'Aubigné  (c)  & 
la'  Planche  (d).  Les  trois  derniers  ,  qui  ne 
ménagent  pas  cette  Princefle ,  auroient-ils 
tu  un  fait  de  cette  efpece ,  s'il  avoit  eu  la 
moindre  probabilité  ?  Quoique  le  Roi  de 
Navarre  ,  le  Prince  de  Condé  &  les  Co- 
ligny  ne  figuralTeiu  point  perfonnellement 
parmi  les  conjurés ,  il  paroît  que  le  complot 
étoit  de  leur  aveu.  On  fait  que  Catherine  de 
Médicis  entretenoit  avec  çux  des  relations, 

(  a  )  On  ne  peut  guères  donner  d'autre  nom  à  cet 
ouvrage ,  qui  a  pour  titre  :  Difcours  merveilleux  de  la 
vie  y  allions  &  déportemens  de  Catherine  de  Médicis^  Reine 
mère  y  p.  18  &  i^. 

(  b  )  Commentaires  de  TEflat  &  de  la  Religion ,  par 
P.  delà  Place,  Prcfîdent  de  la  Cour  des  Aides. 

(  c  )  D'Aubignc  ,  Hift.  univerfelle. 

(d)  Hiftoire  de  TEftat  de  Fratce,  tant  de  la  Re- 
publique que  de  la  Religion,  &c. ,  par  Louis  Régnier 
de  la  Planche. 
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afin  de  contrebalancer  le  pouvoir  excieffif  de 
li^,Maifon  de  Guife,  Il  feroit  pofllble  que 
cette  liaifon  eut  porté  bien  des  gens  à  foup- 
çonner  qu'au  moins  elle  approuvoit  tacite- 
ment la  confpiratîon  d'Amboife. 

(y)  D'après  les  Mémoires  dé  Tavannes, 
on  pourroit  fuppofer  que  la  Cour  réfidoit 
déjà   à  Amboife  ,  lorfque  lés  conjurés  con- 
certèrent leur  entreprife  dans  l'jfTemblée  de 
Nantes  ;  mais  ils  ne  prirent  la  réfolution  de 
venir  l'exécuter  à  Amboife  même  ,   qu'au 
moment   où   ils    furent    qu'ils    avoient    été 
trahis  ,  &  que  le  Roi  étoit  dans  cette  ville. 
Au  furplus  ,  il  n'eft  pas  facile  d'afligner  les 
dates  précifes   de   ces    divers    événements. 
La  plupart  des  contemporains  conviennent 
que  la   Cour  apprit  à  Blois   les  premières 
nouvelles  de  la  conjuration  :  ils  ajotitent  que 
Catherine  de  Médicis  &  les  Guifes,  ne  croyant 
pas  le  Roi  en  fureté  dans  cette  ville  ouverte 
de  toutes  parts ,  conduifirent  le  jeune  Mo- 
narque à  Amboife.  Nos  Hifloriens,  en  adop- 
tant ce  récit  ,  l'ont  arrangé  de  manière  qu'il 
paroîtroit  que  la  Cour  ne  fe  retira  à  Am- 
boife que  quelques  jours  avant  que  la  conC- 
piration   éclatât-    En    confultant  l'itinéraire 
des   Rois  de   France  ,  on  voit  que  dès  le 
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mois  de  Février  i j*6o  la  Cour  avoit  quî^é 
Blois  ,  pour  fe  rendre  à  Marchenoir,  &  que, 
dans  le  même. mois,  elle  foriit  de  Mar- 
chenoir ,  &  gagna  Amboife.  Si  l'Auteur  de 
l'itinéraire  ,  félon  fa  coutume ,  avoit  énoncé 
les  dates  fixes  de  ces  changements  de  féjour, 
on  aflfîgneroît ,  avec  certitude ,  Pépoque  à 
laquelle  la  Cour ,  pour  éviter  une  furprife  , 
fe  réfugia  dans  le  'Château  d'Amboife. 

(  6  )  Le  Vicomte  de  Tavannes  dans  fon 
commentaire ,  en  parlant  de  cette  convoca- 
tion d'Etats  -  Généraux ,  que  dévoient  de- 
tïiandeîr  les  conjurés  d^Amboife,  prétend 
»  que  \z%  Huguenots,  dès  ce  tems-là  (  cô 
»  font  fes  expreflîons  )  piloient  desja  en: 
»  deffein  d'établir  une  démocratie,  ou  arîf- 
»  tocratie. . .  Tellement  que  s'ils  venoîent 
»  au-deflus^de  leurs  defleins  ,  l'Eflat  de 
»  Francedeyiendroit  comme  celuy  de  Suifle, 
»  à  la'  ruynt^  des  F  rinces  &  Gentilshommes.  . . 
Delà  il  pafle  à  ces  convocations  d^Etats- 
Généraux,  réclamées  dans  des  moments  de 
guerres  civiles,, Il  prouve,  par  les  faits, 
quç  ceux  qui  les  demandoient  avoient  plus 
en  vue  leur  intérêt  perfonnel ,  que  l'intérêt 
de  la  Nation.  t>  ils  prennent  les  armes,  (  ob- 
»  ferve-t-il  )  non  pour  limiter  la  puiflance 

y    des  Roys  , 


I  des  Roys  i  àins  pout  fe  inettre  à  leur 
fc  place  s'ils  peuvent,  oïl  pour  divifer  TEiâta  . 
^  Quand  ils  feront  Contehs  >  ils  abandon-» 
i>  nérônt  le  bien  public ,  &  advlendroit  tel 
>>  défordre  ^  pôiir  avoir  voulu  riiettre  ordre  i 
h  que  ce  ferôit  la  cônfliGoti  &  la  perte  de 
>)  tousè  4 .  »  Le  Gommfcntatciir  remarque  en*  ' 
core  que  rarenîerit  iei  afferiiblées  d'Etats  ^ 
dans  de  pareilles  circônllancçs  ^  ont  apporté 
quelque  foulagehierit  aux  miferes  publiques* 
On  ici  expofe  dans  des  difcours  pathétiques 
&  éloquens»  lie  ttial  fe  trouve  conllaté  av^© 
iblemnitéi  &  on  bublic  d'y  appliquer  le* 
tooyens  curaiifs.  Le  Cooiinemateur^  eii  diC* 
fcutaht  cietle  matière  ^  devoit  iiaturelliemenfi 
s'occupct  dii  pouvoir  des  Souverains*  Le  ré^ 
fume  de  la  digrefSon  à  laquelle  il  fe  livré  # 
confifle  dans  cette  vérité  fi  fconnue,  que  leà 
î^eupleâ  pé  font  pas  faîls  poitr  ks  Rois  # 
înais  les  Roii  pour  les  peuples.  Nous  ajou- 
terons que  delà,  découle  linie  autre  vérité 
précieufe  &  cônfolante  pour  lès  virais  ci- 
toyens; c'eft  que  la  félicité  piiblîque  confljtUo 
la  bafë  de  l'ailtorité  deç  Souverains}  qu'ellef 
ije  le  fujet  au  Mouixi{VLCy  &  que  ce  noeuds 
formant  leur  fureté  réciproque,  fait  le  bort* 
^eur  de  .tbus.  ' 

fomeXXFlU  -a 
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(  7  )  Voici  les  réflexions-  que ,  dans  fotï 
commentaire ,  le  Vicomte  de  Tavanhes  fait 
fur  la  torture  :  >t  Les  Géhennes,  dit-il,  font 
m  cruelles  &  incertaines,  dont  la  feule  crainte 
H  fait  advouer  le  crime  non  commis.  Plu-* 

#  fleurs  coupables  la  foufliennent ,  fe  juflî- 
n  fient  par  patience  &  tolérance ,  eognoif- 
s»  fant,  que  condamnez  par  la  Cour  à  la 
^  recevoir ,  le  Commiffaire  n*€n  peut  faire 
n  grâce  ,  ny  diminuer  les  crans  qui  iont 
I»  ordonnez  j  tellement  que  non  5  ne  coufte 
yf  pas  plus  à  dire  ,  que  oui.  Les  breuvage» 
)»  de  favon  ^  &  autres  qui  endorment ,  n*/ 
^  font  efpargnez ,  quand  lés  patîens  ont  com-^ 
n  modité  de  les  prendre.  L'horreur  dçs  tour- 
»>'ments  a  fait  advouer  le  meurtre  du  père 
»  au  fik,  qtri,  après  avoir  été  pendu,  le 
5^  père  ifetaurrté  vivant ,  demande  foîi  en- 
n  fant  à  la  Cour.  La  Géhenne ,  injuftemenc 
9^  eft  donnée  au:>f  condamnez  à  mort.  Si  1» 
9^  crainte  de  Dku  (  allant  mourir  )  ne  leur 
5»  fait  dire   la  vérité ,.  malaifément  par  les^ 

#  tourments  h  diroat-iU  ;  mais  plutoft  pour 
»»  échapper  dHceux  >  refpoudront  au  coh- 
H  traire.  S'il  réuflît  un  bien  de  ces  cruautea  f 
9^  il  en  réufltt  deux  maux.  J'advouerois ,  pour 
»  l'éviter,  ce  à  quoy  je  n'aurois  jatiaaî*^ 
j>  penfàr 
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(8)  Dès  quHl  s'sigit  de  ce  jeune  Monarque, 
tjue  les  Hiftoriens  de  fon  tems^  par  oppo- 
Tiiion  à  fort  ayeiil,  appellent  le  Petit  François, 
on  éprouve  une  forte  d*anxieté  involontaire. 
Il  fenible  qu^on  lui  impute  les  triftes  évë-^ 
tiement$  qui  fe  font  pafles  fous  fon  règne  , 
6c  même  ceux  des  rèjgnes  fuivants  j  dont  ils 
Ont  été  les  préludes.  Mais  ce  Prince  n'eft--il 
jpas  (a)  plutôt  digne  de  pitié ,  lorfqu'on  en- 
vifage  PobfefSon   continuelle  dans  laquelle, 
le   tenoient  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le 
ÎDuc  de  Guife  ?  A  l'époque  de  la  conjura^ 
tion  d'Amboife ,  François  II  avoit  montré 
que  fon   ame  étoit  fufceptible  de  fenfibilité 
&  d'épanchement.  Ecoutons  ce  fait  raconté 
par  un  Hiftorîen  (  b  )  contemporain^  •*  Le 
é  Roi  demandoit  fouvent ,  en  pleurant  »  que 

(a)  a  Oa  Remarqua  (  dit  le  Pr^fîdent  la  Place,  p.  io6' 
»  de  fes  Commentai  les  dé  TEftat,  de  la  Religion  8c 
^  République  )  j^qu'ainfî  que  François  II  rendoit  rcf- 
»  prit  &  tiroit  à  la  mort,  le  Cardinal  de  Lorraine 
»  lui  faifoit  dire  &  prononcer  :  Seignmr^  pardonne-moy 
ii  nus  fautts ,  &  m  m' impute  point  celles  que  nus  Mlnif- 
^  très  éntfaiâes  fous  mon  nom  6^  éoukonti^.^  Les  Coût- 
»  liÉMiç  (  obfervc  Bofliiet  daoi  foa  Abrégé  de  l'Hiôoire 
»  de  France,  Tonac  IV.  p.  ifé  )  ne  manquexent  pat 
»  à  tourner  cette  parole  du  Cardinal  contre  lui-ooème. 

(b)  Hiftoire  de  TEftat  de  Franc»,  tant  de  la  Répu- 
blique que  de  la  Religion,  par  k  Planche,  p.  1^7. 

Ta 
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>9  c^ejl  qu^il  avoit  fait  à  fort  peuple  ^  pouf 
5i^  luy  en  vouloir  aïnfy ,  &  difoit  vouloir  en^ 
n  tendre  leurs  plaintes  Z  raifons  :  il  difoît 
»  auffy  à  ceux  de  Guyfe.  .  .  Je  ne  fay  que 
9»  c^ejly  mais  y  entends  qu^on  n^en  veut  qu^à 
»  vous  :  je  defirerois  que  pour  un  temps  vous 
H  fuJJieT^  hors  d^icy  ,  afin  que  Von  vifi  fi 
n  cefi  à.moy^  ou  à  vous  que  Pon  en  veut. .  «  f 
yf  ce  qu'ils  rejetioîent  entièrement ,  l'affeu- 
»  rant  que  Iny  ,  ne  fes  frères  5  ne  vîvroient 
n  une  heure  après  leur  partement  »  &  que 
»  la  Maifon  ie  Bourbon  ne  cherchoit  qu'à 
»  les  extern>îner ,  pour  fe  vanger  de  leur 
»  vieille  querelle ,  en  forte  que  ce  langage 
M  faifoit  le  Prince  de  Condé  eftre  encore 
m  plus  pial  voulu  dudit  Sieur  (  Roy  )  qu'au- 
»  paravant ,  &  en  danger  d'eftre  lué  confine 
>i  il  ^  fera  veu  ». 

(p)  Le  procès  du  Prince  de  Condé  étoîc 
fans  doute  un  de  ces  événements  propres  à 
exercer  les  fpéculaiions  du  Vicomte  de  Ta- 
vannes.  S'il  eut  confideré  la  marche  qu'on 
prit ,  les  formes  qu'on  employa ,  la  pianiere 
dont  *la  procédure  s'inftruifit  ,  la  fubftance 
de  fes  réflexions  pourroit  intérefler  ;  mai^ 
îl  n'a  pas  même  effleuré  le  fujet.  D'abord 
il  diiTçrte   fur  Iç$  nions  'inopinées ,  &  fus 
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la  fatalité  du  dellin  qui  pourfuit  les  hommes; 
Delà,  il  porte  fes  vues  fiir  l*origine  de  U 
Pairie  :  on  trouve  enfuite  des  réflexions  quî 
ne  préfentent  rien  de  nçuf ,  fur  ce  qu'il  ap- 
pelle grands  Prifonniers  ^  c'eft-à-dîre  Pri- 
fonniers  d'Etat.  Il  donne  des  confeils  aux 
infortunés  qui  font  <lans  cette  fîtuation.  En 
nous  bornant  à  l'indication  des  divers  ar^ 
ticles  qu'on  vient  de  rapporter ,  nous  croyons 
devoir  configner  ici  une  obfervation  fur 
l'arrêt  prononcé  contre  le  Prince  de  Condé.- 
Quoiqu'en  ait- dit  l'Hiftorien  de  Thou,  pour 
excufer  fon  père ,  la  pluralité  des  Hiftorienf 
attelle  que  l'arrêt  de  mort  du  Prince ,  fut 
non  feulement  minuté^  comme  on  le  lit  dans 
Tavannes  9  mais  même  qu'il  fut  fîgné.  Selon 
ces  Hifloriens^  il  paroit  que  le  Chancelier 
l'Hôpital  (a) ,  &  le  Confeiller  d'Etat  Guillart 

(a)  L*Autcur  iç  la  vîc  dç  Gafpard  de  Colîgnyï 
prétend  que  l'Hôpital  dîfF4ra  de  figncr,  parce  qu'Am- 
broife  Paré ,  Chirurgien  du  Roi ,  déclart  que  la  tnaladie 
de  François  II  étolt  Incurable,  a  Le  Chancelier  (  dit- 
»  îl,  p.!}!.)  entendant  ces  nouvelles,' envoya  quérir 
»  Paré,  pour  favoîr  ficela  étoît  vray  ;  &  çeluy-cy  luy 
9  ayant  confirmé  la  même  chofe,  Vautre  fift  le  malade, 
9  de  peur  de  figner  Tarreft.  Les  Gulfes  fè  doutèrent 
»  bitn  de  la  caufe  de  cette  prétendt^  maladie,  êc  le 
»  firent  foUicîter  jufques  chez  luy ,  pour  achever  e^ 
9  qu'il  4VoU  cotomcncé)  cas  c  étoU  luy  quiavoitpaé^ 
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^u  Mortier,  différèrent,  autant  <ju'ils  purent^ 
d'y  appofçr  leurs  fignatures.  Mais  tous  le^ 
écrits  du  tems ,  s'accordent  fur  Ifi  conduite 
franche  &  loyale  que  le  vieux  Comte  de 
ISancerre  tint  en  cette  pccaiion*  LaifTons  uz| 
contemporain  (a)  nousl  raconter  le  fait  avec 
la  naïveté  de  fon  flUc  furanr.é.  »  On  récite 
»  (  dit-il  )  une  cbofe  notable  du  Comté  de 
0  Sancerre ,  c'eft  que  le  Cardinal  (b)  fe  con-? 
M  fiant  de  luy  entre  autres,  luy  envoya  fon. 
^  Secrétaire  avec  cette  fcmence  ,  pour  la 
0  fîgner ,  &  luy  remontra  que ,  puifquc  tant 
if  de  Princes  8c  Seigneurs  l'avaient  jà  fait 
»  avec  le  Roy ,  il  n'en  devoit  faire  aucune 
0  difficiilt'ét  Toutes  fois  fe  fentant  efmeu  d'un 
^  aâc  n  eftfange ,  il  alla  foudainement  trouver 
•*  k  Roy ,  lequel  ayant  entendu  qu'il  n'avoit 
l>  incontinent  fîgné,  luy  montra  vifage  cour-r 

h  fidé  au  jugement  du  Prince  :  mais  feignant  toujours 
»  d'être  tourmenté  d^une  furieufe  colique,  l\  fifl  ref- 
p  ponfe  qu  elle  ne  luy  donnolt  pas  Je  tems  d'examiné» 
:»  le  corps  de  Tarreft,  ce  quil  fajloît  qu'il  Bû,  avant 
p  que  d'y  mettre  fa  iîgnature  «...  Si  l'on  en  croit  ce| 
Ecrivain,  Paré  n'ayoît  rompu  le  fîlence  fur  l'état  iv^ 
|loi,  qu'à  la  réquifitîon  de  Coligny, 

(  ^  )  Hiftoire  dç  l*Efts^t  de  Franco  ^  <cc.  ^  paj 
fjanchc,  p.  696, 
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•»  roucé }  car  il  eftoît  tellement  animé  contre 
n  ce  Prince  »  qu'il  en  vouloit  avoir  la  fin  , 
>>  qiioiqu'il  en  fuft.  Le  Comte  (  a  )  'ayant 
>>  nouveau  commandement  de  Sa  Majefté, 
i>  fe  prim  à  plorer ,  &  le  fupplia  très-hunii- 
4P  blement  luy  vouloir  commander  tout  ce 
^  (ju'il  luy  plairoit  pour  fort  fervice  y  &  quil 
♦»  luy  ohéiroit  en  toutes  mittês  ckofes ,  tdfit 
>>  pi€  Pâme  luy  hattroit  au  corpi  ;  mais  de 
**  figf^^  ^^l^  y  il  ne  pourroit  y  &  aymcit 
^  mieux  qu'on  lûy  fifi  trancher  la  tejle  à 
^  luy-^mefme.  Ce  quleflonna  fort  ledit  Steuf, 
^  &  regardant  le. Cardinal,  •  fèmbloit  qu'il 
?»  eut  voulu  advlfôr  quelque  autrfe  meilleur 
P  expédient.  Mais  le  Comte ,  forti  de  devârtt 
»  le  Roy ,  le  Cardinal  r'abilla  tout ,  8cr  litjr 
n  dit^  ^e  ce  C<fmu  éjloit  un  vieil  fol  j  & 
^  .qu^il  le  luy  Jiràit  bien  faire  y  àpris  luy 
»  avoir  plus  amplement  declairé  le  mérite  de 
'^  là  c'aufe  j  te  qu'il  prenoit  fur  luy, 

(lo)  Ces  faits  divers  ne  font  pâs^'dàfTcs 
ici:  dans  l'ordfe  où  ils  devroîent  êtf;ê  rap- 
portés. La  conférence  de  Catherine  de  Mé- 
dicis  avec,  le  îlo; .dp  fïavarre  ,  avoit  précédé 
ia  mort  de  Fran^oiç  lï  ;  ils  étoient  convenu» 
de  leiirs  arraligemenis.  Le  récit  de  cette  con- 

(a)  Lou&nde  Beuil»  ConUc^de  Saactrcé*' 
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férençe  cA  trop  piquant  dans  l'ouvrage  doi 
Régnier^  dç  h  Pls^iche ,  pour  qu'il  nous  fpi| 
permis  de!  k  remplacer  par  un  fimpl^  exr 
trait.  M  La  Reynç  (  nous  apprend^ il  p.  744.  )^ 
If  (a  )  fentant  fqn  fiU  ticec  à  la  mort^  en^ 
l>  voya  quérir  \e  Navarrois,  &  luy  manda, 
^  qu'il  la  trpuvfîrpit  en  fon  cabinet ,  auquel 
p.  ainfy  qu'il  vouloit  entrer ,  il  fut  renoQntr^ 
^  d'une  JDtanie  (b)  ,  qui  luy  dit  en  ï'oreille^ 
»  qu'il  fe  g^^rdaft  bien  dcf.çien  ^'efufer  à  la^ 
y  P.eyne  dq  ce  qu'on  lyy  flemanderoit  3,  pour 
»  ce  qu'autrement  il  eftoit  mort ,  ayant  ainlî 
^  concli|.  lia  e|loient  avec  ladite  Dame ,  le 
f  Cardinal  de  Lorraine,  le  Duc  de  Quyfei| 
:!>  ^  un  ai^trç  (ç)  quç  je  ue  nommeray  pout 
f  le  pr^fent. 

"  »  EAant  arrivé  en  ce  cat)inet ,  la  Reyn« 
}^  ço^i^oilTant  que  ç'efioit  à  ce  coup  qu'elk 

fa  )  Hiftçire  4e  TEftat  de  France ,  tant  de  la  ^ép^ 
InUque  ^ue  de  la  Religion ,  Sec. 

,  {  b  )  «  Cette;  Dan\er  ^taît  Madame  de  Montpenfier 
9  ^ui  le  manda  (  dit  un  autrp  Contempor^n  }  ^y'i| 
a  vinfl  parler  â  la  Reynf ,  TadyertiiTaat  quil  pç  fàil-f 
p  lift  de  co;ifentir  tout  ce  qu  elle  luy  demanderoit  p..^ 
(  Coinmentaires  dp  l'Etat , .  dei  la  Religion  &  de  1^ 
République,  par  le  Préfident  la  Place,  p.  lo^.  ) 

(  c  )  Cet  autte  que  la  Planche  ne  nomme  pas  ^  on  ^| 
glt  pourquqia^^tqii  ^c  Çhascdiçt  riiô|açiii 


ifi  dêvoît  du  tout  connoîftre  ce  qu'elle  en  de- 
9  voit  efperer,  ufant  d'utie  gravité  telle  que 
p  la  neceflité  le  requeroit ,  luy  fit  de  grande^ 
»  remonflrances  des  entreprifes  qu'elle  difoit 
>  fon  frère  &  luy  avoir  faites  contre  l'eftat  du 
)»  Roy  fon  fils  8c  du  Royaume ,  affermant  le 
3^  fçavoir  très-bien ,  combien  qu'on  le  degui-* 
>>  fai|  autrement*  Partant  ne  devoit-il  trouver 
ij»  eftrange  fi  ledit  Seigneur  l'avoit  ainfy  pris  à 
p  cœur  :  car  qui  les  eut  voulu  traiter  à  lar 
P  rigueur,  ils  fuffent  pieçà  morts  &  pourris  j 
ï>  -m^is  elle  avoit  tousjours  porté  telle  amitié 
n  aux  Princes  du  Sang,  qu'elle  avoit  mis  peine 
n  de  tout  fon  pouvoir  d'appaifer  la  colère  du- 
p  dit  Sieur  Roy  fon  fils,  enforte  qu'elle  elloxt 
^  fort  diminuée  quand  il  tomba  malade  ;  ce 
p  que  luy-mefme  avqit  bien  peu  apperçevoir 
»  par  les  propos  qu'il  luy  en  avoit  tenus  de- 
»  puis  trois  jours ,  quand  il  excufa  fes  oncle$ 
»  de  Guyfe,  &  afferma  que  nulles  des  proce- 
p  dures  faites  contre  fon  frère  n'eftoîent  de 
i)  leur  advis,  ni  confentepient  :  néanmoins 
p  elle  (a)  voyoit  que  cette  déclaration  n'avoiç 

(a)  Selon  Davîla  ,  Tome  I  ,  p.   8^  (  Tra(hi<aîon 

ée  Mallet  )  ,  la  Reine  alla  fecrettement  Itou  ver   le 

Roi  de 'Navarre  dans  fen  appartement  :  le  récit  i^ 

.■   la  Blanche  paroit  bien  plus  probable.   Au  furplits  ^ 

yx  feviçièdlra  da^  Ici  Mémoires  de  Caftelaau  fiu  \9^ 
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»  point  amolli  Ion  cœur  envers  Lefcliâs  Sietmi 
1^  de  Guyfe  Tes  coufîns ,  &  craignoît  que  cela 
^  fut  caufe  d'apporter  cy-après  des  troubles 
M  au  Royaume  :  car  elle  les  connoifToitde  fi 
»  grand  cœurt  que  mal-aifement  endure- 
»  roient*ils  qu'on  les  vouluft  fafchef  fans  fe 
•  défendre.  Le  Navarrois  voulut  entrer  en 
j»  quelques  excufes  de  fes  accufations  ;  mais 
»  ladiâe  Dame  luy  fermant  la  bouche ,  dk 
»  qu'il  luy  euft  efté  mieux  feant  de  prendre 

i>  autre  train  &  confeil Elle  adjoùfta  que 

»  voyant  le  Roy  fon  fils  à  l'extrémité ,  elle 
9  fçavoit  qu'il  n'auroit  faute  de  follicitcurs 
»  pour  luy  faire  entreprendre  le  gouverne- 

»  ment  &  la  Régence  du  Royaume ce 

»  qu'elle  ne  pourroit  nullement  foufFrir  :  car 
»  en  premier  lieu  les  Régences  du  Royaume 
p  avoient  efté  abolies  ^  &  quand  au  gouver*- 
i>  nement  du  Roy  &  du  Royaume ,  il  luy  ap- 
»  partenoit  à  auffi  bon  titre ,  n'eftant  en  rien 
»  moindre  que  Blanche  d'Efpagne ,  mère  de 
»  Su  Loysj  &  quant  à  luy^  il  n'y  pouvoit 

ce  qui  concerne  r^mprifonncflicnt  rlu  Prince  dcConàé, 
Ja  mort  ête  François  JI,  &  ks^  révolutions  produites 
i  la  Cour,  par  ces  évèftenïens.  Nous  ferons  partlculiè- 
jcmcnt  uftge  de  la  tragédie  4e  François  1 1 ,  par  le 
Prcfidcnt  Henault,  use  des  BaciUeurcs  concosdanc» 
^  Ècriyai^QS  du(  teias  que  nous  confkoilTiaiuk 
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^  vehîr  pour  les  raifôfts  fufdiâei  :  car  la  playc 
^  de  fes  famés  8c  crimes  eftoit  trop  fraifche, 
p  &  y  avohdanger  que,  fi  elles  eftôient  bîeft 
»  débattues ,  pis  ne  luy  en  advint  &  #  tous 
P  les  fiens.  Partant  elle  vouloît ,  en  effaçant 
j>  cette  note,  que  lediâ  Seîgnçitr  luy  quitta^ 
>>  tout  tel  droit  qu'il  pouvait  prétendre  à  lâ 
^Régence  &  gouvernement  dit  Roy,  fan^ 
i>  jamais  en  rien  le  quereller,  requerif  &  ac-^ 
p  cepter;  &  qpe  &  les  Eflats  luy  Vouloîent 
»  bailler  j  il  le  remettroit  entieremeilt  à  elle  j 
D  &  afin  que  cela  demeutaft  ferme  &  arréftê 
P  entre  eux,  elle  en  vôuloit  avoir  fa  fignâturô 
»  &  efcrit  de  fà  main  en  après  qu'elle  vouloît 
»  &  entendoît  qu'il  fe  recônciliaft  avec  fei 
p  coufins  de  Guyfct,.,,  Le  Roy  de  Navarre, 

•  pour  le  nouvel  advenifletaent  qu'il  âvoit 
»  eu  en  entrant,  n'inflfta  (a)  nullement,  aîn$ 
p  au  contraire  accorda  liberàlemefit  à  ladiâe 

*  .Dame  &  à  ceux  de  Guyfe  tout  ce  qu'ilsT 
»  demandoient  fans  aucunement  répliquer, 
p  ny  entier  en  defence,..  Tant  y  a  qu*il  quittai 

(  a>  Depuis  (  rçmatqile  le  même  HiÛoàcn  )  U  difolg 
4volr  mis  toute  peine  envers  ladite  Dame  pom  s*excufer  s 
maii  le  caractère  foîMe  de  ce  Prince,  &  la  crainte  don^ 
il  étoît  (àifî ,  ne  permettent  guères  dé  croire  qu  il  aif' 
dfé^  faire  en  ce  momehit  fa  propre  apologie*  D'aîllcuw, 
<0ïiïgïÇ  on  le  verra  ^  Iw  faits,  dénofcront  contre  Iti^i 
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V  à  la  Reyne  mère  fa  Régence,  &  luy  en  bailli' 
D  fa  fignature.  A  donc  ladide  Dame  (on  ne 
)>  fçait  fi  ce  fut  fans  rire)  luy  promit  à  bouche 
»  qu'il  feroit  Lieutenant  du  Roy  en  France  , 
)>  &  conduîroit  les  affaires  de  la  guerre  ^  8c 
»  reçevroit  les  paquets  ^  puis  les  luyrenver-^ 
p  roit  tous  après  les  avoir  ouv^erts^  Se  veus  j' 
»  8c  que  rien  ne  feroit  ordonné  finon  par  fon 
K  advis  &  des  autres  Princes  du  Sang  qui 
}}  feroipnt  autrement  refpeâez  à  Favenir, 
»  Après  cela ,  elle  luy  fit  eml^rafler  fes  cou- 
X)  fins  de  Quyfe ,  &  promettre  mutuellement 
»  d'oublier  toutes  querelles  pafiees  ;  &  dès- 
?>  lors  commencèrent  à  s'entre- faluer  &  ca-» 
f  rçflçr ,  comme  fi  tousjours  ils  euflent  été 
>>  aiTiis,  » 

(  î  I  )  Nous  renvoyons  aux  Mémoires  de 
Caflelnau  toute  obfervation  relative  au  Col- 
loque de  Poifly.  Cet  Ecrivain  &  le  Laboureur, 
^on  Editçur,  ont  confîdéré  rAflemblée,  dont 
il  s'agit  9  fous  fes^  différentes  faces.  Seulement 
pow  confignerons  ici  une  anecdote  qui  peint 
la  difpofîtion  des  efprits  à  cette  époque.  AvaiK 
le  Colloque,  Iç  Cardinal  de  Lorraine  &  Théo- 
dore de  Beze  eurent  quelques  conférences 
particulières  (4)  :  les  Auteurs,  qui  en  parlent, 

(  a  )  On  a  imprimé  ces  prétetidues  conférences  :  tim% 
4q  y  d:  mis  tant  dç  iqAUvaifç  fcilt^u*oa  y  ^Ù%  pari^^ 


tonviennent  qu'on  s'y  o^pliqua  de  part  &  d'au* 
tre  avec  douceur-  Un  d'eux  (a)  raconte  que 
le  Cardinal  dit  au  Mîniftre  :  «  Je  fuis  hien  aifé 
»  de  vous  avoir  i^eu  &  entendu  i  je  vous  adjuré 
J>  au  nom  de  Dieu  que  vous  conferié:(^  avec  moi  y 
»  afin  que  j^ entende  vos  raiforts^  &  vous  le^ 
»  miennes;  &  vous  verres^  que  je  ne  fuis  pas  Jl 
»  noir  qu^on  m'^a  faite. .  De  Beze  le  remercia, 
»  &  pria  de  continuer  en  cette  bonne  vo*- 
»  lonté*..  La  Dame  de  Cruflbl  dit  là-deflii* 
»  (comme  elle  efloit  libre  en  paroles)  qu^it 
»  falloit  avoir  de  Fencre  &  du  papier  ^  pour 
»  faire  figner  au  Cardinal  ce  qU^il  avoit  dit  & 
»   avoué  .•  car  {fit-elle)  il  dira  demain  tout  te 
)i  contraire.  • .  Elle  déVina  bien ,  ajoute  nôtres 
»  Hiflorien  :  car,  le  matin  venu,  il  connu  ttii 
!►  bruit  par  toute  la  Cour,  que  de  prertiieté 
»  abordée  le  Cardinal  avoit  confondu  &  ré- 
»  duit  Théodore  de  Beze ,  tellement  que  la 
>>  Reine  fut  contrainte  de  dire  au  Connefla- 
)>  ble ,  lequel  s'en  resjouiflToit  fort  comme  de 
»  chofe  certaine,  qu'il  eftoit  très -mal  in- 
4^  formé  d* 

(12)  Au  milieu  des  faâiôn^  dont,  à  cette 

|e  Cardinal  de  LorrainiB  comme  uo  homme  attaché  awT 
•pinions  de  Luthex^ 

(a)  Hiftoire  dos  cîaq  Roys,  p»  îj7. 


époque,  Catherine  de  Médicis  étoit  entourée  j 
il  paroit  que  le  Chancelier  ^  l'Hôpital ,  avoir 
{èul  fa  confiance;  L'Edic  du  mois  de  Juillet 
étant  fufceptible  d'interprétations  que  l'inté-* 
rêt  de  chaque  parti  modiiîoit  à  fon  gré§  l'Hô^ 
pital  chercha  les  moyens  d'y  remédier.  Oit 
tonvoqua  à  cet  effet,  à  St.  Germain7en-Layei 
tme  Aflemblée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
Notable  en  France.  Les  Parlements  y  envoyé-* 
rént  des  Députés.  Selon  le$  Mémoires  de  Ta- 
Vannes,  &  félon  d'autres  (a)  Ecrivains  dii 
temsj  le  Connétable  de  Moijtfitjorency  n'ait 
lifia  point  à  cette  célèbre  AiTemblée;  Mail 
ces  Auteurs  fe  font  trompés ,  puifquc  ce  fut 
dans  cette  Aflemblée  même  que  le  Gonné* 
table  traita  (b)  fi  durement  l'Amiral  de  Co*- 
ligny.  Après  plufieurs  conférences  fort  ora* 

(a)  D'Aabigné,  la  Popelînîerc,  &  le  Rédafteur  d^i 
l'Hifloire  des  cinq  Roys  ont  prétendu,  commis  TaVail^ 
^es,  que  le  Connétable  étolt  abfeat. 

(b)  On  a  la  preuve  de  ce  fa|t  dans  les  négociation*^ 
d'HyJ)po'lite  d'^,  Cardinal  de  Fcrrarei  ëç  i-éga«  H 
St.  Siégé  :  on  y  lit ,  p.  i8  de  fa  lettre  adrcflSée  at^. 
Cardinal  Borromée»  en  date  de  St.  Germain,  le  17 
Janvier  1561 ,  <t  qt|e  M.  fç  Conneftable  &  l'Admirai 
»  eurent  enfemble  paroles  fafclieufes  fur  le  fujet  de  la 
«  relîgioA^  Se  qu'il  en  arriva  dé  mefme  entre  rilluflrif-* 
it  âme  M.  de  Soucboni  &  k  Prinee  «le  Condé,  fo!^ 
m  £rere  »^ 


geufes,  on  rédigea  TEdit  du  17  Janvier  ij^a^ 
Edit  qui^  fcrvit  de  prétexte  à  la  première 
guerre  civile.  Par  cet  Edit,  les  Calviniftes 
eurent  la  liberté  de  fe  livrer  aux  exercices  de . 
leur  Religion  hors  l'enceinte  des  villes.  On 
enjoignit  aux  Magifirats  de  les  protéger.  Mai^ 
on  ordonna  aux  Calvinifles  de  reiliiuer  aux 
Catholiques  les  ornements  facrés  &  les  Egli«« 
fes  dont  ils  les  avoient  dépouillés.  On  exigea 
qu'ils  refpeâaflent  les  jours  de  Fêtes*  On  dé- 
fendit à  leurs  Miniftrcs  d'inveâiver  la  Reli- 
gion Romaine,  &  d'aller  faire  dés  MiflTions  de 
côté  &  d^autre^  Telle  eft  la  fubftancc  de  cette 
Loi  qui  devoit  s'exécuter  provifoirement  juf* 
qu'au  prochain  Concile.  La  tolérance  a  voit 
préfidé  à  fa  rédadion  j  mais  on  n^avoit  pas 
calculé  le  degré  de  fermentation^  qui  alors 
agitoit  les  têtes.  Avant  de  promulguer  une 
Ordonnance  de  ce  genre ,  il  falloit  examiner 
fi  les  circonttances  le  permettoient.  La  ma- 
nière ,  dont  d'Aubigné  s*exprime  à  ce  fujet  f 
annonce  qu'on  n'avoit  point  cherché,  à  véri- 
fier fi  ce  qui  étoît  beau  dans  la  théorie  ne 
fouvoit  pas  devenir  dangereux  dans  la  pra- 
tique. «  Toute  la  France  (raconte  cet  (a) 
1^  Hiftorien)  fe  fentoit  du  Colloque  de  Poifly# 
f  Les  reforme» ,  ellevcz.  de  leur  droit  efti»-, 
(a)  Hift.  ^givcrfellc,  Tpine  I^^  Lif.  IH.  p.  i>9yf 
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4»  moient  toutes  doutes  effacées^  ne  cHàfîa^^ 
»  toient  que  la  vîdoire  de  leurs  Minilires} 
ù  &  tenans  dans  le  poing  P£diâ  de  Janvier^ 
tï^  l'eflendoient  par  dc^là  fes  bernes  f  parta^^ 
^  geoient  les  Temples  par  heures  avec  les 
K>  Preftres  ,  defquels  les  uns  confentbîent  à 
I»  cela  par  crainte ,  les  autres  par  ignorance 
f)  de  leurs  affaires  j  les  autres  prefts  à  changer 
»  de  robbe.  Des  Temples  on  prefchadans  les. 
jh  halles  j  cette  gayeté  de  cœur  ptovénanteix 
$>  partie  des  propos  ordinaires  de  la  Reyné 
I)  mère  :  ce  n^eftoiem  que  chanfons  (a)  à  la 
1^  louange  du  Roy,  anagrammes  de  Charles 
H  de  Valois  va  chajjer  V idole  y  chaffa  Uni 
»  idole  y  &  telles  joyes  populaires  qu'on  voit 
n  ordinairement  ciegenerer  en  lamentations  : 
»  on  contoit  les  confcntemems  des  Dodeurs 
^  choifis.  Vous  voyez  imprimer  Boutillerf 
»  SalignàCy  Defpenfe y  pour fervir  Dieu  quitte 
^  ta  panfe  :  quelque  autre  fe  jouoit  de  la  reP 
i>  ponfe  de  Beze  à  celuy  qui  argumentoit  par 
»  les  vitres  dç  St.  Benoift  pour  prouver  Tan^ 
D  tiquité  des  Images  ;  c'efloit  à  qui  diroit  les 
»  meilleurs  mots  fur  c(Dt  argument  de  verre: 

(a)  Cçs  chanfons,  ces  calembours  peignent' bien  1^ 
caradère  national*  Mais  alors  il  y  avôit  trop  de  férocité*  • 
dans  le«  moeurs^  pour  ^e  bientôt  k  fang  ne  xrdulâfi': 
pasy 

les  Catholiquàitf 
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ft  les  Catholiques  cohvem  Joient  en  fiel  ces 
1^  ^yetet  de  cœur* 

(  13  )  ïiC  maffaCre  de  Vafly  décrit  pat 
'^avannes  d^i  ne  manière  fommaire  &  împar- 
Éiîte,  exigeroit  quelques  éclairciJTements  > 
puifque  ce  fin  la  première  étincelle  q\\{ 
alluma  iHiicendie*  On  fait  que  les  Catholi- 
ques ont  diminué  l'atrocité  de  cet  événement, 
tandis  que  de  leur  côté  les  Proteftants  ont 
exagéré  les  torts  du  Duc  de  Guife,  Les 
Ménnoires  de  Caflelnau  contiennent  un  récit 
Sittét  circonftancîé  de  ce  qu'on  appelle  le 
maflacre  de  Vafly  ;  &  la  plupart  de  nos 
Hiftoriens  généraux  ont  pris  ces  Mémoires 
pour  guides.  Lorfque  nous  y  ferons  parvenus 
nous  aurons  foin  d^en  rapprocher  hs  prin- 
cipales relations  faites  par  des  Ecrivains  de 
l'un  &  de  l'autre  parti* 

(14)  D'après  lés  Mémoires  deTavannes, 
on  iuppoferoit  volontiers  que  le  trince  de 
Condé  voulant  s^emparer  de  la  perfonne  du 
Roi ,  s'apprpcha  de  Fontainebleau  ^  &  qu'il 
y  eût  des  pourparlers  entre  lui  Se  le  Duc  de 
Çuife,  L'anecdote  ainfi  prefentée  eft  inexaâe» 
Cependant  lé  fond  étant  vrai,  il  nous  fem- 
YAe  qu'elle  méritoit  bien  que  ceux  de  nos 
Hîûoriens  (  qui  l'ont  omifc  )  en  fîflTent 
Tome  XXFII.  V 
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mention.  En  les  lifant,  on  voit  le  priiict 
de  Condé  fortir  de  Paris  ,  gagner  Meaux, 
&  fe  jetter  enfuite  dans  Orléans.  Mais  avant 
de  prendre  ce  dernier  parti ,  il  avoit  envoyé 
propofer  à  la  Reine  d'aller  la  joindre  (  a  ) 
à  Fontainebleau  où  elle  étoit  plongée  dans 
les  plus  cruelles  anxiétés.  Au  lieu  d'y  aller 
droit  fans  marchander ,  comme  aucuns  propo-* 
yoie/ir  (nous  apprend  la  (b)  Popelinîere  )  il  Je 
contenta  d^  députer  (c)  BoucAavannes,..  Ceux 
de  Gujrfe  (  ajoute  le  même  Hiftorien)  ne  furent 
pas  fi  lens  i  ains  tirant  droit  à  la  Cour^fçu^ 
rent  dsxtrement  profiter  de  Vadvantage  que  les 
Reforines^-av oient  perdu...  Bouchavannes  (d) 

*  (a)  En  rapprochant  <îes  Mémoires  de  Cafteinaa, 
lé  Journal  de  Brulart  &  d'autres  écrits  du  temps ,  oa 
dé\reloppera  ce  fait  particulier. 

(  b  )  Tome  I ,  Liv.  VKI ,  fol.  2  87 ,  verf. 
(c)  On  vsrra  dans  les  Mémoires  de  la  Noae  qu* 
les  deux  principales  fautes  dont  il  accufe  le  Prince  de. 
Condé,  furent''de^ne\s'^tre  pas  aflufé  de; la  perfonnt 
du  Roi,  &  delà  ville 'de 'Paris. '; 

'  (U:)  Le  Seigneur  de  Bouchavannes  ,rùn  des  Gheft 
du  pirti*  Proteftant,  étoit  fils  de  Pierre  dé  Bàyenjcôurt, 
G  du  vé  l'heur  de  Dourlens,  &  de  Jeanne  de  Galonné. 
BouçH'ays^nnes  li'ay^nt  point  eu  d'enfans  de  Jacqueline 
d'Happl^îitGbtirt ,  fa  femme,  inftitua  pour  l'héritier  de 
Ces  biens /'dtLfQn*n6m*&  de  fcs  armes,  Jofias  de  Lamet. 
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y  fi^fi  trouvé^  &  en  grand  danger^  de  fa  ptr^ 
fonrie.  •. 

a  La  prife  du  Rpyj  ou  de  Pans  (a  remarqué 
»  k.  Commentateur  des  Mémoires  de  Tavan* 
»  ne$)  efl.  la  .moitié  de  la  vidoire  en  guerre 
»  civile  :  l'on  fait  parler  l'un  comme  l'on 
»  ipeut;  &  l'exemple  de  l'autre  eft  fuivy  do 
1»  grande  partie  des  villes  du  Royaume  .  .  • 
D  La  fortune  &  Toccafion,  continue-t-il,  font 
D  chauves  par  derrière,  &  meritoirement  font 
))  aînfy  peintes  :  elles  n'ont  fôuvcnt  qu'un 
».  point,  qu'un  mouvement,  uii  quart-d'heure, 
•  ))  lequel  feilly  &  paffé  ne  fe  recouvre  plus  ». 

(15:)  C'eft  ce  Baron  des-Adreft  fi  barbare, 
fi  féroce,  qui,  long-tems  (a)  après  interrogé 
par  d'Aubigné  (b),  pourqUoy  il  avoit  ufé  de 
cruauté^  mal  convenables  à  fa  grande  valeur  ^ 
lui  répondit  avec  un  fens  froid  atroce ,  que  nul 
ne  fait  cruauté  en  la  rendant  ^  que  lefeul  moyen 
de  faire  ceffer  les  barbarus  des  ennemis^  efi  de^ 
leur  rendre  (c)  Us  revanches^  fur  quojr  il  luy 

fôn  neveu.  (  Additions  de  le  Laboureur  aux  Mémoires 

lie  Càftelnau,  Tome  II ,  p.  48^  ) 

(  a  )  Ce  fut  au  cômThencemént  du  re^ne  de  Henri  IIL 
(  b  )  Hift.  univerfcUe ,  Tome  I ,  Liv.  III ,  p.  îjf , 

Edit-'  de  Maàlë*  ;       .:  ,>    '/ 

^^c  )  Cette  phrafc  du  Baron  avoît  rapport  •aui' .£or- 

■':  =■.■•."■■■'.      v;';iJv'''  ' 


5o8  Observations 
contoit  le  fç^it  de  ces  ^oo  cavaliers  renvoyé:^ 
en  V armée  des  ennemis  fur  des  charriots^  ayans . 
chacun  un  pied  &  un  poing  coupe:^ ,  pour  faire  y 
comme  cela  fit  y  changer  une  guerre  fans  merci 
en  counoîfie.  Le  fanguinaire  Baron  difoit  en- 
core à  d'Aubigné  que  y  quand  les  folduts  font 
la  guerre-^vec  refpeEty  ils  portent  le  front  &  le 
eœur  bas  :  en  un  mçty  qu^on  ne  peut  leurs  ap'^ 
prendre  à  mettre  enfemble  la  mdin  à  Vefpée  6^ 
au  chapeau ,  &  qu'yen  leurs  o fiant  tout  efpoir  de 
pardon  y  il  falloit  qii'ils  rie  vlffent  abri  quà 
Nombre  des  drapeaux  y  ni  vie  qu'en  là  viSoire» 

(i6)  Les  Ecrivains  Proteftans  n'ont  pas  été 
Its  dupes  du  prétexte  allégué  par  Tavannes  , 
pour  colorer  Pufage  qu'il  faifoit  de  leurs  dé- 

'  pouîUes.  Ils  lui  ont  aigrement  reproché  de 
s'être  enrichi  à  leurs  dépeins.  L'Auteur  de 
THiftoire  (a)  des  cinq  Roys  s'exprime  en  ces 

^  termes.,.  «  Tavannes  &.  autres  pefcherent  en 
>)  eau. trouble  tout  à  leur  ayfe;  &  ce  néan- 

reurs  que  commît  St.  Point,  Gouverneur  de  Mâcoa 
.pour  le  parti  Catholique.  Par  forme  de  pane-te.iis,  8C 
pour  amufer  les  Dames  après  fouper,  il  précipitoit  Tes 
prifonnlers,  liés  deux  â  deux ,  dans  la  Saône.  D'Aubi- 
gné l'appelle  St.  Pont,  inventeur  de  toutes cruautè{y  fu» 
toufbraioit  en  les  exécutant. 
(«)  Pages  178  &  284. 


»  moins  acquirent  cette  réputation  d'être  ap- 
t  pelles  vuidc'-hourfes  y  au  lieu  que  les  autres 
)>  efloient  de  fait  &  de  nom  cQupe-gorges  (f 
»  maJJ'acreurs . . .  »  Le. même  Hiftorien  ajoute 
qu'à  la  furprife  de  Macpn ,  «  Tavannes  y  6c 
i>  un  tel  butin,  que  Tes  entremetteurs  ad  voue- 
»  rent  qu'il  y  avoit  amafle  de  quoy  achepter 
»  comptant  dix  mille  livres  de  rente  ».  On  a 
déjà  prévenu  le  Leâeur  qu'il  ne  faut  pas  croire 
aveuglement  l'Hiftorien  qu'on  vient  de  citer. 
Son  extrême  partialité  contré  les  Catholiques 
le  rend  fufped.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que 
Tavannes  avoue  lui-même  s'être  approprié  les 
dépouilles  (a)  des  Huguenots  pour  leur  faire 
la  guerre  :  il  s'imagînoit  fans  doute  que  cette 

(  a  )  Il  paroît  qu'alors  on  s*cmparoît  fans  (crapule 
de  tout  ce  qui  appartehoît  i  dçs  Hérétiques.  Selon 
Brantôme ,  la  Dame  de  Tavannes  vînt  aux  noces  du 
Roi  Charles  IX,  babilÛe  avec  une  robe  de  la  Prjn- 
ceflc  de  Condé.  tette  robe ,  dit- il ,  avoit  éié  prife  â 
Noyers ,  lorfque  le  Prince  de  Çonàé ,  comme  on  le 
verra,  fut  obligé  de  s'enfuir.  (  Lîfez  les  Additions  de 
le  Laboureur  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  U, 
Lîv.  VI,  p.  ^13.  )  En  admettant  que  cette  anecdote 
de  Brantôme  ne  foit  pas  contrbuvée,  nous  remarque- 
rons que  les  Ecrivains  Proteftans  n'en  ont  point  parlé. 
La  Dame  de  TavatinesmoVcrut  ca,  i.éo8  ,  &  Théodore 
de  Beze  fit  d'elle  l'^ogc  le  plus  complet.  (  Voyez  fon 
Hiftoire  Eccléfiaf^iquc,  Topic  Ili,  Lîv.  XI.  ) 

V  3  "^ 
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*  dellination  rendoit  la  prife  licite  j  &  fon  Com-^ 
rneniateur  s'efforce  de  le  prouver  :  laiflbns-le 
parler.,..  «  Si  la  guerre  eft  jnfte,  dit-il,  les 
»  biens  des  ennemis  ne  fe  doivent  efpargner  : 
»  inoins  i's  en  ont,  moins  ils  en  font  de  maU 
»  La  perte  du  bien  perd  le  courage  &  les 
»  moyens  de  nuire  j  ou  la  crainte  de  la  perte 
»  d'iceux  ramené  les  ennemis  à  leur  devoir  5 

,  »  ou  ils  n'auront  moyen ,  ni  pouvoir  de  fe  fi 
)T  bien  maintenir  au  party  contraire;  &  fi,  à 
y>  Tadvenir,  l'on  prend  le  bien,  &  les  maifons 
»  généralement  de  tous  les  Huguenots  re- 
»  belles ,  &  quHcelles  foJent  rafées  &  pode-- 
»  dées ,  c'ert  fans  doute  (|ue  ce  fera  leur  ruyne 
»  entière ,  &  que  nul  ne  fe  tiendra  avec  eux, 
»  pour  perdre  fon  bien.  \jt%  guerre^  ancien-» 
»  nés  çlloi^nt  plus  courtes,  qui  rçduifoieçt 
}>  les  hopime^  en  efçjaviuide,  confifquoieiit 
i)  &  prenoîent  leur  bien  pour  toujours...... 

:  En  lifant  ces  faits  particuliers  %.  les  réflexions 
qui  les  fuivent,  on  fie  peut  s'empêcher  de 
■  plaindre  nos  ancêtres,  puifque  Tefprit  de  parti 
&  la  haine  religieufi^  avqient  pu  leur  faire 
oublier  à  ce  point  les  premiers  préceptes  de 
la  n\of ale^  Car  il  fapt  obfervçr  que  \t%  (a)  Prç- 

(a)'ç(  Grande  &-  cfincrveîUable  pkié  !  (  s'écriait 
1»  Etienne  Pafquier,  Tome  II  de  fcs  oeuvres;  p.  99  ) 
f  n\iiûe  toucbe  ^uç  de  la  religipû  dç  Diç^,  du  fcr-r 
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teftans  tranoient  lés  Catholiques  avec  la  même 
inhumanité. 

(17)  On  ne  doit  pas  douter  que  le  Vicomte 
de  Tavannes,  dans  fon  commentaire,  n'ait 
réclamé  contre  ce  pajfedroit  fait  à  fon  père. 
«  L'envie  (a),  l'ambition,  (remarque-t-il)  rc- 

»  vice  de  fon  Roy  1  de  Tâmour  &  pîét^   envers   fa 

»  patrie  5  &  jc  n*en  voy  un  tout  (eul  qui  fous  ces  beaux 

»  prétextes  ne  ruine  totalement  le  Royaume  de  fonds 

*»  en  comble...  Il  feroit  impolSble  de  vous  dire  quelles 

I»  cruautez  barbarefques  font  cbmfnifes  .  d'une  part  flc 

:»  d'autre.  Odle  Huguenot  eH?^  le  maiftre ,  il  ruine  tou-r 

.»  tes  les  images  (  ancien  retenail  du  commun  peuple 

31  en  la  piétié  ),  démolit  les  fépulchres  &  tombeaux; 

p  meCnes  paflant  par  Cléry>  il  n'a  pas  pardonné  à 

»  celuy  du  Roy  Louis  onziefme ,  enlevé  tous  les  biens 

»  facrez  &  voue^  aux  Eglîfes,  En  contrefcliange  de  ce , 

»  le  Catholîc  tue,   meurdrit,    noyé  tous  ceux  qu'il 

»  cognoift  de   cette   feâe,  5c   en   regorgent  les    ri- 

»  vieres  ».  •  .  •  . 

(a)  L'ambition.  (  a  remarqué  l'Auteur 'dé  Ytllufln 
»  OrbandaUy  Chapîtïe  des  guerres  civiles,  p.  4  )  eft 
»  accompagnée Tou vent  dç.géncrbfhé  :  elle  a  auffi  fes 
p  vices,  &  apporte  fçuvept  du  mal,  M.  de  Nemours^ 
p  jeune  Prince,  obtint. alors  de  Sa  Majefté  le  comman- 
p  dément  de  cette  armée ,  en  laquelle  s'eftant  acheminé 
p  avec  ample  pouvoir,  le  Sieur  de  Tavannes  la  luy  fit 
p  voir  jen  ordre*  de'  bataille;  &  aprè^  cela,  quoique 
m  ce  mcfmc*  Prince  de  Nemourr,  qiù  l'honoroh  du  nom 

•   v^      ' 


D  voquent  par  faveur  ou  caloninie>s  les  Géné^ 

»  raux  d'arpiées  au  péril  &  dommage  def 

)>  Roys.  Celui  qui  fe  fent  préparer  un  fuc-^ 

^>  cefleur,  ne  fait  plus  rien  qui  vaille  :  il  fou- 

D  halte  de  préparer  la  confufion ,  pour  fairo 

^>  cognoiftre  la  différence  de  luy,  &  de  celuy 

»  qui  entre  en  fa  charge,  &  par  pfiefme  moyen 

»  de  fe  vanger  de  fon  maiftre  qui  le  deflituc, 

})  Si  ces  révocations  &  chângemensi  font  né^ 

»  ceflaires,  ils  doivent  eflre  à  Timprovifle, 

))  &  fans  donner  temsde  mal  faire,  Les  Roys, 

l>  plus  fubjets  que  les  Républiques  à  ces  fau<r 

p  tes ,  fe  laifleni  tranfporier  par  ceux  qui  ne 

^  fe  foucient  du  bien  de  leurs  affaires ,  pour*^ 

»  veu  que  celuy  qui  les  manie ,  foit  de  leur 

»  fadion,  quelque  fot  ou  inexpérimenté  qu'il 

»  foit  i  Se  fouvent  ces  changemens  adviennen; 

i>  par  le  confçil  des  Mignons,  longues  robes, 

»  &  Seciret^ires  def<juels  il  fe  faut  donner 

»  garde  »f 

«  de  père ,  Je  priaft  de  demeurer,  il  fe  ^retira,  Iny  fe^- 

»  fant  entendre  ^ue  ^^  luy  laiffant  fcs  forces ,  il  iroi( 

ifi  en  fon  Gouvernement  de  Bourgogne  j  où  fa  préfencç 

n  eftolt  ^éceifaire  an  fervice  de  Sa  Majefté  :  ainfî  i^ 

9  ne  voulufl  obeyr  à  celuy  qui  luy  ofloit  Iç  commaa-r 

1^  dcmcnt,  qui  luy  dçYoit  d'autant  plus  c(Vrç  canfervé , 

p  qu'il  en  avoit  magnanimement   &   utilement  ufç  : 

1^  M.  de  Nemours  ne  prift  poin^  la  yille  w  àé(àÀ% 

9  d'çx|>ériençç  »t 


kvit   tes   MéMoikss.      '^jji 

(18)  D'Aubîgné  (a)  raconte  ainfi  la  mon  du 
Roi  de  Navarre  ••  •  «Le  jour  avant  la  prife, 
»  le  Roi  de  Navarre  piflant  aux  tranchées^ 
»'  reçut  une  harquebuzade  dans  l'efpaule  gau- 
^  che ,  delà  emporté  fur  l'échelle  des  pion- 
»  niers  à  Darneial ,.  fit  fes  Pâques  >  puis  en 
}>  fecret  une  autfe  confeflîon,..  &  recom- 
1»  mari^da  Ton  fils  au  Medçcin  la  Meziere,  le** 
>>  quel  méprifant  toutes  menaces  l'admonella 
>)  félon  la  Religion  réformée  jufqu'au  dernier 
»  fumeau.  Il  eut  ddnc  charge  d'avertir  le 
»  Prince,  entre  autres  chofes,  qu*il  fervift 
}>  bien  fon  Roi...  (b)  », 

Nous  ne  dirons  rien  des  vertus  &  des  dé- 
fauts de  ce  Prince,  Les  Mémoires  de  Caf^r 

(a)  Hiftoîrc  univerfelle.  Tome  I,  Liyre  III, 
page  158.  . 

(b)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l'Etoile,  Edîtion 
ie  1744,  Tome  I>  p.  ip,  «  que  la  Reine  mère  étant 
»  avertie  de  la  fin  de  ce  pauvre  Prince,  le  vint  voir» 
I»  &  luy  dift  CCS  mots  :  Mon  frère ,  à  quoy  paffii-vou^ 
p  le  tems  ?  Vous  devriez  vous  faire  lire.*.  Madame,  luy 
»  repartit- il ,  la  plupart  di  ceux  qui  font  alentour  de  moy 
»  font  Huguenots.^.  Ils  nen  font  pas  moins  ^  dit -elle, 
p  vos  ferviteurs.^.  Et  de  fait  s'étant  en  all^e ,  il  fç  fît 
yn  mettre  dans  un  petit  lit  bas,  près  la  cheminée..,  &  (e 
m  fit  lire  THidoire  de  Job,  qu'il  ouyt  fort  patiemment» 
t  ayan{  toujours  les  m^ins  (oÎQtss  &  \t%  yeiu;  au  Ciql«*« 
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lelnau  8c  de  Brantôme  nous  y  ramèneront  n2«l 
turellement.  Un'eft  point  étonnant^q^e  le  R(4 
"  ile  Navarre^ayam  auflî  fquventlcji^ngé.  de  par-^^ 
tî  f  ait  été  maltraité  par  l'un  &,pjarranfre  :  le 
Laboureur  (a)  préfume  (peut-être  eft-çe  avec 
raifon)  que  les  bruits  qui  coururent  fur.  foH 
prétendu  retour  au  Calrînifme;  en  mourant^ 
lurent  femés  exprès ,  afin,  de  dé:ci?fer  cette 
fcâe.  Au  furplus,  le  fiege  de  RoupEkjcpûta  là 
▼îe  à  beaucoup  de. braves  gens,  &p|pduifît 
plufieurs  événements  (bXfingulier$..Il  y  en  a 
un  cependant  que  nous  crpypns  devoir  con- 
figner  ici,  en  raifon  des  particularités  extraor- 
dinaires qu'il  renferme.  Ceft  l'extrait  de  (c) 
l'Hiftoire  mémorable  du  Capitaine  François 
de  Civille»  écâte  par  lui-même.  A  peine  nos 

9  Ses  Jexnîery  propos  furent  :  Serve^  hun  mon  fils,  tf 
»  qu'il fervt  tien  le,  Roy;  &  aiûfi  rendit  l'eforit  le  17 
'w  Novembre  iS^x,  fur  Seynei  vis-à-vis  le  grand 
»  Andely  »• 

(  a  )  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  I, 
page  851. 

(b)  On  les  trouvera  dans  les  Mémoires  de  Brantôme 
ic  de  Caftelnau. 

(c)  Tel  eft  le  titre  qu*on  a  donné  à  ce  petit  écrit 
en  rSmprimant.  Et  félonies  apparences ,  c'eflTextraH 
de  l'ouvrage  Indiqué  dans  la  Bibliothèque  Hiftori^uc 
ilu  Peie  le  Long,  Tome  III »  p.  174* 


'Hiûoriens  en  ont-ils  parlé.  Il  faut  cependant 
en  excepter  Varillas  dans  fon  Hiftoire  de 
Charles  IX,  tome  i ,  page  441.  On  voit  pat 
les  détails  dans  lefquels  il  eft  entré,  qu'il  a  voit 
eu  communication  de  la  relation  qui  fuit. 

François  de  Çiville,*Gentilhomme  (a)  Nor- 
mand ,  étoit  Capitaine  d'une  Compagnie  de 
cent  hommes  de  pieds  dans  la  ville  de  Ronen, 
lorfqu'elle  fyt  (b)  affiégée  par  Charles  IX,  & 
avçit  alors  environ  26  ans;  le  Comte  de  Mont* 
gommyry,  Gouverneur  de  la  place,  l'ayant 
commandé  pour  (c)  fou  tenir  les  premiers 
eSbrts  de  Pa()raut ,  il  fut  blelTé  à  la  fin  de  cet 
aiïaut  (d)  d^un  coup  d*arqiiebufe  à  la  joue  & 
.  piachoire  droite  y  la  balle  forçant  par  derrière 
proche  de  la  foffette  du  col  y  &  perçant  le  (e) 
hauffe-coU  Ce  coup. Payant  fait  tomber  da 
haut  du  rempart  dans  le  foffé,  quelques  Pion- 
niers qui  fe. rencontrèrent  là,  le  mirent  dans 
une'  fofle  avec  (f)  un  a;itre  corps  qu'ils  jette- 
rent  fur  lui,  &  les  couvrirent  tous  deux^d'ua 

(  a  )  D*auprès  de  Rouen* 

(b)  L'an  i56i#     '..•-.;'• 

(c)  Le   iç  Oaobre. 

(d)  Ce  font  fes  propres  termes.  ' 

( e)  Les  liauffe coh  ëtoîeat  autrenacnt  faits  qulls  «e 
)e  font  aujourd'liui* 

(  f }  CUudç  Iç  ForeiUer,  M|fçhand  Droguîftc*    ^ 
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peu  de  terre.  Il  fut  là  depuis  onze  heures  Ai 
matin  ,  &  ineme  un  peu  avant ,  jufqu'à  fix 
heures  &  den>ie  du  foir.  Son  valet  (a) ,  in^ 
formé  dû  fatal- accident,  fongea  à  lui  donner 
une  'plus  honorable  fépuliure ,  &  obtint  d« 
Comte  de  Montgommery  la  permifBon  de 
Palier  déterrer ,  ayant  avec  lui  un  (b)  Offi- 
cier des  Gardes  dudit  Comte  pour  lui  aider* 
Après  avoir  confideré  le  premier  corps  fans 
le  connoître  ,  le  valet  tira  le  fécond  de  la 
fofle  »  &  ne  le  reconnut  point  non  plus ,  tant 

,  il  étoit  défiguré  par  la  boue,  le  fang,  l'ej^finre 
&  la  pâleur.  Il  remit  donc  les  deux  corps  dans 
la  fofle,  &  les  couvrit  légèrement  de  terre. 
Comme  IHDfficîer  &  lui  s'en  alloient  >  le  pre-^ 
mier  de  ces  deux  remarqua  que  (c)  le  corp^ 
qui  avoit  été  mis  fur  l'autre ,  étoit  mal  cou- 
vert, une  (d)  main  paroitlant  entière.  Il  re- 
tourna donc ,  Se  la  voulut  enfoncer  avec  Je 

.  pied;  mais  en  la  repouffant,  il  apperçut  à  la 
faveur  du  clair  de  la  Lune  un  diamant  qui 
jettoit  un  aflTez  graad  éclat  :  Payant  pris,  ayant 

(a  )  Nicolas  de  la  Barre,  du  village  de  Rîvcdet  > 

proche, de  Vcrnon. 

(  b  )  Le  Capitaine  Clerc,  Lieutenant  des  Garder  d« 
-  Comte  de  Montgommery, 
(c)  Cétoit  drille. 
(  d  )  La  main  gauche 
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recouvert  la  main,  il  montra  le  diamant  aU 
valet ,  lui  difant  qu'il  n'avoit  pas  perdu  fa: 
peine.  Le  valet  reconnut  \e  dî^nant  par-  la 
figure  triangulaire,  ce  qui  l'ob£gea  à  retour^» 
ner  pour  enlever  le  corps  de.  fou  Maître*. 
Après  l'avoir  bien  eflu>  é  ,   il  le  réconnut 
enfin;  &  Ion  affeâion  l'ayant  engagé  à  ie, 
baifer  &  à  l'erpbrafTer  »  il  trouva  encore  eii' 
lui  quelque  chaleur  &j  quelque  apparence  de« 
vie.  Il  le  (a)  porta  donc  plus  v^e  qu'il  put: 
aux  (b)  Chirurgiens  de  Parmée  ;  mais  ceux-ci- 
Payant  regardé  comme  mort,  n'eurent  aucun^ 
égard  aux  prières  qu'il  kur  fit  d'eflayer  à  lui. 
rappeller  les  efprits ,,  alléguant  pour  railba 
que  ne^  leur  reliant  que  très-pçu  de  médica« 
mens ,  ils  n'a  voient  ^arde  de  les  employer* 
fans  néceflité.  Lui  cependant  qui  n'étoit  pas 
du  même  fenriment  qu'eux ,   tranfporta  le 
corps  à  la  (c)  raajifon«où  fon  M.aître  avoit 
accoutumé  de  loget.  Ce  corps  fut  là  plus  de 
cinq  jours  &  cinq  nuits  fans  parler»  ni  remuert 
ni  donner  aucune  marque  de  fentiment  ;  mais 
auflï  ardent  de  fièvre,  qu'il  avoit  été  froid  d^ns 

,  (  a).L'Officîjer  &  Je  Valet   ^toient  tous    deux  k 
•hevaL 

(  b  )  ils  étolent  au  Monaflère  de  Ste.  Claire. 

(c)  Chez  le  Sieur  de  Co^uereatuooat. 
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fa  folTe.  Quelques  parcns  du  (a)  pauvre  mi-« 
lade  l'étant  venu  vdir^n  cet  état,  envoyèrent 
chercher  deux  (b)  Médecins  &  un  (ô)  Chî^» 
rçirgien  pour  le  vîGter.  Ceux-ci  l'ayant  bien 
confideré  &  fondé  fa  playfe ,  trouvèrent  à  pro-' 
Jios  de  le  penferj  quoiqu'il  n'y  eut  prelque' 
point  d'apparewcie  dé  guérifon.  Il  fut  réfolu 
qu'on  lui  appliqueroit  un'  Seton ,  &  la  chofer 
fiit  exécutée  (w  le  champ.  On  lui  deflerra 
auflî  les  dents ,  &  on  lui  fit  avaler  par  fprce 
quelque  peu  de  bouillon  bien  nourriffant.  Le 
lendemain ,  comme  on  leva  l'appareil,  une 
grande  quantité  de  pus  étant  forti  de  la  playe, 
&  l'enflure  de  la  tête  &  du  col  étant  fort  di- 
minuée, le  patient  commença  à  faire  paroître 
quelque  fentinient,  il  prononça  même  quel- 
qu^-patoles.,  &fe  (d)  plaignit  de  douleur  au 
bras.;  mais  il^ne  reconnut  perfonne.  Il  étoît 
dans  tia grand  étcnnement,  comme  un  homnne 
réveillé  en  furfaut  dans  le  tems  de  fon  plusr* 
profond  fommeil  :  la  connoifTance  lui  étant 

(  a  )  MM»  du  yetbois,  de  Vally  &  du  VaL 
"  (bj  MM.  Guéronte  &  le  Gras.  .     -.  . 

/(c)  M.  Jacques. Davaux. 

"^  (d  )  Han  !  han  î  hanlls  bras,  dit  Tliîftoîre.  (  C.  hati  h^ 
han  I  eft  une  exclamation  de    douleur   enpatbîs  Nor- 
mand. Han^  la  tiu  f  han^  U  bras)  e'eft  la  manière  <fc 
fe  plaindre  en  Normand. }  -  -  -  '-•-   v    / 
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]peu-à-peu  revenue,  quoiqu'il  eut  toujours 
beaucoup  de  fièvre,  on  cominençoit  à  bien 
cfpérer ,  lorfque  la  Ville  étant  (a)  prife  d*at 
lâut,  la  frayeur  Im'fit  redoubler  la  fièvre  ave« 
une  violence  extraordinaire.  Quatre  foldats 
i(b)  qui  pillèrent  '  d'abord  la  maifon  où  il 
^toit,  le  traitèrent  humainement,  ,&  même 
charitablement.  Mais  quelques  jours  après, 
ces  foldats  ayant*  eu  ordre  de  loger  ailleurs , 
&  ce' logis  âyantjété  marqué*  pour  ûri  *(c)  Ôffi- 
ciér  de*  l'armée  Ro^afe^^^^  cet  Offi- 

cier enlftvèrént'CHvitlâ  &  le  jette- 

rent  (ur  une  méchante  paillafle  dans  une  pe- 
tite chambre  de  derrière.  Pour  comble  de  diC- 
grâces,  quelques  ennemis  du  jeune  (d)  frère 
ée  Civillè  l'étant  venu  chercher'pour'le  tuer 
dans  cette  maifon,  où  on  leur  avoit  dit  qu'il 
éioitj  &  ne  l'ayant  pas  trouvé,  déchargèrent, 
leu^  furie  fur  l'innocent ,  &  le  jetterent  par 
la  feaêtre  ;  mais  cette  fenêtre  n'étant  pas  fore 

(a)  Le  1^  Oélôbre,  onze  jours  après  fa  blefTurè. 
:  (b)  Quatre  bp'nsIenfansJGafcbhs; 'de la  Compagnie 
iu  CapitaiBe  L^o,  ami  de.CiVille. 

(c  )  Des  Moulins  y  Liei^tenant  des  Gardes  Hcc^' 
ibifes.  .   .  1  •..  ■  ' 

(  d)  .Le  jeune  Civille  avoit  perda*  un  bras  d'un  coup 
de  canon,  pendant  le  fiége  ,&  avoit  été  quelc^ûe  tems" 
dans  cette  maifon*  »  '  *  •  '  *" 
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haute  9  &  un  tas  de  fumier  s'étai}t  renéoiittl 
jufteinent  au-deffbuç  à  la  porte  d^une  écurie  ^ 
il  y  fut  reçu  affez  mollemenu  II  demeura  là 
plus  de  trois  fois  vingt-quatre  heures ,  nud  en 
chemife  avec  un  fimple  bonnerde  nuit  fur  la 
tête,  expofé  aux  injures  de  Pair,  fens  êtrefe* 
couru  de  perfonne.  Enfin>  (a)  un  de  (es  parcns 
qui  fçavoit  que  le  Capitaine  Ciyille  avoir  ac-< 
coutume  de  loger  dans  cette  oiaifon,  ww  qui 
ri'avoit  rien  appris  de  ce  qui  étoit  arrivé,  vint 
demander  de  fes  nouvelles.  Une  vieille  femme 
^ui  étoit  demeurée  là  feule,  lui  ayant  répondu 
qu'il  étoit  dans  une  cour  de  derrière  mort  fur 
lUî  fumier  depuis  trois  jours,  il  voulut  l'aller 
voir,  &  fut  fort  furpris  de  le  trouver  vivant* 
Civille  étoit  fi  foible,  qu'il  ne  pou  voit  parler  : 
il  fit  entendre  par  quelque  fîgne  qu'il  avoir 
foif  (b) ,  &  on  lui  apporta  de  la  bierre  qu'il 
but  fort  avidement;  mais  ayant  voulu  effayer 
d'avaler  une  bouchée  de  pain,  il  fallut  (c)  lui 
retirer  le  morceau  de  la  gorge ,  tant  le  canal 
étoit  rétréci.  Cependant  l'abftiûence  &  le  froid 
avoient  apparemment  produit   un  heureux 

(  a  )  M«  de  Croifl*et,  fon  ooufin- germai  a. 

(b)  La  foif  Se  la  douleur  lui  avoient  defleché  la 
langue  &  le$.  lèvres. 

(c)  Il  mangea  enfuite  du  £taia  trempé  dans  de  la 
bierre. 

effet; 
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feflTet  ;  car  le  malade  étoii  pr efqufe  Tans  fiëVre,  & 
Squelquës  heures  après  ^  on  jugea  qu'il  pouvoit 
Être  tranfporté  par  eaù  au  Châieàù  de  Crôîffet 
fur  la  Seine  i  une  lieue  au-delTous  dé  Roueni 
Ce  furent  les  nïêmes  (a)  foldats  qui  l'avoiehl 
fecj)uru  la  première  fois^  qui  aidèrent  à  lé 
tranfporter  jufqu'à  là  rivière ,  8c  cela  cortiiiie  à 
Tinfçu  de  M;  de  Crôilfèt  qui  étott  Catholique 
Romain  i  &  qui  j  dans  ce  tems  de  yiolentë 
jperfécutiôn  j  n'àurou  bfé  faire  aucune  feyéur 
à  un  Protellant  i  non  pas  même  à  Un  prpç|îë 
parent  ^  fans  fe  rendre  fufpeâ.  Civille  ftit  mal 
ireçu  par  le  Concierge  .du  Château  dç^Croifleti 
qui  lé  lit  long-tems  attendre  fur  le  pçnti  où  u 
fut  faifi  d^un  grand  froid,  &  où  il  fût  n:iôjrt  fani 
Hoiitè,  îi  Tun  valet  de  M*  de  Cr6iflet;nç.,fô 
iieùreùfement  arrivé  5  &  n^ëût  donne  dés  or^ 
cires  ncçeflâires.  'Konpbflaht  ces  otdres^  Ip 
inatade  foufFrit  beaucoup  pendiant  le  prjémiet 
knois.  Ô'n  ne  fe  fervôit  pour  tout  onguçnt,,giT«ï 
He  niie  dé  pain  imbue,  dé  jaune  d^œuf,  SjctQUc 
le  refte  lui  manquoit  propdrtîonément.  Mais 
^pfo.MuieCroiflèt)  averti  dé  fon  tfïjflé  ëtàt^ 
lui  ënV'Oya  im  (b)  'Médecin  &  le  nrème'iic) 

..  j^iaJiDu  Capitaine  L^igoT'Ils.  lui  doonéteM  quelque 
peyi  (}'axgeii.t;^&  lui  procutèkent  du  linge  çoaupéndr 
îes  playcs.  r.\  v.  '  «    *  ^ 

(b)  M,  de  Betîencour,        (c)  M.  Jacques  baviiiïé 

^Ihm€  XXFIL  Xn 
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Chirurgien  qui  avoît  eu  foin  de  lui  avant  tn^ 
prife  de  la  Ville.  Ils  demeurèrent  avec  lui 
deux  jours ,  lui  laiffèrent  des  onguens ,  &  le 
.Vifitercnt  de  tems  en  tcms  (a)  quand  ils  le 
purent ,  jufqu'à  ce  qu'il  fut  en  état  de  conva- 
lefcence.  Dans  ces  entrefaites ,  le  fidèle  valet 
éioit  aufli  revenu ,  &  lui  ^voit  rendu  de  bfcns 
îervices.  Après  que  le  malade  eut  repris  une 
partie  de  fes  premières  forces ,  il  fut  réfoîu. 
qù'on  le  metiroit  entre  les  mains  de  deux 
Gentilhommes  frères  (b) ,  demeurans  dans  le 
pays  de'Çaux,  qui  étoiem  en  réputation  d'à- 
voîr'cilvêrs  excellens  remèdes.  Ces  Meflîeurs 
prîférit  un  foin  d'autant  plus  grand  de  fa  per- 
ïolïtîfc',  que  les  familles  éioient  amies  depuis 
Ipïïg-tems.  Ils  employèrent  fî  heureufement 
-jfcxite  l'adrefle  de  leur  art ,  qu'en  fix  femaines 
'de  tenls  Civille  fut  réiablî  dans  un  état  qu'on 
jpotivbit  appeller  de  îarité.  Il  ne  parut  ^lors  luî 
irèftet  d'incommodité  que  celle  d'êifë  im  peu 
fourd,  &  de  ne  fe  pouvoir  feryîr  dii'pçtît  doigt 
de  la  main  droite';' 3ont  lé  tendoti^àvoit  ét^ 

{  a  )  Etant  tous  deux  Proteftaôs ,  fls  -xr  ofoîcût  fortî* 
de  h,  ville  r  fans  s'cxpofei;  ^  jitrp .  ^ffomoa^  par  la  pO'^ 
futace. 

'  '  {bf  Mcffires  de  RufàOèSt  <le  Stc. 'Wfat^e'lc  BaiU 
UuLfdvïlïc  fut  tran^Fté  ^bcz  eux  au  mois  de  Juillet^ 
jpendant  le  iî^ge  du  Hâvrç-j^ç-Gracc.         •     /' 
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loupé  par  la  même  balle  demoufquet  cjui 
avoû  fait  la  grande  bleflurcj,  de  forte  qu'il  fut 
capable  dé  rentrer  dan$  le  fervicei  &  qu'il 
effuya  depuis  dé  nouveaux  cpups  &  bien  de* 
fiatigues  j  maij  la  playe  de  la  mâchoire  fe  tou*- 
vrant  de  tem$  en  tems  (a) ,  il  fe  formoii  des 
îapoflumes  qui  l'afHigeoient  beaucoup,  &  fou- 
Vent  il  i'ell  vu  malade  à  l'exttêmiié.  Le  Roi 
Henri  III  ayant  chaflTé  les  Proteftans  du 
Royaume  en  i^Sj ,  Civilk  fe  retira  en  An- 
gleterre; &  l'année  fuivante  s'étant  mis  entré 
les  mains  de  deux  (b)  fameux  Médecins  qu'il 
y  rencontra  j  leurs  foins  eurent  de  fi  heureux 
fuce.ès,  qu'il  fut  bien  guéri.  Il  écrivit  luî-paêrnô 
fon  Hilloire  l'an  1606,  âgé  de  plus  de  70  anS| 
41  ans  après  fa  bleflurej  &  c'efl  de  cette  Hif- 
toire  que  l'on  a  tiré  le  préfent  ex;traît^  Ce  rare 
événement  a  été  rapporté  par  plufîeurs  Hillo- 
riens  cé^bres ,  mais  toujours  avec  diverfeg, 
fautes  ou  omiffions.  L'écrit  qui  eft  entre  les 
mains  de  M^  de  Sîcqueville ,  a  une  circonC- 
tance  que  je  n'ai  pas  rencontrée  ailleurs ,  & 
Ijue  je  ne  veux  pas  oublier,  parce  qu'elle  fait 
honneur  a  Civille  :  c'éft  que  la  Reine  Elifa- 
beth  ayant  oiii  parler  de  lui  ^  fouhaita  de  le 

(^a  )•  Il  fortit.auiflî  de  tems  tn  tems  des  os  de  In 
j)iaye. 

(b)  Lavinius  de  Prague  &  Maillard  d'Orléans. 

X  2 
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voir,  &  de  lui  entendre  ra«:onter  fes  aventtircf 
de  fa  bouche ,  après  quoi  elle  lui  fit  préfent 
d'un  diamant  &  de  fon  portraité 

M.  d'Aubigné  n'a  pas  été  des  mieux  înf-* 
truits ,  entre  ceux  qui  ont  parlé  de  Civille  f 
mais  (a)  il  en  dit- une  chofe  à  laquelle  je  ne 
vois  pas  qu'on  puifle  refuler  créance,  (parce 
qu*iî  parle  en  témoin  oculaire)  bien  que  cette 
particularité  ne  fe  trouve  pasdans  i^Hifloire 
écrite  par  Civille  lui-même.  Je  Vai  vu ,  die 
M.  d*Aiibigné,  aux  AffembUés  NationaleiDé^ 
puîé  dt  Normandie  y  /fx  ans  après  fa  bleflurej 
&  j^obferpois  que  quand  nous  fignions  les  re- 
fultats  y  il  mettait  toujours ,  François  de  ti- 
ville,  trois  fois  mort,  trois  foiî  enterré,  &  trois 
fois  par  la  grâce  de  Dieu  reffufciié.  Quelques 
MinififeSy  contre  mon  opinion  y  ont  voulu  le 
faire  défefier  de  cette  curiofité ;  mais  ils  h*ont 
pu  obtenir  cela  de  lui.  • 

Civille  a  été  marié  deux  fois  ,  l'une  & 
l'autre  depuis  fa  dernière  réfurreâion.  Il  n'eut 
point  d^enfans  de  fa  première  femme,  mais  il 
en  eut  plufieurs  de  fa  féconde*  Il  y  a  (b)  prë- 
fentement  deux  de  (es  afrîere-petites  filles  en 
AngTererre  ;  Tune  eft  femme  de  M*  de  Sicque* 
ville ,  dont  je  viens  de  parler ,  5c  l'auue  ^ 

(a  )  Tome  I , Xîv,  IJI ,  Chap.  X.  i 

(bf  Avril  îip8»  ■         .    / 


cpoufé  un  'Gentilhommç  Anglois,   nommé 
.  M.  Bniae  Sandham. 

(i^)  Nous  ne  ferons  aucune  obfervatîon 
fur  cette  relation  de  la  bataille  de  Dreux* 
Comme  elle  eft  décrue  d'une  manière  très- 
détaillée  dans  plufieurs  (  a  )  des  Mémoires 
qui  fuîvront ,  &  particulièrement  dans  çeii^ç 
de  la  Noue  ^  nous  attendrons  la  publication 
de  ces  derniers  pour  comparer  la  diverfit'é 
des  récits  ,  &  en  offrir  le  réfultat  au  Lee-  ' 
leur.  En  attendant ,  bornons-nçus  aux  feules 
réflexions  du  Vicomte  de  Tavannes.  Après 
avoir  remarqué  que  lès  Reiftres  font  les  pre- 
miers inventeurs  de  la  manière  de  faire  com^ 
battre  la  cavalerie  par  efcadrons»  il  dijcute 
quel  eft  l'ordre  le  plus  avantageux  dans  le-* 
quel  on  peut  faire  manœuvrer  une  con>pa- 
gnie  de  Gendarmerie*  Delà  ,  paflant  à  Vé^ 
xamen  de  la  conduite  que  le  Connétable 
de  Montmorency  tînt  à  la  bataille  de  Dreux.  ^ 
»  les  Capitaines  (ajome-t-il)  qui  fe  laiflent 
'^  emporter  par  chaleur  au  combat  ^  au  paf: 

fa  )  TeU  font'  ceux  dte  Caftelnaa  &  de  Mcrgcy  qui 
^inâ;  que  lest  Miiasoires.  <k  U  Nobe^  cHit  été  rédiges 
fSLi'  des  èomm^s.  tétwÀns  occulair^s   it  Vévtnèffùçùt 
Ta^vannes  n'y  ^tant  pa^  n'a  ftj  c».  pader ^a«  fki;  4fe 
Wf  f  oxt  d\ut.tiu* 
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l>  perrualîons  de  leurs  Soldats ,  &  faufles  îmst- 
^  gînc^tions  qu'ils  ont  de  leurs  ennemis ,  ne. 
»  .fe  ^QÎyent  dire  experipientez,  Çlufiçurs  ^ 
)^  pour  ne  perdre  Foccafion ,  fe  perdent  eux- 
»  mêmçs  :  mieux  vaut  tenir  ferme ,  pour  s'ef- 
))  clairçîr,  que  marcher  prompticment  en 
*i>  obfcurite,  &  ne  fe  pouvqir  après  retirer, 
'  J^  Ceftoit  à  M.  le  Connefiable  de  faire  ab- 
p  battre  la  rofée  à  M.  de  Gûyfti  c^ejloit 
>)  fon  rang  y  puifqu*il  menoit  (avant- garde* 
»  Les  ennemis  de  M,  de  Guyfe  l'accufent 
»  d'avoir  fait  ferme;  malicieufement ,  pendant 
I»  qu'il  voyoit  défaire  la  bataille,  &  que» 
»  s'il  fuft  allé  au  CQmbat ,  elle  n'euft  été 
'  iS  rompue>  qu'il  efloit  bien  ayfe  de  voir  ruyner 
p  fes  feints  amis  par.fes  vrai^  ennemis:  s'il 
»  luy  a  fuccedé,  c'a  eflé  par  fortune ,  eflant 
»  la  couflume  des  viâorieux,  d'unç  partie 
V  d'achever  le  refte  ;  leurs  forces  redoublans 
^  par.  le  bon  fuccès  ,  lequel  ils  doivent 
ï>  fuivre  en  çrdre.  Qui  pouvoit  s'affeurer 
»  que  fes  ennemis  Vai^^uferoient  au  pillage  ^ 
y  qu'ils  feroient  rompus  par  les  grandeij 
\  charges  qu'ils  feroient  ?  • , .  M,  <;le  Guyfe 
»  citoit  çiiçore  acQufé  d'avoir  dtit  qu'i/  m 
^^  pouvoit  p£rdre  fans,  gagner. ,  foit  que  le 
J»  ^.rinçe.  4^  Condé.^  eu  k  Connefiable  fuffent 
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^  Vautre  fort  amy  reconcilié  peu  feur  3  peur 

»  le  par  eut  âge  qu'ail  avoit  avec  fes  ennemis  % 

1»  M.  de  Guyfe  refpond  eflre  fubjet  du  Roy^ 

i>  dont  le  principal  but  eftoît,  la  viâoire  ^ 

^  &  qu'il  ne  fe  devait  foucier  de  la  perte 

»  de  fon  General ,  pourvcu  que  Sa  Majefté 

».  en  eut  le  profit.  Il  ne  luy  avoit  eflé  com- 

y>  mandé  d'aller  a  la  charge  j  &  M.  le  Con- 

»  neflable  la  prît  le  premier  mal-à-propos..^ 

v>  Les  François  apj)rirent,  de  cette  baïaîllc, 

^  à  marqjier  en  efcadron.  Le  Sieur  de  Ta- 

1»  vaniies  s'en  fervit  à  Montcontour  »• 

(120)  L'afTafTinat  du  Duc  de  Guyfe  par 
Poltrot  ;  Sieur  de  Méré  ^  Gentilhomme  dé 
PAngoumoîs  y  eft  encore  un  dé  ces  faits  qui , 
raconté  trop  fommaircment  dans  les  Mé- 
moires de  Tavannes ,  exigerôît  des  éelàîrcif- 
femens  r  mais  Cafteînau  entre,  à  ce  fujet^. 
dans  un  fi  grand  détail ,  que  »  pour  ne  point 
fatiguer  le  Leâeur  par  des  répétitions ,  nousi 
fonimes  obligés  de  l'y  renvoycir^  Alors,  rap- 
prochant le  récît  d^  Cafteînau  d^  celui  des 
autres  Mémoires,  du  ^^ms,.nous  comparerons 
les  uns.  &  \^  autrqs  avec  les  Hiftoriens  con- 
temporains y  tek  que  laPopefiniere  &  d^A.u-^ 
bîgné»  Dans  te  nombre  des  monument  hif-i^ 
lorbjues  cjuï  y  font  rcikiifSjL  &  dont  on  rendrai 
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tompteV  on  ^'occupera  particulieremopt  de 
la  lettre  écritç  à  la  Reine ,  par  TAmira-l ,  Iq 
S2  Afafs  j 5*63  ,  dé  la  fépopfe  qu'il  fît  çon-? 
Jaintement  ^vec  le  Comte  de  la  Rochefoucauç 
&  le  Miniflre  Beze  ,  à  l'interrogàioire  dan^ 
lequel  Poltrot  les  ayoit  inculpés ,  &  d'autres 
piçces  de  c«  genre  ^  recueillies  par  du  Bou-- 
çhet ,  dans  les  preuves  de  1-hifloire  de  1^ 
^aifon  d§  Cpligny. 

'  Cet  événernent  devoir  naturellement  exei'cer 
VAuteur  du  commentaire  qui  accompagne 
}és  Mémoires  de  Tavannes,  Auffî  cî)mmençe-? 
t-il  par  une  longue  ^récapitulation  de  tous? 
les  mpnflres  qui  ,  comme  Poltrot ,  ont  Hr 
tenté  à  la  vie  des  Souverains  &  à  celle  desç 
gens  en  place,  Le  liCâeur  nous  difpenfera 
cie  copier  cette  nomenclature  hillorique  ^ 
qui  prouve  avec  quelle  aâiyité  rinftruôioa 
publique  doit  furveiller ,  pour  étouffer  Iq 
|erme  du  Eanati|mç  (a).  I^e^  réflexions  di^ 

(a)  Partout  les  çfFets  àm  fanatîfinç  prëfentent  le^ 
fnèities  (éfultats.  Qu'il  nous  foit  permis  d'en  citer  ui^ 
çxemple  applicable  â  T^vènement  dost  il  s'agit.  Les 
f^jfOteflans  ont  reprodié  avec  aigreur  aux  Efpagnols  £s 
px  Catholiques  d'avpir  placé  parmi  les  Saints  le  fié^ 
ipétique  ^u^  affafli^a  ie  Fdoc^  d'Orange«  Mais,  de  leu« 
«ôté  1^^  Ptotçftans  ont  fait  de  Poltrot  un  martyr.  ^Des} 
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(pommeptateur  fur  le  rôle  que  ppuvoit  jouçj^  ' 
le  Duc  de  Guife,  fans  raccident  qui  tej^ 
pina  fes  jours ,  nous  ont  fepiblé  p|u$  dîgnç^ 
jde  l'attention  du  Ledeur,  >»  La  mort  de 
î»  M,  de  Guyfe ,  dit  -  ij  ,  luy  ofta  le  moyçn 
i>  d'acquérir  de  grande  gloire  eftant  homnip 
ff  de  bien  ,  ou  une  grande  puiflance  eftant 
^  mauvais.  Il  avoît  pris  le  Prince  de  Con4é 
^  à  la  bataille  jde  Dreux ,  le  Conneftabjo 
n  qui  luy  eftoit  obftacle ,  prifonnîer  parmi 
»  ks    adverfaires  ,    toutes    les    fprpes    du 

Héros.  Adrien  Turnebe  compofa  un  Poème  en  (on  hon- 
neur; &  c'étoit  bien  là  proftltuer  fa  mufe.  En  parlaj;\t 
fie  Poltrot;  voici  comment  il  s'exprime  : 

Confpicuus  fulvo^  fiabït  Mereus  ÎM  aum. 

Vers  la  fin  de  fqn  Poëpney  on  lit  cet  autre  vers  % 

Plurimus  ut  maneat  Mereus  in  ore  nipçtum^ 

«  J'ai,  connu  en  ma  jeunefle  (,  raconte  Aubery  i^ 
1^  Maurier  dans  Tes  Mémo^es  pour  fervir  â  l'Hiiloiref 
p  de  Hollande,  p.  i6o  )  1^  femme  du  Sieur  Alard,^ 
p  Capitaine  dans  les  troupes  Françoifes  de  Hollande, 
p  tellement  aveuglée  du  faux  zèle  de  la  religion  de 
^  Calvin ,  qu  elle  nlontroit  â  tout  le  monde  le  portrait 
^  de  Poltrot ,  peint  comnie  Judith  ayant  tué  Holo^ 
p  ferne ,  qu'elle  avoit  dajas  la  rueUe  de  fon  lit,  commq 
p  un  grand  martyr,  &  qu'elle  regardoît  çoflçuuç  ^^ 
^^  ^bératçur  du  oetit  trouoea^t^ 
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#  Royaume  entre  fes  maîns,  bien  avec  le 
>  Pape ,  les  Efpagnols  &  les  Etrangers  :  il 
^  avoit  Iç.cœur  du  peuple,  tenoit  aflîegé 
>>  Oçleans ,  prçft  à  eftre  pris ,  le  refte  de  fe» 
>*  ennemis  battus  &  fugitifs  (a)  aux  extrémité^ 
^  de  la  Normandie ,  avec  peu  de  courage  j 
•»  le  Roy  &  fes  frères  enfans ,  comme  en 
^  fa  puiflancç.  S'il  euft  vefcu  ,  il  pouvoir 
»  prendre  la  couronne  :  au  contraire ,  s'il 
•f  eufl»voulu  eftre  homme  de  bien,  gardor 
»  la  foy  à  ceux  à  qui  il  la  de  voit ,  avec  ces 
^  moyens  &  cette  grande  puiflànce ,  fervir 
t  fpa  jeune  Roy ,  reftablir  la  Religion  Ca- 
»  tholique ,  ruyner  les  Huguenots  j  &  quand 
»  Sa  Majefté  euft  efté  en  majorité,  îuy  rendre 
i>  toutes  fés  fcJrces ,  fe  ranger  fous  fon  corn* 
»  mandement ,  &  euft  acquis  la  grâce  de 
»  Dieu  avec  plus  d'hpnneur  ,  ayant  peu 
>>  obtenir  la  couronne  facilement,  &  y  ayanç 
^M  propofé  fon  devoir  &  fa  foy  ,  la  laiffant 
»  &  confervant  à  celyy  à  qui  elle  appar^ 
â»  tenott.  La  mort  Iuy  envia  cet  honneur^ 
1^  ou  ce  profit  »^ 

(21)  L'édit  ti'Aoaboîfe  çtoit  une  nîodificaj- 

(a)  L'Amiral,  avec  les  nouvelles  forcée  qu*îlavoît 
iraîûaflFëes,  étoît  pUis  fe^QUtàbJic  ^uc  Jamais ,  ^uoicjuc% 
4ifç  le  CommcïxtMeiV» 


\' 
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tion  des  édiis   de   Juillet  &  Jartvier  i^62f 
(Celui  de  Juillet  toléroit  {imçlement  Texer- 
cice  (de  la  Religiqn  Proieflante ,  pourvu  que 
ce  fût  hors  l'enceinte  des  villes.  L'édit  d'Aov- 
boife  autorifoît  la  cpntinuapiou  dç  cet  exer-?- 
cice  dans  toutes  les  villes  où  il  avoit  lieu  y 
le  7  Mars  ijôj,  L'édit  de  Janvier  pçrmettoit 
aux  Protef^an^  de  faire  le  prêche  dans  touter 
les  campagnes,  Çplui  d'Aniboife  reftraignoic 
cette  permiffion  ^  qn^ipt  aux  Seigneurs  Haut^ 
Juflicîers,  dans  Pétendue  de  leurs  Seigneuries^ 
&  par  rapport  aux  Seigneurs  de  fiefs  dansf 
leur  ipaifôn ,  eii  obtenant  cependant  l'appro- 
bation du  Haut  T  Juftîcier.  Par  Tédit  d'Aii\^ 
boife ,  dans  chaque  Bailliage  relevant  nue- 
pient  du  Parlement',  exceptç  la  Prévôté  & 
la  Vicomte  de  Paris  ,  on  aflignoit  aux  tvoc 
teftans  une  ville,  dans  les  faux -bourgs  de 
laquelle  ils  pouvoient  vaquer  à  leurs  pra-i- 
tiques  religieufes ,  fous  Finfpedion  du  Ma- 
giftrat.  D'ailleurs  cet  édit ,  fans  prononcer 
le  mot  d'amniftie ,  ordpnnoît  l'oubli  de  tout 
le  pafTé ,  fuppqfoit  <mcme  que  le  Prince  de 
Çondé  Se  fes  adhérens  ,  n'avoient  agi  cjuç 
dans  de   bonnes  intentions  ,  interdifoit  let 
^flfociations  avec,  les  Puiffances  Etrangères , 
J|es  levées  dé  deniers',  les   enrôlements  de 
gqldats  f  &c.  (  Lifez   d'Aubfgné  ^  Tc«i  I< 
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Uv.  III,  p,  ip2 ,  &  (a)  la  PopçUniere,  Tom; 
1^  liv,  IX ,  foV  35*8  ,  verfo, 

(22)  Charles  IX  ayant  déclaré  fa  majorité 
(b)  au  Parlement  de  Rouen ,  y  fit  enregîflreri^ 
le  17  Août  iS^Sf  un  édit ,"  dont  les  prin- 
cipales difpofi lions  confirmoiem  celui  d'Am-» 
boife,  interdifoient  le  port  d'armes  aux  Bour-« 
geois  ,  leur  enjpîgnoient  de  les  dépofejr 
dans  hs  lieux  indiqués ,  Se  défendoient  aux 
Trînces  de  Seigneurs  d'avoir  une  fuite  plus 
nonibreufe  que  celle  de  leur  maifoii  ordi- 
naire. Dans  cette;  aâe  d'adminiftration  ,  deuic 
chofes  choquèrent  le  Parlement  de  Paris  ; 
1^.  l'édit  confirmatif  de  celui  d'Amboife  ; 
2%  le  choix  qu'on  avoit  fait  du  Pajrlement 
de  .  Rouen ,  pour  y  promulguer  cet  édit ,  & 
][*ordonnance  relative  à  la  majorité  du  R,oi  j^ 

(«  )  L'Edît  d^AmboKê  fe  trouve;  dans  là  Popdinlero 
j((.  dans  d'Aubigné ,  mais  avec  quelques  varia gions*  U 
.y  a  appareiïce  que  c'eft-U  la  caufe  qui  a  fait  différea-v 
ÇÎer  eatre  eux  les  modernes  qui  nous  ont  donné  lf\ 
ÇubAance  de  l'Edit  en  queftiofi. 

(b)  Quelque  tems  avant  que  la  maforîté  de  Chztr- 
les  IX  fut  publiée  y  Catherine  de  Mëdicîs  lui  donna. 
*<ette  femeufc  inftrto^lion ,  #k>nt  on  trouve  b  fubftance 
^ns  la  plupart  de  nos  Hiiloriens.  Ce  monument  aur^ 
^  place  partDÎ  les.  obl^rvatîonr  ^ui,  feio^t  ^ol?lt<s.  màt 
^)l45?oirf  s  de  Caftçtna.!u      :/••    ^    .     • 
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ftiaîs  laiflTons  la  Pbpelihiçre  (a)  raconter  cet 
événement. .  *  v  »  Ceftè  ordonnance  fut  en-^* 
)>  voyée ,  par  Sa  Majefté ,  à  la  Coiir  de  Par* 
élément  de  Paris,  par  Lanfa<î>  Chevalict^ 
)k  de  fôn  Ordre ,  &  Confeiller  en  fon  Con-* 
ii>  feil  privé ,  ôviec  lettres  par  lefquelles  leu^ 
1^  çfloit  mandé  la  faire  -publier.  Néanmoinr 
»  pour  les  confiderations  cy*devant  dites ,  ilr 
n  refolurent  faire  fur  ce  aucunes  remontrances 
1^  audit   Seigneur  ;  &   pour  cet  effet  depu- 
is terént  &   vindrent  devers  luy  en  fa  vilW 
».de  M&nte  Meffirc  Chriftophe  de  Thou  ^ 
»  Clievâlieif  Prètnier-Prélîdent ,  Maiftre  NK 
ff  colas  Prevott ,  Préfident  des  Enquefles ,  8ç 
»  Gilillaiime   VioUe ,   Confeiller  en  ladirtcf 
••Court 5  lefquels  bien  au  long  &- bénigne* 
»  ment  ouys  en  leurs  remontrances,  &  icelles 
H  meurement  confiderées  en  fon  Confeil ,  l2^ 
>>refponfe  fut  telle*  •  »  Pay  entendu  vos  re- 
n  mohtrances-,  &  comme  ont  accoîiftumc  nicsi 
>♦  prcdécefleurs  Roys  de  les  prendre  en  bonne' 
>•  part ,  Se  après  '  les   avoir  entendues  voui! 
9f  commander  leur  Volonté^  j*eli  fay  demefme^' 
h  l'n'affeurant  que  ne  faillirez  à  m'^ôbeyr  auflî 
9^  bien  comme  vous  avez  accouftumé  faire  \ti 
ft  R'oys  mes  pères.  '  &  grands   pefes  j  car  je 
;f»  ne  fuis  moins  voftre  Roy  qu'ils  eftoient  |^ 
.   (a)  ToçDC  I,  fcîv.  X,  fol.  J7I  j  verf-  * 


1^4      'Ô  B  à  *  K  t  .A  T  i  o  ir  S 
lè  encdtes  que   je  fuis  plu$  jeune  &  moiiii 
0  expérimenté  ,  avec  le  confeil  <;lç  la  Reynë. 
»  ma  mère  ,-  qui  me^faît  ce  bien  de  prendre 
I»  la  peine  de  manier  mes  affaires  5  j'ay  efpé-* 
9f  rance  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que  je  ne 
«l^feray  rien  contre  fon  honneur^  ny  contre 
i>ce  que  je  defire  pour  la  confervationde 
•»  mon  Royaume ,  6c  afin  que  voycr  que  je 
<#>  ne  fais  rien  de  fi  grande  importance  fani 
ê>  mon  confeil ,  je  veux  que  vous  les  oye^ 
9f  tous  opiner^  &  qu'ils  vous  difent  fi  ce  n'a 
j*  pas  été  par  leur  advis  que  je  Tay  fait  axnfi 
»  que  j'ay  congneu.que  mes  affaires  le  requé^ 
^>  roient  j  n'eftant  obligé  de:  faire  cette  décla- 
9^  ration  que  là  où  il  me  plaiH ,  comme  ont 
if  faîâ  les  autres  Roys.  Je  vous  prie,  Meflxeùrs^ 
i>  dire  devant  eux  cpmme  tous  m'avez  CQn- 
$>  feillé  ce  qu'en  ay  faid,  non  pour  introduire 
f>  denji  Religions  ;  car  guand  vous  le  vqu- 
j^driea,  je.n'ay  cette  volonté  ;  mais  voyant 
é^  la  néceffité   aufly  grande  comme  le  jour 
»  mefmeque  la  paix  fut  faite  de  l'entretenir^ 
îh  &  eftabl.ir  par  ce  moyen  fi  bien  mon  obéif-. 
f>  fance  que,  qu^nd  le  Çpncile  gênerai  ou 
»  national  y  aura  fait  une  bonne  rcformatiop, 
*>ou  que  je .  cognoiflray  que  pour  mon  fevu 
V  vice  je  doive  autrement«  ordonner  y  que  je 
^>  puiiTe  faife  au  contentement;  d'un  chacun  j^ 
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•  &  qui  ne  rapporte  plus  de  trouble  en  naar| 
H  Royaume ,  ny  oôcafion  à  mes  fujets  de  re-* 
•♦prendre  les  armes,  d'autant,  que  je  veù)( 
0  à  celle  heure   que .  tous  les   pofent  pout 
♦>  mon  fervice  ,  ainfy  que  pour  mon  fervicé 
h  les  ont  prînfes.  Voylà  l'occafion  pourquoi; 
h  je  veux  qiite  la  publication  de  cet  édit  fois, 
••  faite  j  &  Payant  fait  publier  en  ma  préfenceji 
0  n'cntens  qu'il  y  foit  rien  réformé  ;  car  je 
>>  ne    reconfifme   que    conditionnéllement  , 
•#  puifque  conditionnel  eft  comme  vous  dites^ 
H  celuy  de  la  paix  :  pour  ce  n*en  faites  plus 
w  de   difficulté ,  ear  je  le  veux   ainfy.  Mod 
»  coujîn  y    commence:^    à  dire    comme  l^ave^ 
^  troui^é  5     &    vous   prie   n^avoir    refpeâ    4 
•#  moy  y  ny  à  autre  chofe ,  que  me  dire  la  ve- 
1^  me,  fi  me  Vave^^ confeillé y  ou  non.  Adrelî 
«  fant  ledit  Seigneur  ces  paroles  à  M.  le 
»  Cardinal  de  BoUrbon ,  premier  Prince  du 
»  Sang ,  lequel  &  après  luy  les  autres  Princes 
•♦du  Sang,  &  autres  Seigneurs  du  Confeit 
»  dudit  Seigneur  là  préfens  en  bon  nombre 
•  dirent  (  préfens  lefdits  dépiitea  )  que  lâ^ 
»  diâe  ordonMricè  avoit  été. 'faite  par  leujé 
•»  confeil  &  adv'is^,  comme  très  -  ncceflaird 
0  &  utile  au  bien  de' ce  Royaume ,  déclarant 
^  les  caufes  &■  raiforts  qui  les  avoient  à  cô 
^jùeiîs:  &  ra-deffûs'le  Roy  ccAûme^ça  l 


**dire  derechef  auxdits  dépxitezi  • ,  Vous  àvéî 
4»  entendu  ma  volonté  ^  &  comme  je  n'ay 
éi  fait  cette  ordonnance  de  mon  ôpinioo  feule  ^ 
'♦^ny  de  celle  de  la  Rfcyne-ma  mère,  fencoré 
é  que  je  h'euflfe  que  faire  à  vous  rendre 
'*i  compte  ^  pour  eftre  voftre  Roy  ^  &  chofé 
♦)  que  les  autres  n'ont  accouftumé  ;  mais 
^>  pour  ce  cbiîp  je  Pay  voulu  faire  :  auffi  je. 
4i>  vous  veux  dire ,  afin  qiie  hê  cdntinue» 
»  plus  à  faire  comme  avez  accoùfliimé  en 
h  ma  minorité  de  vous  méfier  de  ce  qui  né 
Il  vous  appartient  &  ne  devez  ;.&  qu'à  cette, 
i)  heure  que  je.  fuis  en  ma  majorité  ii  je  né 
D  veux  plus  que  vous  vous  méfiiez  que  dé 
»  faire  bonne  &  briefve  juflicé  à  iiies  fiijéis^ 
»  car  les  Roys  mes  prédeceffeurs  né  voui 
t>  ont  mis  au  liiéu  où  vous  eÙes  touâ  que 
)i)  pour  cet  effet  ,  afin  que  leur  confciencé 
I)  en  fut  defchargée  devant  Dieu ,  èc  ijuë' 
%  leurs  fujet^  vefquiflent  en  plus  grande  feu-^ 
tf  retc  fous  leur  obéyflance  i  &  non  pour  vous 
■h  faire,  ny  mçs  tuteurs^  py  proteâèurs  dii 
^  Royaume ,  ny  confervateurs  de  ma  ville. dé 
1^  Paris;  car  vous  vous  efles.  fait  accroîrd 
})  jufques  icy  qu'eftics  tout  cela*  &  je  né 
))  -VOUS  veux  plus  laifler  en  tette  erreur ,  mais 
p  vous  commande  qu'aînfî  que  du  tems  de$ 
«T  Roys   mc«  f  eré    &  grande  pères  n'aviez 

t>  î^ccouflumé 
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))  âccouflumé  de  vous  meller  que  de  la  juf- 
»  tice ,  que  •dorefnavânt  ne  vous  meflie^ 
»  d*autre  chofé  j  &  quand  je  vous  comman- 
»  deray  quelque  chofe,  fi  vous  y  trouvez 
»  aucune  difficulté  pour  né  l'entendre ,  je 
»  trouveray  toujours  bon  que  m'çn  faciez 
»  remonftrance  ,  comme  aviez  âccouflumé 
ï>  faire  aux  Roys  mes  predecefTeurs ,  &  non 
»  comme  mes  Gouverneurs  j  &  après  me^ 
»  les  avoir  faites  ,  ayans  ouys  ma  volonté  9 
»  fans  plus  de  réplique  y  obcyr ,  &  fî  faites. 
»  ,ainfy' ,  vous  me  trouverez  aufly  bon  &: 
»  doux  Roy  en  vos  endroits  qu*en  euftçs  ja- 
))  .mais  j  &  faifans  comme  avez  fait  depuis 
3>  que  vous  vous  elles  fait  accroire .  qu'elliea 
»  mes  tuteurs ,  vous  trouverez  qoe  jô  vous 
»  feray  cognoiftre  que  vous  ne  l'efles  point, 
»  mais  mes  ferviteurs  &  fujets  que  je  veux 
»  que  xn'obeyffiez  à  ce  (a)  que  je  vous  com- 
^>  xnanderay* . .  • 

Le  Parlement  céda  5  on  conflatant  fa  ré-* 

(a)  à"  la  fuite  de  ce  difcours  de  Charles  IX,  la 
Pôpelînîere  a  inféré  celui  que  prononça  Jean  de  Mont- 
lue ,  Evêque  de  Valence.  Sa  longueur  nous  empêche 
d'en  faire  ufàge.  M.  l'Abbé  Garnier,  dans  les  derniers 
volumes  de  fon  Hiftoire  de  F*rance  qu'il  vient  de  publier, 
y  a  fondu  ce  difcours  de  manière  que  noos  pouvons  y 
renvoyer  le  Ledeur. 

Tome  XXVIU  Y 
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pugnance  par  une  formule  d'enregiftrcment 
conçue  en  ces  termes.  .  «  La  Cour  ,  après 
avoir  entendu  l'intention  &  la  volonté  du 
Roi ,  a  ordonné  qu'il  feroit  écrit  fur  ces 
lettres  ,  lues  ^  publiées  &  enregijlrèes. 

(23)  Caflelnau  noys  apprertd  dans  fes 
Mémoires ,  que  Charles  IX  éioit  eH  Gafcogne 
lorfqu'il  reçut  ep  même  -  tems  les  plaintes 
du  Cardinal  de  Lorraine  ,  &  les  excufes  da 
Maréchal  dfe  Montmorency.  L'itinéraire  de 
nos  Rois  marquant  cxprcflemem  que  le  Mo- 
narque n^arriva  dans  cette  Province  qu'an 
mois  d'Avril  1^6^ ,  il  en  réfulte  qu'on  doit 
placer  la  date  de  cet  événement  vers  le  com- 
mencement de  cette  année.  »  Le  Cardinal 
»  (  dit  d^Aubigrté  (a)  avec  ce  ton  de  cauftî- 
»  cité  qui  luy  eft  naturel  )  avoit  pafle  à 
»  Soiflbfis ,  pour  voir  le  Prince  de  Coodé  ^ 
»  &  ky  fecouer  la  bride  du  mariage  de  fe 
»  (b)  belle  fœur ,  &  par  là  donné  grande  ja* 
»  loufië  aux  paxiifan^  du  Prince;  puis  jiprès 
»  pour  faire  une  entrée  honorable  à  Paris  f 
È  av^it  pris  fa  couchée  à  Saint-Denis  :  là  il 

(a)  îTift.  unîverfelle,  Tome  I,  Liv.  IV ,  p.  lofl 
(  b  )  Anne  d'Eft  ^  veuve  du  Duc  de  Guife.  Le  Prince 
.  de  Condë  avoît  perdu  fa  première  femme  >  Leoaoi  àcè^ 
Royc,  le  î^  Jiîiilct  15^4. 


i'fut  averti  que  le  Diic  de  Mommoréticy  ^ 
ji  Gouverneur  du  Pays ,  luy  défendoit  ren>- 
»  trée  de  Paris  avec  armes ,  s^îl  ne  faifoîi  pa- 
ji  roiftre  de  fa  coiiiniîirïon*  Le  Cardinal  ju* 
n  géant  cela  indigne  de  fk  grandeur,  ne  laifla 
i>  pas  de  s'acheminer,  &  fè  hafta  û  bien  qu'il 
n  eut  pj^fle  la  poite  de  Saint-Denis ,  avant  que 
»  le  Qpuvernîîur  y  eut  mis  ordre  ;  bien  qu'il 
)i  eut  reçu  dans  le  chemin  Une  défence.par 
»  le  Prévoft  de  la  Conneftablie ,  accompagné 
»  d'Archers  portant  la  cafaque  ,  Chofé  quî 
»  luy  avoit  efté  dure^  Au  cimetière  Saint- 
"»  Innocent ,  fe  trouve*  eh  fon  chemin  le 
9  Prince  Porcian  (a)  j  qui  menoit  la  tefte 
h  du  Gouvernetr,  Ceux  du  DuC  d'Aumale 
»  voulurent  pafler  malgré  eux  ;  les  voilà 
»  chargez  ^  &  les  plus  avancez  par  terre  t 
»  le  Cardinal  &  fon  petit  neveu ,  quittent 
»  les  chevaux  >  &  fe  jettent  dans  les  maifons, 
»  Le  Gouveifneur  retint  les  fiéns  d^ufer  de 

(  a  )  Antoine  de  Croy ,  Prince  de  Porcîcn ,  guerrief 
întrépHc/  Câlvinifte  zélé,  &  grand  entieni  de  la  Maî- 
fon  de  <îuîfe.  Le  Laboureur ,  dans  Tes  Additions  aux 
JHémoires  de  CaftelnaU,  le  fait  mourir  eh  15^4  :  cela 
ne  s'accorderoit  pas,  comoie  on  le  voit,  avec  le  récit 
àe  i'Aubij^oc.  Mais  c*eft  une  faute  qui  a  échappé  â  le 
ïLabourcur*  Les  Mémoire^  de  l'Etoile,  Tome  I,  p*  33  » 
placent  h  mort  en  f  5^7. 

y  a 
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»  leur  avantagé.  Sur  le  foir ,  le  Cardinal  Se 
»  le  Duc  d'Aumale  gagnèrent  THoflel  de 
»  Cluny ,  où  roussies  jours  paflbiem  en  armes 
»  ceux  de  Montmorency  ,  apprenans  au 
»  peuple  à  chanter^  fi  fi  du  Cardinal  y  8c- 
»  autres  follies.  De  mefme  il  fallut  mettre 
)>  entre  les  mains  du  Prevofl  des  Marchands 
»  la  permiffion  de  porter  armes  ;  encores  -  il 
9  fallut  que  le  Cardinal  &  le  Duc  d'Aumale 
»  quittaient  la  ville  :  leur  contraire  (a)  , 
»  pour  fe  tenir  plus  fort ,  appelle  l'Amiral , 
);  puis  ,  tous  enftmble  ,  envoyèrent  leurs 
)»  raifons  au  Parkment  :  cela-  eftant  donc 
»  feeu  à  la  Cour  ,  fut  envoyé  vers  eux  le 
»  Chevalier  de  Sévre  ,  &  puis  force  efcrits 
»  en  campagne  (b)  ,  d'une  part  &  d'autre. 

'  (a]  Le  Maréchal  de  Montmorency. 

(  b)  Dans  le  nombre  des  pamphlets  que  cette  querelle 
produifit,  on  doit  diftîngucr  celui  qui  a  pour  titre: 
Ràponfâ  à  l'Epifire  de  Charles  de  Faudemont  y  Cardinal  de 
Lorraine ,  jadis  Prince  imaginaire  des  Royaumes  de  Jéru- 
Jalem  &  de  N'uplet^  Duc  &  Comte ,  parfantaifie^  d'Anjou, 
de  Provence  ,  6*  mairuenant  Jimple  Gentilhomme  de  Hay- 
naut.  is^S'  Ce\ écrit  vigoureufement  fait,  peut  donner 
une  idée  de  la  perfedion  à  laquelle  le  genre  poléni- 
que  avoit  atteint  à  cette  époque.  On  y  trouve  plu- 
fieur«  faits  curieux  fur  les  Maifons  de  Coligny  &  de 
Lorraine.  Ceux  qui  ne  pourront  pas  fe  procurer  cette 
pièce,' pourront  confultc.r  le  Didionnaire  de  Bayle  au^ 
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(24.)  Dans  les  Mémoires  de  Montliic  on 
a  vu  éclore  les  premiers  germes  de  la  ligne, 
par  les   foins,  du  Cardinal  d'Armagnac,  & 
de  Montluc  lui  -  même.  Parmi  les  obferva- 
tiens,  qui  font  à  la  fuite  de  ces  Mcmoires, 
on*  a  inféré  la  formule  (a)  de  cette  aflbciar 
ti'on  avec  les  réflexions  de  M.  de  Thou.  iLa 
pièce ,  que  nous  joignons  ici ,  eft  de  nature 
à  figurer  à  côté  de  l'autre  :  elle  eft  intitulée, 
dans  les  Mémoires  de  Tavannej,  .  .  Serment 
de  la  Confrairie  du  Saint-E/prit  ,   commencé 
par  le  Sieur  de  Tavanms  ,  ^an    iSSj^ 

«  Comme  nous  ayons  elle  admoneflez  & 
»  interpellez  de  la  part  de  Monfeigneur  de 
»  Tavannes ,  Lieiuenant  pour  le  Roy  en*  ce 
»  pays,  lequel  auroit  commandement  exprès   * 
»  de  Sa  Majellé  de  faire  Iji  defcription  de  fes 

»  bons  fubjets  de  l'ancienne  &  Catholique. 
»  Religion  ,  defquels  il  fe  pourroit  fervir  ad- 
met Lorraine ,  note  L  ;  8c  celui  de  Profper  Marchand,  au 
mot  Poltrot,  note  C.  Le  dernier  attribue  le  pa;nplilet  en 
queftîon  à  Regnîer  d'e  la  Planche,  Auteur  de  THifloire 
de  TEftat  de  France,  &c. 

(a)'Llfe2i  rObférvation ,  n^  i6,-fur  le  V*'.  Livre 
aes  Mémoires  de  Montluc,  Tome  XXIV  de  la  Col- 
leûVbn*,  p;  4^i« 

Y3 


54^  Qbsi:iivatiok< 
»  venant  que  cçux  de  la  Religion  quHIs  di^ 
»  fent  reformée  vinflfent  entreprendre  jchofe 
»  contre  fon  authorité  y  Orc^onnahces  8ç 
))  Ediâs  >  ou  qif'il  fufl  ocrafionné  de  les  re- 
»  primer  &  chaftier.  Nous  obtemperans  à  I4 
D  volonté  de  Sadîâe  MajeAé ,  &  cognoiflan^ 
)»  que  la  parole  feule  ne  fuffiroit ,  pour  luy 
»  en  donner  plus  ample  aflçurance ,  avonv 
tt  délibéré  conjoindement  &  par  enfeaiblo 
»  Doiis  infcrir.e ,  &  obliger  tant  envers  S2L^ 
»  dîde  Majeflé ,  que  les  uns  envers  les  ^x^ 
^  très  par  le  ferment  fuîvant, 

»  Nous  foubRignez  avons  au  nom  de  No& 
»  tre  Seigneur  Jefus-Cbrift ,  &  par  la  com^ 
])>  munîop  de  fon  pyerîeux  corps  &  fang,  fai^ 
1^  la  dpfcription  qui  s'enfuît.  Pour  de  nofirç 
»  povoir  fôuftenir  l'Eglife  de  Dieu  ,  main- 
î>  tenir  noftre  foy'aqcienne,  &  le  Roy  npftre 
»  Sire,  Souverain  naturel,  &  Très-Chrefr 
»  tien  Seigneur  &  fa  Couronne  3  &  ce  toutes 
»  *  fois  fous  le  bon  vouloir  &  plaifir  de  /Sa 
»  Majefté ,  &  non  autrement, 

»  Premièrement  nous  jurons  par  le  trè^-r. 
»  faind  &  încomprehenfible  nom  de  Dieu  , 
»  P^re ,  Fils  &  Saind  -  Efprit ,  auquel  nom 
»  nous  avons  elle  baptifez  ;  &  promettons 
4ï  fur  nQ§  îipnnçurs  &  periljj  dç  no;  v^ej^ 
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»  que  déformais  toutes  &  qnantesfois  que 

»  par  les  Chefs  &  efleiiz  qui  feront  cy-aprc$ 

»   nommez  par  le  Roy  fur  la  prefente  def- 

»   cription  ,   nous  ferons  advertis  d'aucune 

»   cntréprife  que  Von  puiflTe  faire  contre  nof- 

»  tte  fufdiâe  Loy  &  Foy  ,  dont  nous  avons 

»   faiâ  profefljon  en  noftre  bapt^fme  ,  &  que 

x>  nous  avons  maintenue  ,  avec  la  grâce  de 

»  Dieu ,  jufques  à  prefent  :  8c  audî  d'eutre- 

»  prife  que  Pon  puifle  drefler  en  hayne  de  la 

»  manutention  de  ladiâe  Foy  contre  ladide 

»   Majefté  royale  ,  de  Madame  fa  mère ,  & 

»  de  Meffieurs  fes  frères  qui  nous  regiffent 

»  par  la  permiffion  divine ,  maintenants  no(^ 

»  tre  fufdiâe  Foy  &  Loy,  fur  la  première 

x>  fommaiion  defdids  Chefs  &  efleuz  nommez 

»  par  Sadide  Majefté,  nous  conférerons  toute 

»  i'ayde  &  devoir  qu'il  nous  Jera  pofljble , 

»  tant  de  nos  propres  perfonnes  que  de  nos 

»•  biens  ,  pour  la  manutention  de  noftrediûe 

»  Foy  &  Religion ,  &  de  ladide  Couronne , 

»  &  pour  reprimer  toutes  entreprifes  con- 

»  traires.  Et  à  cefte  fin  ,  promettons  faire 

;»  ferment  de  toute  ob'éiflTance  à  celuy  qui 

»  fera  efleu  par  le  Roy  ,  chef  de  ladiâe  def- 

»  cription  ,  contre  toutes  perfonnes  de  party 

^>  contraire  ,  fans  aucun  en  exempter. 

V  Semblablement  nous  jurons  le  très-fairid 

Y  4  -  ■ 
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i)  8c  incomprehenfible  nom  de  Dieu  5  qyd 
i)  toutes  &  quantesfois  cjue  par  ledid  Chef 
»  ou  fes  députez  nous  fçrons  advertis  d'en- 
)>  treprifes  quelconques  ,  que  puifTent  faire 
>)  aucuns  de  ce  Royaume,  ou  autres  quels 
»  qu'ils  foyent  ,  à  caufe  de  contraire  ReU- 
»  gion  contre  la  maifon'de  Valois  qui  règne 
ï>  à  prefent  en  France  ,  8c  continuellement 
)>  depuis  le  chevaleureox  Roy  Philippe  de 
»  Valois ,  qui  premier  a  efté  nommé  le  Ca- 
»  tholique  au  titre  de  fon  enterrement ,  pQur 
»  donner  lieu  à  autre  famille  dç  çediô  Royau- 
»  me,  pu  autre  pays  quel  qu'il  foit,  nou^ 
»  conférerons  femblablement  toute  ayde  & 
»  devoir  qui*nous  fera  poffible,  tapt  de  nos 
»  propres  perfonnes  que  de  nos  biens  ,  pour 
»  la  manutention  de  la  Couronne  en  ladiâe 
»  maifon  de  Valoi?.  Premièrement  ^u  Roy  ^ 
»  &  à  MeflTieurs  fes  enfant^ ,  quand  il  plaira 
>)  à  Dieu  luy  en  donner  ,  &  par  ordre  à  MeC- 
)>  fieurs  fes  frères  &  kursi  enfants  refpedivç- 
»  ment  ,  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  proroger 
»  ladide  famille  &  nom ,  8c  leur  permettre 
»  nous  régir  en  noflre  fufdiâe  Religion  ;  &  à 
>>  celle  fin  promettons  aufTi  faire  ferment  çlc 
:p  toute  obéyffance  audid  Chef, 

»  Afin  de  maintenir  ce  que  defliis ,  noys 
)^  proniçttons  naus  quottifer  çhctcun  félon  nos 
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»  puiflances  &  facuhez  ,  tant  pour  fervir  en 
»  nos  perfonnes  fçlon  noftre  puiflance  ,  que 
»  pour  fournir  armes  &  chevaux ,  &  de  nos 
»  biens  toutes  &  quantes  fois  que  Pentreprifjj 
»  fera  faiâe  pour  ladiâe  manutention.  Lef- 
»  quelles  quottes  nous  jurons  &  promettons 
»  tenir  preftes  pour  le  jour  qui  fera  comftiapdé 
»  par  ledid  Chef;  &  cependant  advancer  en- 
»  tre  les  mains  du  Receveur  qui  fera  cy-aprcs 
t>  nonimé  ,  de  nos  biens  fi  largement  que 
))  nous  pourrons  pour  faire  fonds ,  qui  fera 
»  eniployé  pour  ladiâe  ipanutention,  par  Tôc^ 
»  donnance  dudiô  Chef,  &  félon  fes  coixi^ 
>?  mandements  ,  dont  ledid  Receveur  fera 
»  comptable. 

»  Jurons  &  promettons  en  la  prefente  deP- 
»  cription  ,  rendre  toute  amitié  &  fraternité 
»  les  uns  aux  autres  ,  pour  nous  fecourir  rc- 
»  ciproquement  contre  tous  ceux  de  party 
»  contraire ,  s'ils  font  aucune  entreprife  con- 
»  ire  aucun  de^  foubfignez  à  caufe  dudit  party; 
»  8c  pour  ledid  fecours  ,  promettons  refpedi- 
»  vemen%  les  uns  aux  autres  employer  tant 
»  nos  perfonnes  que  nos  credids  &.  faveurs  , 
»  fans  rien  y  efpargner.  Et  promettons  aufli 
)>  tenir  tous  articles  deffus  jurez ,  fans  avoir 
n  efgard  à  aucune  amitié ,  parentage ,  ou  al- 


54^    OBSXXV'AtlOK^ 

m  lîance  que  nous  puiflîons  avoir  avec  ceux 
»  qui  entreprendront  au  contraire. 

)►  Jurons  8c  promettons  comme  defliis  tenir 
^  fecrette  la  préfente  defcription  &  ,  &  ne  la 
m  relever  à  quelque  perfonne  que  ce  foit  ; 
»  quelque  lien  d'amitié  que  nous  puiflîons 
>  avoir,  foit  femme ,  frère ,  ou  autre*  Promet* 
»  tons  n'en  parler  en  aucune  compagnie  ,  & 
i^  n'en  fignifier  rien  diredement  ou  indirede- 
1^  ment»  débouche  ou  par  efcrit ,  finon  autant 
»  que  par  ledid  Chef  il  nous  fera  permis  & 
•  commandé  ,  pour  Texecution  &  exploid 
'M  cficelle. 

p  Pour  faire  foy  dudîô  ferment,  nous  avons 
»  foubfigné  les  prefentes  »• 

Nous  ajoutons ,  à  cette  formule  d'aflbcia- 
tioD ,  le  jugement  qu*en  porte  le  Commen- 
tateur, afin  de  mettre  le  Ledeur  à  portée 
de  le  comparer  avec  celui  de  M*  de  T^ou^ 
Après  avoir  attribué  l'origine  de  ces  aflb-' 
ciatîons  à  la  çonfédéMtion  des  Princes  Ca- 
thoiiques  de  l'Allemagne ,  pour  balancer  la 
Jigue  des  Proteflans  à  Smalcaldé  ^oici  conv 
jpieni  le  Vicomte  de  Ta  vannes  s'exprime. . . 
»  Ënfuite  de'  quoy  au  Concile  de  Trente , 
1»  o^  cftok  le  Cardinal  de  Lorraine ,  auquel 
^  \kixx  U  CQnnivwcc  de  la  Reyne,  des  Princes 
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^  du  Sang ,  &  de  (Montmorency ,  fut  miiè 
1»  en  avant  »  &  pris  réfblution  dé  faire  une 
»  fociété ,  tous  titre  de  •  Fraternité  àes  'Ca? 
»  tholiques   dans   la    France  ,  merrries  fans 
»  permiflion  du  Roy  ;  auquel  effet  le  Car- 
«>  dinal  de  Ix)rraine  offrit  les  nepveux  »  pa* 
»  rens  &  amis  j  ce  qu'accepjtç  &  agrée  dès.^ 
»  lors  du  Pape  ,  ledit  Cardinal  de  retour  en 
»  France  y  perfuada  fes  amis.  Le  Cardinal 
»  d'Armagnac  fit  une  aflbciation  lêmblable 
»  à  celle  qui  fut  faite  à  Dijon ,  laquelle  ne 
^  fut»  en  façon  que  ce  fbit>  inventée  paé 
^  le  Sieur  de.Tavannes,  que  pour  maintenir 
»  Pautliorité  du  Roy ,  Se  la  couronne  en  la 
»  race   de  Valois ,  comme  le  ferment  fus 
»  cfcrit  en  fait  foy  :  néanmoins  il  eft  cer- 
»  tain  que  toute  la  ligue  faite  en  France 
i^  depuis ,  a  fource  &  origine  du  Concile  de 
^  Trente ,  ayant  faivi  le  chemin  que  le  Car- 
)i  dinal  de  Lorraine  avoit  tracé  plus  licen- 
^^  cieufement  comme  il  eft  croyable,  d^au- 
»  tant  que  jf'eûant  faiôe  contre  les  hérétiques, 
9  elle  s'efiendit  à  vouloir  forcer  le  Roi  par 
)>  armes ,  de    Jeur  faire  la    guerre.  I^ute^ 
«  afTociations  &  ligues  font  tf  ès-pernici^ufe^ 
t  en  Teftat  des  Rois ,  qui  ne  doivent  ^ouç 
P  quoy  que  ce  foit  les  permettre.  ) 

(jt^)  Cette  ^nççdpte ,  cju'on  m  trouve  Ijue 
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dans  les  Mémoires  de  Tavannes,  n'auroît-^ 
elle  poiut  rapport  à  l'aflbciation  de  la  con- 

^  frairie  dn  Saint-Efprit ,  dont  on  a  parlé  dans 
l'obfervatîon  précédente  ?  On  fait  que  l'A- 
miral* &  le  Prince  de  Çôndé  réclamèrent  vi- 

-vement  contre  cette  confédération.  Au  fur- 
plus  les  efprits  étoîent  fort  échaufFés  de  part 
&  d'autre.  Les  Catholiques  murmuroîent 
hautement  contre  Tédit  d'Amboîfe  ;  &  félon 
les  Mémoires  de  Vieilleville  ,  fi  le  Conné- 
table eut  été  le  maître ,  on  auroit  (a)  viole 
cet  édit.  Les  proteftans  de  leur  côté  fe 
plaîgnoient  des  vexations  de  toute. efpece 
qu'on  leur  faifoit  éprouver.  Les  recrues  qu'on 
levoît  au  nom  du  Roi ,  la  marche  des  ffx 
mille  Suifles  qui  s'avançoient ,  étoîent  pour 
eux  autant  de  fûjets  de  réclamation.  »  Comme 
»  les  Suifièsavançoient  chemin,  (  Kt-on  dans 
»  Phiftoire  des  cinq  Rois ,  p.  318.  )  le  Prince, 

(a  )  Dans  la  conffrence  que  le  Connétable  eut  avant 
la  bataille  de  St.  Denys  avec  les  Chefs  du  Proteftan- 
ti(me ,  le  Cardinal  de  Châtillon  lui  reprocha  «  qu  an 
»  ne  pouvoit  fc  fier  â  liii  qui  les  avoît  trahis.,  &  ^^^ 
n  tous  les  msjheurs ,  en  confeillant  au  Roy  de  donner 
»  atteinte  â  TEdit  de  pacification.  Le  Connétabjp 
1»  (  ajoute-t-on  )  lui  donna  un  démenti  »i  (  Lifez  l  Hiir. 
des  guerres  civiles,  par  Davila,  Tome  I,  Livrç  IVj 
page  158,  Tradudiori  de  Mallet,  în-4*^.  } 
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)i  puis  rAdmiral ,  firent  un  voyage  (  a  )  en* 
»  Cour ,   où   ils  retnonftrerent ,  l'un    après 
D  l'autre,  au  Roy,  à  fa  mère ,  au  Confeil, 
»  qu'il  n'y  avoit  jufte  occafion ,  ny  raifon  de 
»  cette   levée   &  introduâion  de   fix   ixiille 
»  Suifles  dedans  le  Royaume,  fi  d'avantiure 
»  on  ne   prctendoit  les    employer  pour  la 
»  ruyne  de  ceux  de  la  Religion ,  qui  eftoient 
»  encore  en  plus  grand  nombre  que  l'on  nç 
»  penfoit,  &  que  fi  leurs  ennemis  entrete- 
»  noient  autre  chofe  qu'à  point ,  ils  «le  fe 
»  laiïTeroient  pas  égorger  par  des  brigands  &  ' 
»  perturbateurs    du    repos    public.  Mais  ils 
»  furent    rebutez  ,  8c    indignement   traitez  , 
»'  mefme  le  Prince  s'y  trouva  une  fois  en^ 
»  grand  danger  de  fa  vie  ;  les  Courtifans  luy 
»  ayans  apoft^s  le  Duc    d-Anjou,  frère  du 
»  Roy ,   qui   luy    drefla  ^  fpudainement  une 
».  brufque  guecelle ,  ne  cherchant  qu'à  luy 
»  faire  un  mauvais  party.  Le  Prince ,  fage , 
»  éloquent ,  fceut  refpondre  fi  à  propos  aux 
»  queftions    &  plaintes  violentes   de    celuy 
»  qu'il  devoit  refpefter ,  &  qui  efloit  envi- 
»  tonné  dé  gens  prefts  lors  à  frapper,  que 
»'ce  pîege  fut  rompu,  &  depuis  n'approcha 
»  plus  de  la  Cour.,,  »  Si  cette  .anecdote  eft 

(a)  Ce  voyage,  félon  rHiftoriçh  que  nous  citons ^^ 
eut  lieu  quelque  tems  avant  reotrepnrede'Meauz. 


vraie  I  celle  que  raconte  Tatannes  doit  cc(fef 
de  (iirprendre.  Cependant  nous  devons  pré- 
venir le  Leâeur  qu^aucun  (a)  des  Mémoiress 
du  tcms  n*en  parle,  à  Pexception  de  Bran- 
tôme* (b)  :  ce  dernier  Ecrivain  affure  avoir  été 
témoin  de  cette  fcenej  il  convient  n'avoir 
pas  entendu  les  propos  que.  le  Duc  d'Anjou 
tint  au  Prince  de  Condé  ,  mais  les  gtAes 
du  premier  dénotoient  la  chaleur  qu'il  y 
iiiettoit^  Il  prétend  qu^il  s^agiffoît  de  la  Lieu<* 
tenance  générale  du  Royaume  que  réclamoit 
le  Prince  de  Condé  j  &  fi  l'on  s'en  rapporte 
à  Brantôme ,  ce  fut  cette  querelle  qui  dé- 
termina les  Proteftans  à  tenter  l'entreprife 
de  Meaux 

'  (^6)  Si  en  général  Its  Catholiqiies  étoient 
»  aflfez  mal  armés  ^  «  les  ProteftarFs  (raconte 
»  la  PopeKniere  (é)  )  dévoient  beaucoup  tJ^ 
»  retour  en  cela  aux  Cat]lc4iques ,  comme 

(a)  On  ncn  découvre  pas  la  plus  légète  trace  dans 
les  Mëixioires  de  Vieillevîlle ,  du  Duc  d&  Bouillon  y  de 
la  Noue  &  dé  Caftelnau.  D'Aublgné  &  la  Popellnlerc^ 
qui  recueilloient  avec  foin  les  anecdotes  de  ce  genre ^ 
gardent  également  le  fUence  fur  celles- cL 

(  b  )  Voyez  le  Tome  1X1  de  fis  Mémoires,  à  Tarticle 
du  Prince  de  Con^é. 

(c)Lxt'.  XH,  fol.  2  8,vern 


•  ceux  lefcpiels  eflimans  TefFet  de  leur  pre* 

»  tente  ^  a  )  confifter  ea  une  foudaine  & 

h  prompte  exécution  de  leurs  deflfeins ,  s'ar^ 

»  ment  &  équipent  comme  ils  peuvent  »  & 

»  non  à  ioifir  &  volonté*  De  quinze  cent 

n  chevaux  qu'ils  efioient^  un  feul  n'efioic 

»  armé  de  toutes  pièces;  tant  pour  avoue 

]»  eâé  hafiez  de  defloger  au  mandement  du 

i^  Prince  que  pour  la  foible  portée  de  leurs 

»  chevaux ,  qui  prefque  tous  eftoient  cour- 
^  .taults,  8c  telles  montures  de  bafTe  taille  ; 

»  tellement  qu'il  n'y  en  avoît  un  feul  bardé 

»  ne   caparaçonné  ;  car   ils    n'euflent  fçeu 

»  porter  les  bardes,  &  l'homme- armé  tout 

»  enfemble.,.  Les  mieux  montez  pouvoîent 

»  faire  le  nombre   de  trois  cent  lances  au- 

»  plus,  pour  le  foudain  départ  de  leurs  mai- 

»  fons  ;  &  fi  plus  de  la  moitié  forent  faiâes 

»  à  Sainô-Denys,  depuis  leur  fejour,  desf 

h  perches  qui  fervoient  à  la  place  du  landît, 

»  pour  fouflenîr  les  loges ,  tentes  &  cabanes 

»  des  marchands. . .  Ces  gaules  attendries 

»  &  rendues  flexibles  par  le  feu  (a)  eftoient 

(  a  )  D«  leur  entrepriCè* 

(b)  a  Auffi  (  a  remarqué  d'Aubigné,  Livre  IV, 
m  p^  XI 3  )  les  deux  oc  trois  joTirs  avant  la  bataille, 
m  furent  employez  i  doler  des  troojons  ploto(i  que  des 
0  lances  ». 
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»  puis  après  mifes  en  forme ,  &  preflees  cîù 

»  cofté  le  plus  courbe ,  jtifqu'à  ce  qu'elles 

»  euflent  prins  leur  droite  longueur;  puis 

»  après  le^  avoir  accommodées  d'une  pointe 

»  que  les  Marefchaux  faifoient  des  grillçs  , 

»  gons  des   portes,  barres  ,  &  telles  autres 

»  ferrements ,  les  donnoient  à  ceux  qui  s'en 

»  favoient'ayder.  » 

(27)  La  plupart  des  modernes ,  en  adop- 
tant lé  récit  de  Brantôme  ,  ont  repréfe/ité 
Stuart  comme  l'affaflTm  du  Connétable  de 
Montmorency.  Cependant  nous  croyons  de-** 
voir  faire  obferver  qu'à  l'exception  dç's  Mé- 
moires de  Tàvannes  où  l'imputation  contre 
Stuart  fe  trouve  confirmée ,  une  partie  des 
Ecrivains  du  tems  ne  le  chargent  point  d'une 
manière  affirmative  :  dans  les  Mémoires  de  ' 
Vieilleville  on  lit  que  le  Connétable  fut  bleffé 
par  un  Ecojfois  qui  lui  donna  d*une  pijlolade 
dans  les  reins,  .  .  Cafteinau  (  a  )   s'exprime 

(a)  Tome  I  ^  p»  108.  Cependant  il  faut  obferver 
que  le  même  Cafteinau,  p,  434,  en  racoritantla  mort 
de  Stuart  à  la  bataille  de  Jarnac ,  le  defîgne  ainfî  • 
Stuart  Ecojfois  3  qui  tua  le  Conneflahle,  Pafquîer  eft  encore 
plus  pofiliffur  ce  fujet.  «Fnt  griefvement,  dif-îl,  navré 
»  M.  le  Conneftable  par  Stuart  JSfcoffois ,  &  eh  ce 
»  piteux  équipage  rapporté,  dedans  Paris  par  les'fîens. 
»  Toutesfois  afin  qu'entendiez  un  peu ,  comme  cette 

'  ainli... 
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tlînn,  •  •  I.e  Conneflable  fe  voyant  environné 
des  ennemis  ,  &  hleffè  devant  &  derrière , 
Jaifoit  tout  ce  qu'un  Chef  d^armée  eut  fçeu 
faire  &  donna  fi  grand  coup  à  Stuar't^  Ecof* 
fois  qu'ail  luy  rompit  deux  dents  en  la  bon-- 
»  <:A^.**  LeCônnellable  (raconté  d'Aubigné- 
»  (a)  )  abandonné  ^Çi%  fiens ,  &  non  de  fa 
»  vertu,  bleçé  au  vifage  &  ailleurs,  tombé 
D  es  mains  de  Stuart,  auquel,  le  prèfTant 
»  de  fe  rendre ,  il  donna  de  la  garde  de  fon 
»  efpéë  dans  la  bouche ,  luy  caffa  trois  dents , 
»  &  rècéuft  éii  mêfmè  téms  d'iiri  EcofTois 
»  un  coup  cïe  piflolet  dans  l'eCpaule,  qui 
>>  lé  perça  à  travers. . .  »  La  Popeliniere  (b) 
«'accofdé  avec  d'Aubignc  :  a  le  Cpnneftable 
»  abandonné,  fe  trouvant  bleçé  au  vifage > 

»  méùdvantureluy  advint,  Ton  dit  que  Stuattic  troa- 
»  Tant  un  peu  â  Tefcart,  donnant  ordre  â  (es  gens, 
»  le  fomma  de  fc  rendre;  &  qu  à  cette  parole  ce  preux 
»  vieillard  luy  donna  du  plombeau  de  Ton  efpée  tel 
»  Horion  fuï.  les  mâchoires,  qu'il  luy  fiil  fortir  deux 
fe  deùts  de  ia  bouthe.  LïfcoïToîs,  irrité  de  ce  coup, 
ip  luypetcie'ïes  reins  d'une  piftôle,  &  luy  baille  quel- 
»  qiiés  cbljps  d'efpëe ,  dont  peu  dé  jours  après  il  mourut. 
{  Œuvres  d'Eftienne  Pafquier ,  '  Llv.  V,  Lettre  IV, 
page  i.ii.  )  . 

(a)  Hift.  univerfellc,  Tome.I,  Lîv.  IV,  p.  z\$. 
(  Edit.  de  MaiUé.  ) 

(b)  Liv.  XlI,fol.  2i^,verf. 

Tome  XXFÎI.  Z 


3^4       Observations 
-))  renfermé,  aflaîlli  &   prefle  de  fe  rendre 
»  par  Stuart,  EcofTois,  ne  peut,  de  cholere 
»  de  veoir  les  chofes  ainfi  mal  bafter  ,  reG- . 
»  pondre  qii'à  coups  d'efpée,  du  pommeau 
»  de  laquelle  il  luy  donna  fi   ferré  fur  les 
^)  mafchovieres  qu'il  n'en  joua  de  long-tems 
)»  à  fon  ayfe  ,  quelque  faim  qui  luy  preffaft 
»  le  mouvement  des  dents  (  deux  ou  trois 
»  defquelles ,  les  autres  esbranlées  luy  for- 
»  tirent  de  la  bouche  )  lorfqu'un  autre  Efcof- 
»  fois    luy    enfonça    la    piftolade    dans   les 
»  reins,  .  .  »    On   le  demande  :  que  réful- 
te-t-il  de  ces  deux  derniers  récits ,  finon  que 
Siuart  voulant  faire  le  Connétable  prifonnier 
de  guerre  ,  fut  vigoureufement  repoufle  ,  & 
qu'un  Ecoflbis  termina  la  querelle,  en  blêA 
fant  le  Connétable   à  mort  ?  En  propofant 
nos  doutes  fur  cette  anecdote  recueillie  par 
les  modernes  d'après  Brantôme  &  Tavannes, 
nous  ajouterons  qu'ils  n'aiiroient  pas  du  omet- 
tre de\i%  particularités  intéreflantes  qui  corî- 
^■■'çétmM  1^  bataille  de  Saint-Denis.  D'Aubigné 
V^^^-tranfmis  l'uiie  .&  l'autre  :  la.  première 
'-;}{  ;^ïhic  l'acharnement  avec  lequel  on.  com- 
battît, puifqu'à  l'inflant  où  le  Connétable 
vendoit  cher  fa  liberté ,  ou  plutôt  faviô ,  cPau" 
*     tre  parc  à  fix  pas  de  là  le  Prince  de  Condé 
ejloit  porté  par  terre ,  fon  cheval  lardé  d^un 
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tronçon  de  larice. .  •   «  Cette  bataille  (conti- 

»  niie  d'Aubigné  (  a  )  )  eut  un  fpedateur 

»  que  nous  ne  pouvons  oublier  ;  ce  fufl  le 

»  mefme    Chambrier  (b)    du  Grand   Sei- 

»  gneur  qu'on"  avoit  amufé  depuis  Bayonne, 

»  qui  full  convié   avec  des  principaulx  de 

»  Paris  d'aller  à  Montmartre  voir  le  paffe- 

»  temps  du  combat  ;  ce  qui  a  eflé  jugé  une 

»  grande    ignprance   à  celuy  qui   avoit   la 

»  charge  des  Ambaffadeurs,   de  luy  laifler 

))  voir  un  Roi ,  que  fon  Maiflre  tient  eflre 

»  le  plus  grand  des  Chreftiens ,  avoir   des 

»  fujets  qui  ofent  préfenter  des  batailles  fous 

x»  fa  mouftache  :  quoique  ce  foit ,  PAmbaf- 

»  fadeur  voyant  fortir  les  trois  gros  de  St. 

»  Denys ,    &  puis  les  trois   charges  ,  mais 

»  furtout  voyant  enfoncer  tant  d'efcadrons 

»  &  de  bataillons  par  une  poignée  de  gens, 

»  &  donner   au  Général ,  s'efcria  par  deux 

»  fois* .  .  O  fi  le  Grand  Seigneur  avoh  mille 
D  homTfies  de  mefme  ces  blancs  (  c  )  ,  pour 

(a)  Ibîd. ,  p.  ^l6  &  ïir, 
.  (  b  )  C'étoit  un  Officier  de  fa  chambre  que  le  Sul- 
tan avoit  envoyé  pour  rcnouvcUer  avec  la  France  les 
anciens  traités. 

(c)  Ces  blancs  étolent  les  Calvinifles,  â  la  tète  def« 
quels  le  Prince  de  Condé  cliargea4 

Z  2 
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»  mettre  à  la  tejle  de  chofcune  de  fes  armées^ 
»  Vunivers  ne  luy  durerait  que  deux  ans*  » 

(28)  En  renvoyant  le  Ledeiir  à  PObfer- 
vaiion  W.  2^  §  fur  le  premier  Livre  des 
Mémoires  de  Montluc,  tom.  XXII  de  la 
Colledion,  p.  427 ,  joignons  y,  ^'après  d'Au- 
bigné  (a)  quelques  détails  fur  la  fin  tragique 
de  l'infortunée  Vanina,  «  La  Juflice  d'Aix  , 
»  raconte  cet  Hiflorien  ,  fit  difficulté  de 
D  luy  (b)  remettre  fa  femme  entre  les  mains  ; 
»  mais  elle  bien  que  pleine  de  crainte ,  de- 
))  manda  d'y  eflré  :  il  la  ramené  à  Marfeille , 
»  parlant  toujours  à  elle  avec  beaucoup 
f>  d'honneur ,  fi  bien  que  la  telle  nue  il  luy 
»  annonça  que  pour  fa  faute  d'avoir  voulu 
»  voir  fes  ennemis ,  il  falloit  qu'elle  fiift 
»  eflranglée  par  fes  efclaves  :  elle  ne  refufa 
»  point  la  mort ,  mais  fe  contenta  de  luy 
»  dire. . .  Ilj^  a,"  vingt  ans  que  vojlre  vertu 
ï>  nùa  efmeu  à  vous  faire  mon  mary  ' :  depuis 
»  ce  tems  -  là  je  nay  fouffert  le  toucher 
»  d* homme  vivant  que  de  vous  :  je  vous  fup^ 
»  plie  que  ma  mort  ne  foit  point  fouillée  par 
>>  ces  vilaines  mains  ,  mais  que  les  voflres 
»  honnorables  par  leur  valeur  mè  conduifent 

(a)  Lîv.  IV,  p,  13}, 
(  b  )  Sampietro. 
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1$  elles^mefmes  au  repos.  Cela  dit,  il  Tappella 
»  fa  MaiflreJJe^  &  luy  demanda  pardon  un 
»  genou  en  terre ,  &  puis  luy  mit  dçs  bandes 
»  de  toile  dans  le  col ,  avec  lefquelles  il 
»  Pellrangla  ;  ne  demeurant  guères  à  pren- 
»  dre  des  chevaux  de  pofte  pour  s'en  aller 
»  en  Cour ,  où  il  n'arriva  pas  fîtoft  que  la 
»  nouvelle  ;  là  il  fut  reçeu  avec  tant  d'hor- 
»  reurs ,  principalement  des  Dames  ,  que 
»  bien  qu'il  monflraft  fon  eftomac  couvert 
»  de  playes  pour  la  France ,  qui  n^ avait  que 
>)  faire  y  difoit-il,  des  affaires  de  fa  famille  y 
»  fi  eft-ce  que  le  mauvais  vifage  qu'il  rece- 
»  voit,  le  poufla  à  aller  exercer  fes  ven- 
»  geances  en  Corfe.  » 

(29)  Le  Rédaâeur  des  Mémoires  fe  trompe 
en  décorant  déjà  René  de  Birague  de  la 
dignité  de  Chancelier,  Il  n'en  fut  revêtu 
qu'en  1577  ,  quelques  années  après  la  mort 
de  Michel  de  l'Hôpital.  La  mémoire  de  Bi- 
rague eft  aflez  inculpée  au  tribunal  de  l'Hif- 
toire ,  fans  qu'on  le  charge  encore  de  tout 
l'odieux  de  cette  nouvelle  guerre  civile, 
&  des  calamités  qui  en  furent  la  fuite.  Pour 
étlaircir  ce  paflage  des  Mémoires  de  Ta- 
vannes,  &  réparer  l'erreur  qui  ,s'y  eft  gliflee  , 
nous   entrerons  dans  quelques  détails.    Epi 
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faifant  avec  îles  Proteflants  la  paix  qu'on 
venoit  de  fîgner  ,  on  avoit  cédé  à  la  loi 
impérieufe  des  circonftançes.  Le  but  de  Ca- 
therine de  Médicis  itojt  de  regagner  par  des 
voyes  fourdes  le  terreïn  que  les  Catholiques 
avoient  perdu  par  PEdit  de  pacification.  Elle 
cfpéroit  y  réuflir  aifément ,  lorfque  les  Pro- 
teftans  defarmés  feroient  difperfés  dans  les 
différentes  parties  du  Royaume.  Les  mefures 
qu'elle  prit  aigrirent  les  Proteftans,  pcca- 
fionnèrent  des  (a)  repreflailes  de  leur  part, 
&  les  unirent  plus  que  jamais  entre  eux.  Il 

(a)  L'Auteur  de  Vlliujlre  OrbanJaU ,  Ckapître  des 
.  .  guerres  civiles,  p.  f  ,  nous  a  confervé  une  letrre  écrite 
au  Roi  par  Tavannes,  en  date  du  2d  Août  1568  ,  ou 
Ton  voit  l'agitation  des  efprits,  Se  les  mefures  hoftilcs 
^ue  Ton  jprenoit  refpeâ;i veinent.  Quelques  fragmcns 
de  cette  lettre  que  nous  allons  citer,  fuffiront  pour  en 
convaincre  :  Tavannes  donnoit  des  avis  de  rcmueoicns 
que  faîfoîent  les  Calviniftes,  &  des  troupes  qu'ils  raf- 
fembloîent  par  pelotons.  Il  en  évaluoit  le  nombre  à 
mille  ou  douze  cens  chevaux  :  le  Prince  de  Condé  .niait 
CCS  faits  :  Tavannes,  après  avoir  juftifié  que  le  nombre 
de  ces  divers  dctachemens  n'étoit  point  exagéré  ,  dit  : 
<r  «  Voilà  qui  m'a  fait  parler  de  1000  au  izco  chevaux  > 

I»  non  pas  qu'on  les  ait  veus  tous  enfemble  j-car  je 
*>  tiens  qu'ils  ne  m'efliment  pas  fi  lourdaut  que  de 
»  penfer  qu'ils  vouluflent  en  affembler  pour  fi  peu,  ni 
»  aufiTi  que  je  n'cuflc  armé  toutes  vos  forces,  pouï. 
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tn  réfulta  beaucoup  de  dcfbrdres.  Charles 
IX  s^en  plaignit  fi  vivement  que  la  Reyne 
fentit  bien  que  quelqu'un  Pavoit  endoâriné. 

»  félon  îcellès,  venir  aux  prinfès  fuivant  vos  Edits  ; 
»  & 'crois  que  j'y  euffe  bientôt  commencé,  H  en  deu3^ 
»  ou  trois  jours  tout  ce  que  deflus  ne  fe  fut  évanouy, 
»   Voftre  Majeftë  fçait  fi  en  ce  tems-là  elle  en  a  eu 
»  ad  vis  des  autjes  Gouverneurs  :  quoi  qu'il  en  foit,  il 
»  n'y  a  homme  qui  fçeùt  dire  que  j'ay  fait  lever  depuis 
^  la  paix  un  feul  homme,  ny  de  vos  ordonnances,  ny 
»  d'autres  5  Se  .fuis  bien  ébahi  que  mondit  Seigneur  le 
»  Prince  croye^ ce  qu'il  vous  en   a  mandé,. ny  moins 
»  comme  Ton  me  l'a  dit  que  je  vouloîs  faire  quelque 
»  entreprife  contre  luy...  Il  eft  vray  quand  il  fera  qucf- 
»  tîon  des  commandemens  tle  Votre  Majefté ,  je  vpu- 
»  drois  non-feuIemcnt  entreprendre  contre  luy ,  mais 
»  contre  mon  pete,  s'il  vivoït»..-  Ta-vannes  obferve 
enfuite  que  le  Prince  ne  doit  point  trouver  étrange  que 
les  ferviteurs  du  Roi  veillent  fur  la  conduite  des  Pro- 
teftans,  vu  la  manière  dont  il  fe  fortifie  dans  fon  châ- 
teau de  Noyers.  Enfin  Tavannes  fe  juftifie  fur  les  dé- 
nombremens  des  habitans,   &   fur  les  affemblées  qu'il 
a  fait  tenir  :  fon  motif  étoit  de  pouvoir  contenir  les 
mauvais  fujets  des  deux  partis.  «  Quant  à  dire  (  ajoute- 
»  t-il  )   que  mes  enfans  ont  été  â  ces  affemblées  :  ce 
»  font  garçons  qui   courent  partout,  &  y  furent     & 
»  feront,  fi  Dieu  plaift,  quand  ih  pourront  porter  les 
»  armes,  des  corps  pour  mourir  à  vos  pieds  »...  Ta- 
vannei  termine  fa  lettre  par  l'éloge  de  Begat,  Confeîller 
au  Parlement  de  Dijon ,  fameux  par  fa  haine  contre  le 
Proteftantifmc. 

Z  4  . 
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Ses  foiipçons  tombèrent  fur  le  Chancelîc» 
de  l'Hôpital  :  foudain  elle  jura  fa  perte. 
L'Hôpital  fouhaitoit  qu'au  lieu  d'emploier 
des  mojens  violents,  on  s'appliquât  à  gagner 
les  Proteftans  par  la  douceur.  Homme  d'Etaç 
&  Philofophe  en  même  tems ,  il  ne  ceflToit 
de  prêcher  la  tolérance  &  la  concorde.  Ca- 
therine empoifonna  fes  difcours  :  elle  l'accufa 
auprès  de  fon  fils  d'être  infeâc  du  poifon 
de  l'hérefie.  Le  Cardinal  de  Lorraine  la  fé- 
conda. Alors  le  crédit  du  Prélat  n'étoit  pas 
grand;  mais  on  en  a  tousjours  trop  pour 
nuire.  Il  ne  pardonnoit  point  à  l'Hôpital 
la  fcène  qui  (  a  )  s'^toit  paflee  entre  eux 
relativement  au  Concile  de  Trente  ;  il  liiy 
faifoit  un  reproche  encore  bien  plus  grave 
aux  yeux  d'un  Courtifan  dévore  d'ambition  : 
PHôpital  avoît  été  fa  créature;  8c  l'Hôpital 
refufoit  conftamment  de  facrifier  à  des  vues 
particulières  le  bien  de  l'Etat ,  les  intérêts 
de  fon  Souverain  ,  &  les  devoirs  impofés  à 
fa  place.  Le  Cardinal  dp  Lorraine  répéta 
donc  les  accufations  intentées  par  la  Reyne 
contre  l'Hôpital.  Charles  IX  y  crut,  &  le 
traita  avec  tant  de  froideur ,  que  ce  grand 

(a)  Lifez  rObfervatîon ,  n?.  4,  fur  les  Mémoires 
de  Montluç,  Tome  XXY  4^  la  Cpilcdipn,  page  417 
§C  fuiv. 
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Jiomme  en  1568 ,  fe  retira  dans  fa  terre  de 
Vigny  (a)  ,  près  d'Eflampes.  On  força  Pierre 
de  Morvilliers ,  ancien  Evêque  d'Orléans , 
(le  prendre  les  fceaux.  Il  les  avoit  refufés  à 
la  mort  du  Chancelier  Olivier  ;  &'  il  les 
accepta  cette  fois  comrôe  un  dépôt  qu'il 
çpmptoit  bien  rendre  à  l'Hôpital.  Quçind 
}l  vit  que  le  Préfident  de  Birague  étoit  dé- 
ligné  pour  fpn  fuccefleur ,  il  fe  clémit  de  \i 
place.  auflTuôt  Birague  l'occupa  ;  mais  fi  le 
dernier  joua  un  rôle  au  tems  dont  il  s'agit 
dans  le^  Mémoires  de  Tavannes ,  ce  ne  fut 
point  en  qualité  de  garde  des  Sceaux,  ou  de 
Chancelier ,  puifqu'à  cette  époque  iln'occu- 
poit  aucune  de  ces  deux  places. 

(30)  Nous  ajouterons  à  ces  détails  quelques 
•raits  qui  nous  ont  été  tranfmis  par  d'Au- 
bigné.  Voici  comment  il  s'exprime...  (b).  ^<  Il 
»  arriva  que  le  Prince  (  de  Condé  )  prenant 
))  fon  cafque ,  un  courfier  du  Comte  de  la 
}>  Rochefoucauî  (c)  luy  met  l'os  de  la  jambe 

(  a  )  Dans  une  des  notes  du  premier  vol.  des  Mé- 
moires de  Condé-,  Edition  in-4^. ,  p,  1^7,  on  Ut  Vignay 
au  lieu  de  Figny  :  on  y  ajoute  <jue  ce  diâteau  étoit  fitué 
^ans  la  paroiflc  de   Chamoteux  en  Gâtinois. 

(b)  Tome  I,  Liv,  V,  p.  iSo. 

(  c  )  François  IIP  du  nom  ,  Comte  de  la'  RochefoH- 
caut  &  de  Roucy,  étoit  beau  frère  du  Prince  de  Condé  j 
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»  en  pièces,  qui  perçoit  la  botte.  Il  montre  ce 
»  fpeâacle  (a)  aux  plus  proches,  &  leur  ayant 
»  dit .  .  .  yoici  Noblejje  vraiment  Françoife  , 
»  ce  que  nous  avons  tant  dejîré  :  allons  achever 
»  ce  que  les  premières  charges  ont  commencé^  & 
»  vous  fouvencT^  en  queleflcyt  Louis  de  Bour^ 
»  hon  entre  au  combat  pour  Chrifl  &  fa  patrie  9 
»  refpondaiit  à  la  devife  de  fa  Cornette.  Poz/jc 
»  le  péril  pour  Chrifi  &  le  pays  . .  •  Achevant 
».  ces  paroles  il  baifle  la  tefte ,  &  donne  à 
^  huit  cent  lances  dans  lefquelles  fa  troupe 
»  parut  peu  :.  d'ailleurs  auffitôt  enveloppé 
»  des  Reiftres,  fon  cheval  tué  fous  luy,  fe$ 
»  plus  proches  tuez  ou  emportez,  il  donne 

la  femme  de  ce  Seigneur  (  Charlotte  de  Roye ,  Cora- 
teflc  de  Roucy  )  mourut  l'année  fuivante  d'un  violent 
mal  de  gorge  qni  l'étrangla.  Las ,  difoit-elle,  fe  fe»- 
tant  près  d'expirer,  c*efl  grand'  pitié  d'avo'r  foixante 
mille  livres  dt  rentes ,  6»  toutes  fois  mourir  de  faim.  (  Mé- 
moires de  TEtoile,  Tome  I,  p.  43.  ) 

(aj  «  Gentilshommes  François  (  s  écria- 1- il  dans 
»  ce  premier  moment  Ci  douloureux  )  apprenez  que  des 
»  chevaux  fougueux  nuifent  plus  qu'ils  ne  fervent  dans 
»  une  armée,  &  q'ie  c'eft  une  folle  vanité  de  fe  piquer 
»  d'adrefle  de  les  dompter,  &  de  partager  fi  nécefldî- 
»  rement  (es  foins,  quand  il  faut  s'employer  tout  cu- 
»  tîer  contre  les  ennemis  :  en  voicy  un  malheureux 
»  exemple ,  mais  qui  ne  me  mettra  point  hors  de  coni- 
»  bat  »...  (  Additions  de  le  Laboureur  aux  Mémoires 
ic  Caflelnau,  Tome  II,  p.  60^.) 
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le  gantelet  gauche  à  Argence  (a)  affilié 
de  St.  Jean  de  Roches.  Ce  fut  à  la  chute 
que  fe  fift  un  côiybat  le  plus  afpre  &  le 
plus  opiniaftre  qu'on  croit  avoir  efté  aux 
guerres  civiles  :  entre  les  autres  nous 
avons  remarqué  un  vieillard  nommé  la 
Vergne ,  qui  combattit  ce  jour-là  au  mi- 
lieu de  vingt-cinq  neveux ,  &  fe  perdift 
avec  quinze  tous  en  un  monceau,  les  ai^- 
tres  dix  prefque  tous  prifonniers...  Dedans 
cette  multitude  arriva  Montefquiou  ,  Capi- 
taine des  Gardes  de  Monlîeur  , .  &  partant 
d^auprès  de  fa  perfonne  ,  qui  vint  au  der- 
rière du  Prince  de  Condé  ,  &  le  tua  d'ua 
coup  de  piftolet  entre  fes  deux  garants... 
Un  critique  (b)  de  nos  jours  a  voulu  con- 
redire  l'opinion  reçue  fur  la  manière  dont 
le  Prince  de  Condé  fut  tué.  A  l'autorité  de 
Brantôme  ,  de  M.  de  Thou ,   de  la  Noue  , 

(a)  Cibar  Tifon,  Seigneur  de  Fiflac,  Chambellan 
du  Roi,  &  Chevalier  de  TOrdre ,  que  tQus  les  ?Iifto- 
riens  défignent  fous  le  nom  d'Argcnce,  étoit  frère  de 
Benoît  Tifon,  Seigneur  d'Argencc  &  de  Dirac.  (  Voyez 
les  notes  de  M.  le  Marquis  d'Aubais  fur  THiftoire  de 
la  guerre  de  Guyenne,  par  Baltafar,  p.  47  ,  Tome  ill 
des  Pièces  Fugitives.  ) 

(b)  Bibliothèque  Hiftorique  du  Poitou',  par  M* 
Dreux  du  Radier,  Tome  III,  p.  19. 
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de  Cafteln^u,  des  Mémoires  (a)  de  l'Etoile,  de 
fHiftoire  des  cinq  Roys  ,  &c.  Il  a  oppofé 
le  témoignage  d'un  Poète  Gafcon  François 
le  Poulchre  ,  Sieur  de  la  Motte  -  Meffemé. 
Le  Poulchre,  dans  fonpoëme  (b)  des  honnêtes 
loifirs ,  raconte  ainfi  cet  événement. 

Monte fquiou  y  flirvint ,  &  un  qui  fa  pîftole 
Lâchant  dedans  le  dos  du  foiblc  corfclct. 
De  ce  Prince  tombé,  lui  perçant  du  boulet 
•  Le  corps  de  part  eh  part,  en  fit  for  tir  la  vie... 

(  a  )  «  Le  grand  coeur  (  de  ce  Prince  )  en  fut  eau fe^ 
»  lit-on  dans  cet  outrrage.  Tome  I,  pi^  36,  aimant 
p  mieux  y  laifler  la  vie ,  comme  il  fit ,  que  de  recit- 
p  1er,  ufant  de  ces  mots,  quand  on  lui  en  parla  :  /i 
x>  Dieu  ne  plaife  qu'on  die  jamais  que  Bourbon  ait  fuy 
»  devant  fes  ennemis;  &  fut  pris  prifonnier  par  d'Ar- 
•  gence ,  Gentilhomme  qui  étcit  tenu  à  ce  Prince  de 
»  la  vit ,  &  qui  fit  auffi  ce  qu*il  put  pour  le  luy  rendre  r 
»  mais  il  ne  luy  fut  pofflble ,  pour  avoir  efté  décou- 
»  vert  par  les  compagnies  de  Monsieur ,  frère  du  Roy> 
p  fon  ennemy ,  lefquels  ce  pauvre  Prince  avifatit  venir 
»  de  loin ,  &  ayant  entendu  que  c'étoieht  les  com- 
»  pagnies  du  Duc  d*Anjou  :  Je  fuis  mort  y  dit-il,  ^*^r- 
»  gence,  tu  ne  me  fauveras  jamai},,,C<»mmtz\ifCizn]v^ 
î>  incontinent  Montefquîou,  qui  le  tua  de  fang- froid,. 
D  parle  commandement,  dît  on,  de  fon  maiftre,  ce 
»  Prince  s'eftaut  couvert  la  face  de  fon  manteau,  comme 
»  fit  autrefois  Jule-Céfar,   quand  U  fut  tue  1^ 

(b)  Feuillet  143,  veifo. 


S'trk  Lki  MëMôîKES.  ^6j 
On  ne  doit  pourtant  pas  diffîmuler  que  It 
Popeliniere  ne  '  (  a  )  rtommè  point  MonieP- 
quiou  comme  l'Auteur  de  la  mort  du  Prince 
de  Condé  :  »  Tout  fecours  (  lit-dn  dans  fort 
»  hiitoire  )  luy  défaillant  pour  luy  ayder  à 
»  fe  relever  ,  fut  contraint  de  céder  à  là 
»  rfbrce ,  &  au  grand  nombre  des  Catholique^! 
»  qui  furvenoieiit  file  à  file  ;  tellement  quV 
»  près  avoir  appelle  d'Argence  &  Saint- 
»  Jean',  lefquels  allans  à  la  chafle  des  Fuyars 
»  de  fortune  pafltrent  devant  luy ,  leur  donna 
)>  la  foy ,  après  luy  avoir  promis ,  à  fa  prière, 
»  de  luy  fauver  la  vie.  Mais  le  malheur  lé 
»  fui  voit  de  fi  près ,  qu'ayant  elle  reconnu  p 
»  à  mefaie  inflan t,  fut  occis  par  \m  quidam  ^ 
»  qui  luy  outreperça  la  fèfle ,  d'une  piflo* 
>►  lade  mortelle  »• 

(51)  Le  Duc  des  Deux-Ponts  ne  mourut 
qu'après  avoir  pris  la  Charité.  Il  étoit  fur  le 
point  d'opérer  fa  jonâion  avec  l'armée  .des 
Princes  y  commandée  par  l'AmiraL  On  pré- 
tendit qu'il  avoit  été  empoifonné  :  On  avoit 
fait  circpler  les  mêmes  bruits  ,  par  rapport 
à  d'Andelot ,  qu'une  maladie  venoit  d'enlever 
à  Saintes..  La  vraie  caufe  de  la  mort  du  Duc 
des   Deux-Pohis  pourroit   bien    être    celle 

(a)Lîv.  XV,  foL84* 


q66  Observations 
qu'on  lit  dans  les  Mémoires  de  PEtoile  ^ 
toni  i.p«  40.  »  Le  onze  Juin,  dit  PAu- 
»  teur ,  le  Duc  des  Deux-Ponts  paffa  de  ce 
»  fiecle  en  l'autre  ,  au  pays  de  Limofin  : 
1^  ce  Seigneur  Allemand  ,  Prince  du  Saint- 
.  »  Empire  ,  après  avoir  amené  au  trcs-grand 
1^  befoin  de  ceux  de  la  Religion ,  un  brave 
V  &  puiflfant  fecours  depuis  |^s  j^ds  du  Rhin 
»  jnfqu'aux  derniers  limites^t^'Xiimofin ,  noa 
»  fans  un  extrême  danger  ;  ^  joint  fon  armée 
»  à  celle  des  Proteftans  dejriFrance ,  fut  faifi 
»  d'une  fièvre  chaude  ,  camée  d'avoir  trop 
»  bu,  &  d'avoir  trop  fait  karoux  (a)  avec 
»  les  François,  pour  la  joye  qu'il  avoit  de 
)>  les  avoir  joints ,  &  être  venu  à  bout  de 
)i  fan  ehtrcprife ,  de  laquelle  fièvre  il  mourut; 
»  pourquoy  fut  fait  à  fa  mort  le  diftique 
»  fuivant.  ». 

Pons  fupcravM  aquas,  fuperamnt  pocula  Pontem, 
Fibre  tremens  perïïty  qui  tremor  orbîs  erau 

La  Popeliniere  ,  d'Aubigné  &  Caftelnau 
attribuent  fa  mott  à  une  fièvre  quarte  trop 
.  négligée. 

{  a  )  Ce  mot  vient  Je  T Allemand  garaufs^  qui  fignific 
tout  vuldé:  ainfi  faire  carroux,  c*cft  boire  â  outrance» 


S,U.E     LIS     M  é  MO  I  R  B  S.         ^Cj 

Lettre  iTavis  du  Sieur  de  Tavannes 
à  la  Rej^ne, 

i^32)  «  Madame,  mon  homme  qui  eft  par  de-Ià 

»  m'a  efcrit  que  luy  aviez  commandé  cjue  je 

»  vous  mandaffe  mon  opinion  fur  les  affaire^ 

»  ijui  fe  prefentçntj  ce  qui  efloit  à  faire  fi 

»  les  e'nnemis  tiroient  du  cofté  d'Orléans, 

«  comme  l'on  prefumoit ,  &  qu'ils  en  avoient 

»  pris  le  chemin  :  auffi  ce  qu'il  me  femble  de 

»  leurs  dellèins.  C'eftchofe  aflez.  difficile ,  & 

>)  que  vous ,  Madame  ,  pouvez   conjeâurer 

»  mieux  que  perfonne.  Quant  à  ma  part ,  je 

»  liens  que  l'un  des  principaux  deffeins  qu'ils 

»  ayent  &  qu'ils  doivent  avoir,  efl  en  pre* 

»  mier  lieu  pour  cefl  elle  ,  de  bien  borner 

»  &  afTeurer  leur  conquefle  :  car  cela  fera 

»  occafion  d'entretenir  les  eflrangers  ,  qui 

»  cognoiftront   qu'ils   ont  un  pied. dans  le 

»  meilleur  endroiâ.  du  Royaume  ,  &  prin-» 

»  cipalement .  les  Anglois   qui  fe  tiendront 

»  tant  que  cefte  conquefte  durera  en  verdeur 

»  8c  efperancé  ,  &  fe  pourront  faire  vofdids 

»  ennemis  par  leur  moyen   fi    forts   par  I4 

i>  mer  ,    qu'ils  tiendront  en  jaloufîe  toutes 

»  vos  cofles  d'icelle  :  &  s'ils  gagnent  l'hyver 

»  (  comme  je  voy  qu'ils  .s'y  en  vont  qui  n'y 

»  remédiera  )  il  fera  mal  aifé  encore  que  l'oii 


3  58  Observation* 
»  leur  ayc  donné  la  bataille ,  comme  nou^ 
»  ferons  eftans  renforcez  de  Gendarmes ,  & 
»  avec  Payde  de  Dieu  faiâ  perdre  la  caci- 
>>  pagne ,  de  reprendre  les  places  qu'il  n'y 
))  ait  une  merveilleufe  longueur  :  car  vous 
))  voyez  comme  les  moindres  bicoques  fe 
»  défendent.  Et  faudra  à  la  fin  venir ,  comme 
J)  je  vous  mandoîs  il  y  a  plus  de  fix  mois  à 
5)  réduire  le  pays  de  leur  dîde  conquefle  en 
)>  friche  ,  ainfi  que  fut  lé  Boulonnois ,  qu^ 
»  eft  (  à  mon  advis  )  le  but  où  il  faut  tendre  , 
)>  encore  qu^il  foit  bien  long  ,  &  qui  nean- 
^>  ïhoinS  né  fe  peut  guieres  bien  exécuter , 
»  fi  le  Roy  d'Efpagne  ne  met  une  armée  aux 
,  »  champs  pour  arrefler  les  forces  qui  peu- 
))  vent  venir  d'Allemagne  ,  &  qui  n'atten- 
))  dent  finon  que  ceux  icy  fi^yent  empirez 
»  pour  les  rafraichir  :  car  Voftre  Majefié  fçaît 
»  que  c'eft  d'avoir  toute  la  Germanie  contre 
»  vous^  &  plus  fort  irritée  à  caufe  des  al- 
»  liances  ,  qui  vous  feront  plus  -de  reputa- 
»  tion  &  dçfpènce  qu'utiles  ,  fi  Sadité  Ma- 
»  jefté  Catholique  ne  s'y  veut  employer  au- 
»  trement  :  car  vous  fçavez  les  forces  &  lé 
»  crédit  de  l'Empereur.  D'autre  part  ayant 
»  les  Anglois  pour  ennemis  ,  &  un  grand 
»  nombre  de  voflre  peuple  pris  pied  en  un 
»  des  coings  de  voflre  Royaume  ,    &  qui 

»  tiennent 


«  tJ  K    I.  É  S    M  é  M  O  t  R  Ë'Sf.        5?^ 

#  lîepnent  partie  de  vos  villes  j  avec  fi  ef- 

»  troiâe  intelligence  dehors,  il  ^ft  împoflîble 

»  que  feul  vous  puiflîez  refifter.  Vous  pou- 

»  vea  quant  & 'quant  cognoillre  la  volonté 

»  de  vos  autres  fubjeâs  las  &  harafleai  d'au- 

»  tre  part  ;  &  fçavez  le  fond  de  vos  finances* 

»  Je  dis  donques  que  pâi*  neceflîié  le  Roy 

»  d^Efpagne  tant  que  ces  guerres  dureront, 

»  doit  avoir  une  bonne  &  forte  armce   en 

» .  campagne  du  cofté  de  PAllemaghô ,  Vos 

i)  Majeflez  une  autre':  que  le  Pape  &  les  Po** 

»  tentats  d'Italie  doivent  fournir  (  fans  s^amu- 

»  fef  à   envoyer  des  hotumes  )  une  bonne 

»  fomme  de  deniers,  qui  fera  départie  égà- 

»  4ement   aux  deu^t  armées  ,    &   que  cefte 

»  guerre  doit   élire  continuée  fans  inlcrmif* 

»   fion  aucune  j  tant  &  fi  longuement  que 

w  Ton  en  voye  le  bout  :  en  attachant,  comme 

»  je  vous  dits  dernierenier^.  ces  deux  Cou- 

»  ronnei  fi  eftroiâement  enfemble  ,  que  l'une 

»  ne  puifle  tomber  qu'elle  ne  mené  Pautre 

»  après  foy>  &  Conlîderer  que  la  difTimula- 

»  tion  de  l'un  porte  la  ruyne  de  Pautre.  Le  ' 

»   pis  que  j'y  vois  c'efl  à  vous  à  courre  :  mais 

»  c'eft  fi  fort  que  vous  en  eftes  jà  en  la  grofle 

»  haleyncN^  Par  ainfi  rendez  ces  deux  Cou^ .. 

»  ronne^  unies ,  comme  dit  eft ,  en  le  co- 

•  iiôiffant  paf  efFeft  &  non-  de  paroles  j^  du 

\      TomeXXriI.  Aa 


37^  OsSERVATIONSf 

»  fon  bon  fens  rejetter ,  feloîî  le  jugement' 

»  fain  Se  entier  qu'elle  a  :  comme  auflS  un 

»  advis  dont  un  mien  amy,  bpn  ferviteur 

»  de  Roy ,  m'a  parlé  ces  jours  paflez  :  qui 

»  cil ,  que  Voflre  Majefté ,  comme  Régente 

)è  clleuc  par  les  Eftats ,  mifliez  en  avant  du* 

w  railt  la  fufdiâe  trefve ,  de  les  faire  aflem  « 

ik  hier  ;  chofe  q[ue  lefdits  ennemis  ne  pour- 

»  roiem  refufer ,  .&  advifer  de  mettre  une 

)»  tranquîlBté  en  ce  Royaume ,  &  les  a/Tem* 
»^'  bler  en  grand  nombre,  comme  de  chaque: 

»  Cour  de  Parlement  fix  ou  huiâ,  &  à  Tcqui* 

y^  polent  des  gens  de  TEglife ,  Noblefle  & 

»  villes  en  grande  qiamité,  fans  toucher  en 

»  rien  les  affaires  du\Royaume  &  Gouver- 

»  nement  d'icekiy,  qui  vous  appartient,  & 

»  ne  mettre  en  avant,  Cnon  ce  qui  concerne 

)»  le  faid  de  fes  fubjets   deibbeiflàns.   Vous 

»  les  mettriez  en    tort,   ou  ils  pafferoient 

A  par  ce  qui  fer  oit  dit  :  &  en  cas  de  défo-^ 

)V  beiffance  ,    fera    ordonné  Je    remède,  d'y 

^  pourvoir  ,   doiic  ij    feroit  délibère  fur  le. 

H  champ  ,  prîncipaleifteju  où   fe   prendroîtc 

»  la  defpence ,  &  ce  afin  d'éviter  la  crîerie^ 
iT  des  impolie  que  Vos  Majeftez  font  con- 

V  trainâes.dè  mettre  fur  le  peuple.  Cepen-( 

»  dant  fi  rien  ne  fe4>acifie ,  voftre  armée  & 

n  genfd'armes  ferontixafîrakhis^  vous  aure4 


gUR     LES     MéMOIRES.        37} 

1>  un  petit  de  defpence  d'avantage  des  eïlran- 
19  gers  :  mais  un  mois  luy  fait  plus  de  mal  ^ 
»  qu'à  vous  deux.  Et  pour  vous  dire  (  Ma- 
»  dame  )  ce  qui  m*a  fait  plus  advancer  de 
•»  tenir  ce  propos,  eft  l'imprudence  de  l'Am- 
»  bafladeur  d'Efpâgne,  que  fay  veu  parlei^ 
h  le;itres  que  vous  avez  efcrîtes^à  Monfieur, 
»  qui  desjà  veut  commencer  à  parlei?  en 
.  »  maîftre,  nous  efiimant  coliime  abandonnez 
^>  des  Médecins;  ou'  bien  il  veut  préparer 
»  pour  faire  venir  fe  Duc  d'AIbe  en  France, 
»^  pour  commander  ou  fervir  de  pedagogife 
»  à  Monfieur;  &  lequel  n'y  vîendra^  qu'avec 
»  une  bonne  groffe  armée  ,.  avec  une  partîe 
^  >>  de  ce  qui  fe  trouvera  îcy  à  fa  dévotion 
»  pour  faire  lia  l6y  :  de  forte  que  cette  Çou- 
'»  ronne  fe  treuveroît  fa  gaufTre  entre  deux 
;»  fers  : 'je  vous  laiffe  penfer  où  cela  va.  Si 
h .  vous  treuvez  quelque  apparence  en  ce  que 
}>  deffus,  &  îrvouspliiïft  d'en  ouvrir  le  pro« 
»  pos  à  quetques-iins  de  vos  fidelles  fervi- 
»  teurs  ,  qui'  foyent.  fans  paffion  ,  qui  n'ay- 
»  ment  que  le  Roy  &:  le  public  ;  vous  le 
1»  pourrez,  faire  :  en  m'excufaiit  ,  s'il  vous 
»  plaîft,  fi  je  lîie  fuis  trop  émancipé.  Au  de* 
p  meurant,  Madame  ,  voicy  le  mieux  île  peut, 
*  nous  allons  gaigner  le  coflé  de  fe  tiviere 
)à  de  Loire;,  pour  couvrir  Orleaiis  Se  Paris  ^ 


S7^       ,Ojl«BRVATIOITil 

»  mais  fi  vous  ne  nousfaîfles  avoir  des  Gen& 

»  d'armes ,   il  -eft  împpflEiblç  que  nous  puîG» 

»  fions  faire  rien  qui  vaille  j  dès  l'heure  que 

i)  nous  ferons  forts ,  nous  nous  tiendrons  fi 

^  près  des  ennen>is ,  qu'avec  Tayde  de  Dieu 

»  nous  viendrons  à  I4  bataille,  Mais  fi  ces 

D  beaujf  Genfdaraies  veulent  jouer  des  tours 

D  qu'ils  ont  fuit  par  deux  ou  troif  fois  cette 

»  année ,  qui  efl  que  des  l'heure  qu'on  ap-f 

D  proche  de  l'ennemy  ,  de  s'en  aller  fans  dire 

»  adieu ,  tout  ne  peut  aller  à  h  fin  que  fans 

p  defius  delîbus.  Nous  en  fommes  à  cette 

»  heure  fi  fort  diminuez  ,  que  je  ne  vous 

.»  l'ofe  efcrire  ;  jufques  à  ce  que  nous  en 

»  foyons  renforcez  ,  nous  ferons  côntrainâs 

D  d'aller  retenu ,  en  danger  -de  ne  fa^re  giier-^ 

^  res  9  &  qu'ils  ne  prennent  quelques  ville^^^^ 

»   ôi/favoriferons  tou^esfiji^  tout  ce  qu'il  nok^$ 

«  fera  pofiîble^  On  m'a  dit  que  vou^'  envoyer 

)i  f^i}1^  ispcore  une  levée  de  Sui(re$  ,  .je  ne 

.  p  fçay  à  quelle  occafion  :  car  les  creues  de 

.  »  cepxtcy  venues»  il  y  en  aura  autant  que 

^  de  <ept  mille  :  &  d'autres  gens  de  cheval 

l>  ou  de  pied  que  les  noftrçs ,  il  n'y  en  a  poîjnt 

Il  de  i\Veil1eurs  ny  de  fi  bons  j    mais  qu'ils 

I»  foyenf  bien  payez  ,  ils  tiendront  coup  ;.^ 

>>  faudra  (fauf  meilleur  advis)  faire  icrvir  Jq 

S  Qjpiîd^f ipeFie^§f  cjuarjier^  &  payer  ççux  cju^ 


Sur  les  Mémoires.  375^ 
^  fe  treuveront  prefents  tous  les  mois ,  afin 
»  de  leur  faire  tenir  pied  i  &  les  gens  de 
»  pied  les  payer  tous  les  huiâ  jours,  C'eft  à 
»  faire  à  quelque  petite  defpence  d'avantage 
»  pour  les  Commiflaires  ,  qui  ne  fera*  pas 
^  perdue  :  la  police  fe  pourra  régler  de  cette 
»  façon ,  autrement,  fans  argent,  il  ne  s'y  faut 
!►  pas  attendre». 

jDifcours  du  Sieur  de  Tavannes  contrt 
fes  calomniateurs. 

(33)  ^^  Pour  autant  que  plufieurs  avec  quei- 
»  que  apparence  de  raifon,  n'ayant  entendu 
»  les  chofes  qui  font  paflces  en  Parmée  de 
»  Monfieur  depuis  l'arrivée  du  Duc  de  deux  \^ 

,»-  Ponts  en  France,  &  que  ceux  qui  n'ont 
>x  point  eflé  au  camp ,  qui  ne  le  fçavent  pas, 
»  ou  peut  -  eftre  ne  le  veulent  entendre  , 
»  neantmoins  en  parlent,  treuvent  eftrangé, 
»  s'esbahiflent  &  font  plufieurs  interrôgats 
»  fur  tout  ce  qui  s'eft  pafTé  depuis  la  der- 
»  niere  bataille  donnée  prés  Jarnac. 

»  Premièrement  fur  ce  qu'ils  difent  n'avoir 
»  elle  fulvie  la  vidoire,  &  autres  plufieurs 
»  poinâs,  dont  ils  femblent  vouloir  taxer 
»  Monfieur,  &  ceux  qui  fe  font  méfiez  de^ 
»  fan  Confeil ,  depuis  la  fufdite  bataille  » 
»  juîques  à  Parrivée  dudit  Duc  des  deux 
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57^  ÔBSEKVATfo'Wir 

D  Ponts  &  qu'après  avoir  efté  joints  avec 
n  l'armée  de  M^  d'Aumalle,  incontinent  les 
»  ennemis  n'ayent  efté  combattns  &  vaincus» 
I)  Pour  les  relever  de  la  peîhè  où  ils  font, 
»  ils  pourront  ici  treuver  la  vérité  j  comme 
^  le  tout  eft  pade  jiifqn.es  à  ce  [ourd'huî, 

»  Quans  à  nVvoir  eilé  fuîvie  la  vîdaire 
»  pour  Jarnac ,  les  ennemis  furent,  courus 
»  huiô  lieues  le  jour  du  combat.  Et  quant 
»  à  ce  qu'ils  demandent  pourquoy  l'armée 
»  s'arrefta  audit  Jarnac,  qu'elle  y  fejourn^ 
»  le  lendemain,  &  après  cela  alla  à  Cûignac  : 
»  l'on  vint  faire  rapport  à  Monfieur  qui  fui- 
»  voit  la  vîâoire.,  quç  ks  gens  de  pied  8c 
h  partie  dçs  gens  de  cheval  des  ennemis 
}>■  s'efloient  fauve?  audit  Jarnac  ,  Tequel  fou- 
»  dain  envoya  commander  à  l'ariillerie,  en- 
.»  core  qu'il  n'y  euû  point  de  pièces  de 
>  batterie }  de  s'acheminer  droit  là  en.diK-. 
»  gencç,  pour  lejî  Torçer  :  ce  qu'il  fît,  du 
V  moins  ils  furent  contraints  abandonner  la 
#^  placç  ,  &  ,paflfer  dç-là  l'eaù'  par  un  de^ 
»  bsiiteaux  qu'ils  âvoient,  le  rompant  aprc3 
»  eux,  &  eftoît  uuiâ.  De  façô^fgue  la  pluC 
)>  part  de  ceux  qui.  eftoient  allez  "â"  la  chafife 
ï>  nç  revîndrent  ppînt  ce,  jout-là,  ce  qui  eft 
»  l^çcgfion  pourqi^oy  l'qn  fejouma  le  Icn-» 
î»  demain^  &  pouï  rçf^îrç  Mît  ^om.  tQ 


*n  jour  après  fut  advifé  d'aller  à  Coignac  ^ 
»  qiû  pour  n'avoir  efté  fortifié  l'on  cftimok 
h  qu'ils  ne  s*y  arrelleroient  point ,  Çc  que 
»  le  prenant  ce  feroit  tenir  Angoulefme  eu 
»  fubie<!lion*  Joinci.que  de  plus  avant  fuivre 
»  les  ennemis  qui  eftoient  Tetîrez  à  Xaînâes, 

»  S.  Jean  d'Angely  &  à  la  Rochelle  ,  ne 
»  feroit  que  perdre  temps ,  principalernent 
»  n'ayant  point  de  groffb  artillerie,  laquelle 

-))  neantmoins  avoit  etlé  niaiidée  plus  de  trois 
»  mois  auparavant ,  pour  avoir. moyen  d'af- 
»  faillir  les  places,  &  attirer  lefdits  ennemis 
»  au  combat.   Et  efans  arrivez   près   du  dit 

,»  Coigraç,.oa  Jes  lit  femondre,  &  fît- on 
>r  femblarit  de  faire  quelques  approches  par 
»  le.  parc  ;  mais  il  fe  treuva  quei  la  plufpart 
»  de  leurs  gens  de  pied  ,  jufques  au  nombre 
»  de  quatre  du  cinq  nulle,  s'efloient  fauvez 
»  là  dedans,  6ç  n'a:>'Sint  jppint  de  pièces  de 

'»  batterie*,  comme  dit  eft  »  ny  pour  tirer 
»  d'autres  pièces,  que  4eaxx  '  ou  .  trois  cens 
»  coups,  auffi  qu'il  fallait  loger  à  defcouvert^ 
»  avec  iwiepluye  extrêmement  froide  rmondic 
»  Sieur *fe  logea  à  demie  lieuë  *de-Ià,refolu 
))  que  ce  feroifi  perdre  temps  que  de  l'affaillir 
»  fans  artillerie.  Le  lendemain  ayant  entendu 
i>  que  les  ennemis  fe  ralliaient  du  cofté  dudit 
t  Sain(aJeai\ d'Angely,  Nyprt.&ia ^ocbçll«t 
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;>  fat  advîfé  de  repafler  l'armée  audit  Jarnac, 
»  pour  lés  aller   trouver  :  après  toutesfois 
«  »  avoir   fejourné  deux   jours  à   caufe^  des 
»  grandes  traides  que  l'on  avoit  fait  pour 
^,  i'çntreprife  de-.Chafteauneuf,  &  de  la  ba- 
»  taille,  &  pour  nos  Reiftres  qui  ne  faifoient 
»  qu'arriver  à  grandes  journées,  &  marcha-on 
»  jufques   auprès  de  Dampierre  ,    d'autant 
*-»  xjue   lefdits    ennemis   efloient  acheminez 
.>>  jnfques  vtfs  Tonnecharente.  Et) là  fumes 
»  advertis  ,   que    femant    noilre   venue   ils 
»  avoient  paflfé  ladite  Cliarame  jour  &  nuid, 
»  &  efloient  venus  du  coftéde  Ponts  ,  & 
:»  avions  advis  qu'ils-  dévoient  paffer   à  la 
»  faveur  de  Piles,  qui  efloit  à  Bergerac  du 
»  cofté  de  la  Guyenne  pour  avoir  les  Vicom- 
:}>  tes,  Quoy  voyant,   retournafmes  foudain 
»  au  pafTage  dudit  Jarnac ,  n'y  en  ayant  nul 
»  autre  plus  près,  pour  effàyér  c}e  les  attraper 
'»  au  pîiflage  delà  Garonne: &^fm  débandé 
»  le  Sieur  de  "Martigues ,  avec  deux   mille 
>  chevaux/  pour'alleï  devant  :  lequel  treuva 
»  qu'ils  avoient  changé  d'opinion;  &  efloit 
!>>  ordonné  feulement  le  Gomte<leMontgom- 
j)  mery  avec  huid  Cornettes ,  pour  y  aller, 
>)  defquelles  il  en  deffit  les  quatre,  dont  les 
'i>  drapeaux  furent  envoyez  au  Roy,  &  vint 
^»  rwreuver  l'année    avant  .  qu'elle  fuA  au 
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»  paflage  dudit  Jarnac»  Sur  qnoy  fut  advifé 

»  d'envoyer  quatre  petits  canons  à  Poidiers, 

1)   que  le  Sieur  de  Ludes  amena  jufques  à 

»  la  rivière  de  Boutonne ,  où  toute  l'armée 

»   l'alla  quérir,  &  ce  poiur  prendre  en  atten* 

»  dant  la  grofTe  artillerie  de  Paris ,  les  petites 

»  places  qui  tenoient  le  paflage  de  Gafcongne, 

»  comme  Muflîdan,  Aubeterre,  Bergerac  & 

»  autres  petits  challeaux,  &  n'avoient  lefdits 

»  ennemis  point  de  corps  d'armée  où  l'on 

»  euft  fceu  aller  attacher  :  ains  tenoient  leurs 

»  gens  tous  dans  Coignac  &  Xaindes  ,  par 

»  le  moyçn  defquelles  villes  &  du  port  de 

i>  Tonnecharante ,  ils  avaient  les  partages  de 

»  la  rivière  à  leur  commandement,   ne  fe 

»  jJouvant  forcer  lefdites  villes  par  faute  de 

»  grofli  artillerie,  comme  dit  eft*  De  forte 

»  que  mondit  Sieur  s'achemina  avec  l'armée 

»  àMontmoreau,  tant  pour  empefcher  Par- 

»   mée  defdits  Vicomtes,  que  l'on  difoit  tous 

»  les  jours  devoir  paflTer ,  que  pour  prendre 

})  lediâ  Muffîdan  &  autres  places  avec  les 

»  fufdîâs  petits  canons,  qui  n'eftoient  paç 

»  de  grand  effed,   &  alla  plus  de  tems  à 

^   la  prinfe  dudit  Muflîdan  que  l'on  n'avoît 

»  efperé  :  d'autant   qiie  ceux  qui    eftoient. 

»  dedans  fe  treuverent  résolus,  &  la  firent 

»  çojiibàttre  pied  à  pied.  Depuis  après  l'avoir 


38o  Observations 
»  fait  razer ,  advertis  que  fefdîts  Vicomtes  à 
y>  caitfedelaprife  deMuflidanquilesTavorifoir, 
»  avoient  refoliis  de  ne  plus  pafTer,  &:  d^aurrc 
D  part  que.  les  ennemis  feifoient  eftat  d'avoir 
»  rallié  environ  quinze  cens  chevaiîx,'&  deux 
»  milk  arquebuliers  la  plufpart  à  cheval,  & 
»  des  mieux  eh  jambe ,  lerquels  ils^  efperoîent 
y>  faire  pafTer  -la  rivière  de  Lofre  au-delTous 
»  de  Rouanne,  pour  aller  treuver  le  Dtic 
»  des  deux  Ponts  qui  commeheoit  à  /briîr 
»  d'Allemagne ,  &  y  avoit  jà  defdits  enneiirs 
»  huid  cens  dans  Angoulefme.  Quoy  voyant 
»  mondit  Sieur  vînt  avec  fon  armée  fe  loger 
»  à  Vîlleboîs,  pour  empefcher  cefte  emrc- 
»  pfife,  tousjours  attendant  la  fufdifte  gfoITe 
»  artillerie,  de  laquelle  quelques  jours  après 
D  arriva  douze  canons  à  Tours ,  cependant 
»  ledit  Duc  des  deux  Ponts  arriva,  en  îa 
»  Franche-Comté.  Sur  quoy  fut  donné  advis 
»  au  Roy ,  s'il  luy  plaifôit  que  Ton  fe  mît 
»  à  affailtîr  les  places ,  ou  bien  que  l'on  em- 
»  pefchaH  le  paffage  des  ennemis ,  qiii  ppn- 
»  voient  aller  pafler  au  long  de  l'Auvergne,. 
»  pour  là  prendre  lefdits  Vifcomtes,  &  aller 
»  droiâ  au  fufdît  paffage  de  la  rivière  de 
1)  Loire.  Lefquels  Vicomtes  pouvoîent  tirer 
»  avec  eux  ffx  mille  arquebufîers  ,  &  fix  cent 
^  chevaux  :  de  manière  que  tous  enfembte 


SV^    XES     MÉMOIRES,        581 

¥  enflent  peu  eftre  deux  mille  chevaux  &. 
»  huiâ  mille  hommes  de  pied ,  &  leurs  places. 
»  très-bien  garnies  ,  remonflrant  que  nous* 
»  ne  pouvions  aflaillir  les  places  ,  &  l'es 
»  empefchex  de  pafîer.  Surquoy  Sa  Majeflé 
»  manda  que  Von  empefchafl  fur  tout  le 
»  paflage  de  ces  troupes-là ,  fans  s'amufer 
»  aux  places,  comme  chofe  importante,  &: 
»  que  cependant  le  Duc  des  deux  Ponts 
))  feroit  fort  bien  empefché  de  de-là.  L'on 
»  fçait  aflez  en  quel  eJlat  ils  efteient  réduits , 
^  pleins  de  famine  &  de  maladies,  leurs  villes 
»  comme  à  un  coup  toutes  affiegées,  &  jà 
»  en  grande  neccflité  9  ayant  laiflfé  les  forces 
»  du  Sieur  de  Ludes  du  coflc  de  Poiâiers- 
»  Gaillardes ,  pour  empefcher'la  recohe ,  & 
»  mondit  Sieur  de  l'autre  codé.  Quand  les 
»  nouvelles  vindrent  que  le  Duc  des  deux 
»  Ponts  avoit  jà  outrep.aflé  la  Bourgongne , 
»  &  comme  avec  raifon  mondit  Sieur  pour 
»  n'eftre  forcé  de  combattre  à  fi  grand  de- 
»  fadirantage,  fut  contraint  de  prendre  party 
»  &  s'approcher  de  la  Vienne',  mefmç  attendu 
».  que  Parmée  dudit  Duc  ayant  forcé  la  Cha-' 
».  rite  venoit  la  première.  Où  eftant  arrivé 
)>.au  Blanc,  M.  d'Aumalle  Tadvertit  &  le 
».  fuppliade  prendre  garde  à  foy,  occafion 
$  qu'il  achemina  ladiûe  armée  entre  PreuUy 
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»  ^nnemis ,  encore  qu'il  n'y  euft  nuls  vivrez, 
»  principalement   pour   eftrè   contraints  de 
»  pafler  à  leur  fuiie,  &  du  feu  qu'ils  met- 
»  toient  après  eux,  &  vint  loger  à  la  Roche- 
>i  la-Belle  à  une  lieuë  de  Saind  Trier ,  où 
»  ils  eftoient  en  leur  fort  advantageux,  & 
»  nous  pareillement  pour  avoir  une  allée  &^ 
»  un  marelb  à  la  tefle  de  noftre  armcç.  Là 
»  fut  délibéré  de  ce   ce  qui  feroit  à  faire  , 
»  &  furent  quelques-uns  d'opinion  qu'on 
»  devoit  pafler  à  la  vallée  qui  eftoit  entre 
»  les  deux  camps  deux  heures  devant  jour, 
»  alînfde  prévenir  &  prendre Jes- places  avant 
»  qur  les  ennemis  s'en  faillirent  j  chofe  qui 
»  ne  fut  exécutée  pour  les  difiiciiltez  qui  s'y 
})  trouvèrent.  Lefdits  ennemis  vindrent  preh- 
»  dre  la  fufdide  place  le  maiin  ,  où  noflre 
n  arquebuzerie,  pour  eflre  logée  aflez  pics 
»  du  vallon,  au  lieu  de  fe  venir  rendre  en 
»  la  place  de  bataille ,  fans  commandement  » 
» .  ny  fans  regarder  qu'ils  ne  pouvoient  cilre 
»  fecourus  des  gens  de  cheval,  allèrent  pafler 
»  la  vallée  du  collé  defdits  ennemis  pendant 
»  que  l'armée  fe  mettoit  en  bataille.  Et  non 
»  contents  de    ce,  allèrent  par   dedans  le 
»  bois  de  haute  fuftaye  monter  jufques  fur 
»  le  haut  du  couflaut ,  &  là  attachèrent  l'ef- 
»:  carmouche  :  &  s'en  èofuivit  ceque  pluiîeurs 

»  Seigneurs 
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*  Seigneurs  &  Gentils-hommes  pourront  te& 
»  moigner  qui  s'y  treuverent  auffi  fans  com- 
»  mandement,  finon  ceux  que  mondit  Sieur 
»  y  avoit  envoyez  pour  les  retirer.  Pendant 
»  lequel  temps  mondit  Sieur  envoya  le  Sieùr 
»  de  Tavannes  devers  les  Italiens,  qui  eftoient 
»  logez  à  un  des  bouts  du  camp  en  un  petit 
»  village  ,  feule  advenue  par  où  lefdiâ* 
»  ennemis  pouvoient  venir  (  en  faifant  toif- 
t)  tesfois  un  grand  tour  )  &  trouva  qiie  Içfdiflk 
»  Italiens  s'eftoîent  mis  en  bataille ,  à  fçavoir 
9)  leurs  gens  de  cheval  dedans  le  camp ,  & 
»  leurs  gens  de  pied  dehors  le  village  entrè^ 
}>  deux*  De  forte  que  les  gens  de  pied  & 
»  de  cheval  ne  fe  pouvoient  fecourir  Puii 
f>  l'autre  à  caufe  des  marefls  »  finon  à  travers 
iD  ledit  village,  par  im  feullieu  bièïî  ellroit^ 
i>  Parquebuzerie  feparée  en  certains  bois  de 
»  haute  fuftaye  qui  eftoient  plus  avant.  Sut 
i>  qtroy  fut  rèmonftré  par  ledit  'Sîenr  de  Ta^ 
p  vanné?  à  M.  le  Comte  de  Sainâe  Fiofir , 
»  qu'il  eftoit  raifonnable  que  les  gens  de  pied 
l>  repaffaflent  dedans  le  le  camp,  afin  de 
f>  pouvoir  combattre  avec  Tarmée  &  letiré 
}y  gens  de  cheval.  Lediâ  Sieur  Comte  dît. 
V  qu'il  luy  fembloit  n'eftre  pas  fort  honneflô 
p  d'abandonner  le  logis,  mefme  que  fonba- 
1^  hage  eftoit  encore  .dedans*  A  quoi;  fut 
Tome  XX ni.  Rh 
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w  relpondu  par  lediâ  Sieur  de  Tavannes  t 

p  gue  le  logis  ne  luy  efioit  donné  firton  pour 

»  fa  -commodité^  &  ^on  pour  combattre^  que 

»  le  liai  du  combat  efiqit  avec  les  autres  ha^ 

^  tailles  *'  &  que  (^fauf  fon  meilleur  àdvis  ) 

j»  ii  luy  fembloit  que  fon  bagage  devnt  aller 

}}  trouver  le  bagage  de  V armée ,  que  le  bataillon 

»  des  gens  de  j^ied  devoit  paffer  du  <oflé  des 

»  gens  de  cheval^  que  neantmoins  fe  -pourrait 

n  laijfer  quelque  arquebuferie  pour  défendre 

»  le  village  le  plus  longuement  que  faire  fe 

»  pourroit.  Lequel  toutesfois  ne  fe  ponvoit 

)»  tenir  à  caufe  d'une  montagne  fort  près  de 

»  là  qui  luy  efloit;  à  cavalier  :  à  quoy  mondiâ 

D  Sieur  le  Comte  s'accorda  très-volontiers  ^ 

»  Se  avec  prompte  diligence  fit  repafler  fes 

»  gens  de  pied  du  coAe.du  camp  où  efloient 

»  fes  gens  de  cheval ,  &  de-là  en  avant  fe 

#  logea  en  la  campagne ,  ^u  lieu  que  fur 

»  l'heure  Hu  advifé  :  tousjours  neantmoins 

»  fur  la  feuk  avenue ,  ainfi  que  luy  comme 

>>  perfonnage  <îe  vakur  le  defirait, 

»  Et  poiHTce  qu'aucuns  ont  voulu  dire  , 

V  que  le  fufdiâ  camp  efloit  fort  débile   & 

»  mal  à  Fadv^n^age  :  il  fe  treuvera  par  le 

ji>  dire  de  ce«x  qui  s'y  entendent,  qu'il  n'en 

^  eÛ  point  de  plus  advamageux,  comme  il 

7^  fe  peut  voir  I  après  que  les  batailles  furent 


jf  rangées  ainfi  qu'elles  dévoient.  Le  Icnde- 
»  main  lefdits  ennemis  partirent  de  leur  logis 
!►  &  firent  une  grande  traide  de  fîx  lieues 
»  dii  cofté  de  Perigueux ,  qui  a  voit  efté  fort 
»  bien  pourvetl,  non  toutesfois  fans  grande 
^  difficultés  Et  après  mondiâ  Sieur  eftant 
^  contrainâ  par  famine  &  neceffité  de  pren-;- 
>  dre  la  main  gauche ,  &  auffi  pour  favorifer 
»  ledid  Perigueux  ,  l'armée  vint  à  LafTac* 
)»  Lefdits  ennemis  treiiverent  ledid  Perigueux 
9  fi  bien  pourveu ,  qu'ils  prindrent  la  maia 
P  droide  ,  &  depuis  tout  à  un  coup  lourne- 
»  rent  droid  à  Ghabanay,  Confolans,  &  le 
n  Dorât  j  qui  eftoit  tourner  la  tefte  devers 
»  le  pays  de  Berry  ou  Tourraine.  Occafion 
)>  que  raondid  Sieur  entra  foudain  en  jaloufi^ 
^  qu'ils  vouluffent  aller  gagner  Tours  ou  au* 
)»  très  villes  qui  font  fur  la  rivière  de  Loire  r 
»  combien  qu'il  n'en  pouvoit  advenir  incon- 
»  ventent ,  ayant  commande  à  M.  de  Ludeît 
)►  dez  l'heure  que  les  ennemis  approcheroiepr 
»  de  la  Crcufe ,  faire  approcher  le  Maiftra 
^  de  camp  Onoux  (a)  avec  quinze  Ënfeignes^ 

(a)  Âhtoine  dé  St.  Jean^  Sieur  d'Aulnoax,  Meftrc- 
ae-Catnp  des  vieilles  bandes  de  Hémont ,  fe  dlilia^a 
â  la  défenfe  de  Poitièts ,  où  il  fut  tué.  On'  en  parler* 
4an$  les  Mémoires  de  Caftelnau,  à  l'atticle  -du  (lége  de 
foiticrs.  *  •        - 

V  Bb  a 
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»  pour  fe  jetier  dans  ledid  Tours  quand  it 
»  verroit  l*occafion4  D'autre  part  depcfchc 
}}  le  Maiftre  de  Camp  l*Iriej  &  les  En  feigne» 
n  Italiennes  dii  Duc  de  Somme  pour  y  aller^ 
D  &  pourvoir  Loches  en  paflant  :  &  de  fa 
»  part  confiderant  que  nos  Gensdarmes^ 
p  avoîent  tousjours  continué  de  s'en  aller  ^ 
»  de  forte  qu'il  n'y  en  avoit  prefque  pliis, 
»  fut  advifé  /de  retourner  par  aiiprcs  de  Li- 
D  moges  gagner  I  e  devan  t  dudift  Tours.  Quoy 
»  faifant,  lefdids  ennemis  tournèrent  tout? 
»  court  droid  à  Lufignan,  avec  i^irtillérié 
»  qu'ils  avoient  amenée  d^AngouIefme  juf-^ 
»  ques  auprès  de  Confolans  ^  qui  en  quatre 
D  jours  s'efl  rendu*  Celuy  qui  eftoit  dedans 
^  ou  M.  de  Ludcs  en  pourront  rendre  raifon  f 
»  y  ayant  elle  laiffé  audiâ  Sieur  de  LudeSs 
9>  trente  Enfeignés  dé  gens  de  pied,  des  vieilles 
»  bandes,  &  fept  cbmpaguies  de  Qcaîfdaraies 
m  pour  la  garde  feulement  dudiâ  Lufignaa 
«>  &  de  Poidiers,  fans  comprendre  Içs  com*^ 
1»  pagnies  qui  gardoiént  la  rivière  de  Vienno 
9>  Se  Loire  jufques  à  Saumur.  £i  pource  que 
»  ces  forces-là  eftoient  trop  gaillardes  pour 
é  garder  feulement  deux  places;  ains  eftoient 
fl!>  battantes  pour  tenir  lefdiis  ennemis  ferrez 
0  dans  leur  places  ,  &  empefcher  .la  recolle  ; 
•  wSi  poux  quand  raifoé  defdits  ennejnkf^i 


»  roit  paffée  en  Guyenne ,  ou  du  cofté  de 
>A  la  France,  fe  joindre  aveq  les.  forces  du 
i)  S/  deMon^luc,  6c  fe nvettre- en  campagne 
({  ainfi  que  leur  ayoit  elle  commandé.,  afîa 
>>  d^effayer  à  reprendre  quelques,  villes  de 
n  leur  conq^uçfte  ayec  rartillerie  qui  efloiiL 
)>  à  Poidiers,    Ayant  loutesfois  ledit  Sieur 

V  de  Laudes  commandement  exprès,  oiefme 
*>  par  le  Sieur  d^Axjançe  qui  luy  porta  lai 
»  parole  ,  dç  ne  fortîr  ,  &  u'affaillir  rien 
¥  avec  Pariillerij^  que  les.  ennemis  ne  fuC*^ 
%i  fent  eiloignez  ,  comme  did  ell,  &  qu'ils 

V  ne  peuflent  tourner  à  luy,  Touteîsfois  Mon* 
»  feîgneur  entendit  incontinent  qu^l  efloic 
3i>  devant  Nyor-t ,,  &  l'advertitr  pat  qiiatriè 
»  piéffagers  tout  dç  rang^  qu'il  euft  apprendre: 
n  garde  à  foy^  &  fe  retirer  avec  Uartilkrie,^  ^ 
»  ce  qu'itfit;;  mais  ee  fut  tard,, fi  qii'il  en 
)x  laiffa  une  partie  à  Sainâ-Mieffan  >^  Pàutrct 
»  à  Lufrgnan,  &  partie  de  fes  forcesi.  de-. 
)i  meuréeS;  audid  Saind^-  Mjeflan..  L^  louç; 
»  comme  il  fçaura  mieux,  pendre  raifon ,,  &: 
»  pourquoy  il' s'avança  t,ant  do  fonir  &roc-. 
ijt  cafion  qu'il  ne  Haill  plu&.de  gens^daus-fediât 
»  LuCgnaa,,  Comme  auffi  doivent  rendra  rai*^ 
»  foajuji  ^  les^autreiGouyejrneurs^poitfquoyr 
y^  les. vill'e^dQ  Poidiôrs,,X'ii90ges;r,  ïisrigueux,^ 
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x>  chofe  qui  leur  a  efté  commandée  par 
»  pluGeurs  &  reîterêes  fois  ,  &  envoyé  inge- 
»  nieux  Se  commandement  d'employer  les 
»  pays  pour  ceft  eflFeâ.  Or  eftant  Monfieur 
»  acheminé  pour  venir  gagner  Loches,  M. 
»  de  Guyfe  demanda  plufieurs  Fois  congé 
»  d'aller  à  la  guerre,  chofe  qui  hjy  fiit  re- 
V  fufée ,  mefme  en  la  prefencc  de  M,  d*Au- 
»  malle ,  tant  pour  fi  peu  de  gens  de  cheval 
»  François  que  nous  avions,  dont  l*on  ne 
j> ,  pauvoit  defgarnir  le  camp ,  que  pour  le 
»  refpeft  de  fa  perfonnc^  important  pour 
r>  le  fervîce  du  Roy  &  réputation.  Maïs 
»  enfin  M.  de  Guyfe  perfifta  fi  inflamment, 
»  remonflraut  que  fe  Roy  luy  avoit  donné 
»  charge  des  chevaux  légers  >  &  quHl  falloit 
»  qu'il  fuft  indigne  de  fa  chargé  s'il  rte  la 
»  faîfoît  exécuter.  Dé  forte  que  mo/idiét 
.  »  Sieur  à  fon  grand  regret ,  luy  accorda  ifon 
»  congé  poi?ir  aller  à  la  guerre  entre  leur 
1>  camp  &  le  noflre» 

»  Et  toutefois  la  première  nouvelle  qu'euft 
V  niondîâ  Sieur,  fut  qu'il  s'efloit  allé  jetter 
>>  dedans  Poiâiers ,  avec  ee  qu'il  avoit  em- 
j>  mené.  Quoy  entendant  fefdits  ennemis  qui 
»  èftoicnt  encores  à  Lufignan  ,  fuû  pour 
»  atrapper  ledit  Sieur  de  Guyfe,  ou  pour 
)^  attirer  ^ftç  armée  fan*  Geusdarmesr  à  ié 
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>■  bataMIe ,.  pour  l'aller  ffecoiirir ,  font  venus: 
n  affieger  ledid  Poiâiers ,  &  effime-OD  que 
»  fa  prefence  y  aura  fervy ,  combien  que 
D  M.  de  Lutfes  a  tousjours  mandé  que  l'on 
»  s'afleuraft  de  la  place  fans  demander^autre 
»  fecours.  Voilà  comment  le  tout  eft  paflTc 
»  jufques  à  cette  heure  i  maïs  pource  que 
»  Ton  a  entendu  que  certains  impoffeurs  ou» 
»  ignorans  ont  mis  en  ayant  qu'il  s'eftoit 
)►  perdu  des  occafions.  dfe  combattre  »  par 
»  l'opinion  de  quelques  Càpitafnes  parti"* 
»  culîers  :  alléguant  d\ine  part  qu'eflant  au 
»  petit  Limoges ,  (r  bien  les  Reiftres  ne  vou* 
»  lureînt  marcher,  la cavalerfe  Françoife  qui 
»  pouvoit  monter  jufques  à  deux  ou  trois 
»•  mille,  eftoit  baftantepour  ceft  effeâ,  avec 
»  l'àrquebuzrerie  ,  an:  pafTage  de  la  riVîere- 
»  Premièrement,  le  pafTage  n^efloît  point  fî 
»  eflroift  qu'ils  ne  paflTàuent  cinquante  che- 
»  vaux  de  front,  &  y  avoi't  quatre  ou  cinq; 
»  guçz  près  Pun  de  l'autre  :  d'autre  part,^ 
D  il  n'y  a  Capitaine  fi  eftourdy  ny  précipité 
»  qui  voiriuft  confeillfer  avec  trpfs  mille  che- 
i>  vaux  en  combattre  huift  ou  neuf  mille  j^ 
»  &  davantage  its  n'eftotent  pas  fans  arque- 
»  buziers^  &  fans  gens  de  pied;  calomnie 
»  ou  Ignorance  trop  évidente^  iren  a  elle 
it  autant  dîâ  quand  les.  efinemls  vindrent  ii 


35?2        Observation? 
D  Ayflci ,  &  que  faifani  foudain  pafler  troîç 
j)  ou  quatre  mille .  chevaux ,  Ton  euft  peu 
D  combattre    ce   qui    paroifl[bit    de    l'autre 
»  cofté  :  chofe  où  il  y  avoit  quelque  appa- 
»  rence  pour  gens  non  vifitez  :  mais  il  faut 
»  confiderer  qu'en  gagnant  l'on  ne  pouvoit 
à>  finon  perdre ,  &  eftoit  force  que  la  chafle 
»  duraft  jufqucs  a  l'armée  du  Duc  des'Deiix- 
»  Ponts ,  qui  n'eftoit  qu'à  ^eux  lieues  de  là^ 
»  Outre  ce  qu'il  falloit  eflre  adverty  à  poîncSs 
h  nommé  de  ce  qui  eftoit  derrière ,  &  fi  la- 
i  diâe  armée  y  çftoit  point  en  bataille ,  & 
^>  falloit  pour  çeft  effeâ ,  pour  le  droiâde 
i>.  la  guerre  ,  pafler  avec  toute  l'armée.  Mais 
»  eftant  ja  deux  heures  après  midy,  &  point 
)>  de  pont  pour  les  gens  de  pied ,  ny  pour 
»  les  poudres  :  il  euft  eftç  prefque  nuiô  avanç 
i>  que  d'avoir  pafle.  Et  de  dire  qu'il  y  ait 
»  quelque    Capitaine  particulièrement   qui 
»  ait  efté  l'occafion  de  rompre  les  fufdits  deC- 
»  feîn$  j  il  ne  s'en  treuvera  point  de  partî- 
))  culiers ,  pour  n'y  en  avoir  un  feul  fi  lour- 
»  p  daut ,  qui  vouluft  ufer  d'un  confeil  fi  maX 
»  advifé  &   dangereux .  pour  le  fervice  du 
>)  Roy  :  outre  ce  que  mondi^  Sieur  y  eu£l 
i)  très-bien  fcçu  remedieit 

»  B,efte  à.  parier  ^ç  Ja  patience  &  încom- 
îîV  moditç  foiUFçue^  tant  des  Capitaines  que 
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K  de$  Soldats,  depuis- un  an  en  çà,  meftnQ 
>>:  par  le  rude  hyver  qu'il  a  fait ,  avec  inti-^ 
)>  nies   maladies  &  mortalité  ;  çhofe   gran- 
»  dément  confiderable  ,  &  à  louer  mefmei 
»  fans  avoir  fait  les  gens  de  cheval  qu'une 
>)  monftre  ,  &  les  gen$  de  pied  une  autre. 
»  Bien  y  a  il  eu  en-  quelque  preft  aux  gens 
3D  de  pied  q^i  revient  à  peu,  ainfi  qu'oa 
i)  le  pourra  voir  par  rjEflat  cy-attaché ,  par* 
»  lequel  fe    treuvera  les   payements   avoir 
))  manqué  deç  trois  pans.  De  forte  qu'il  fe 
»  peut  dire  fi  jamais  armée  patit ,  celle-cy 
»  doit  eflre  du  nombre.  Loviange  &  repu- 
»  tation   aux  bons  .&  fidèles   ferviteiurs  du 
i)  Roy ,  qui  ont  tousjours  tenu  coup  ,  qui 
»  ne  doit  eflre  cachée  à  l'endroit  de  Sa  Ma- 
ï>  jeflé   &  du  public ,   il  s'entend  public  ^ 
»  la  France,  Italie  ,  Efpagne ,  &  tous  autres 
y>  Potentats ,  qui  peuvent  eftre  vo^ez  de  leur^ 
»  fubjeds  ,•  Se  principalement  de  noflre  faind 
»  Père  le 'Pape,  qui  a  icy  M.  le  Comte.de. 
»  Sainde  (a)  Fiour  avec  partie  de  fes  forces,  ^ 
»  &  celles  du  Roy  d'Efpagne  avçc  le  ComtQ. 
)>  de  Mansfeld  :  tous  deux  perfonqages  trcs-*^ 
>^  dignes^,  qui  fe  fqnt  treuvet  aux  cônfciU 
>}  de  partie  de  ce  qui  efl  cy^deflus  déclaré* 
ij.nqn  toutefois  fifouvcnt  que  mondidSieui^ 
,  (a)  Afçagnc  Sforçc,  Comte  dç  Sw^-Fiorç*^ 
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»  euft  voulu.  Et  fupplie  Sa  Majeflé  diamant 
»  qiie  c'eft  le  bien  commun  y  les  vouloir 
»  admoneftcr  d'icy  en  avant  s'y  treirver  le 
)>  plus  fouvent  qu'ik  pourront.  AuGî  fi  fa- 
»  diâe  Saindeté  &  Majeflé ,  les  revocquenc 
i>  pour  quelque  affaire ,  qa'ïls  en  veulent 
p  envoyer  d'autres,  les  plus  fuffifans  qu'i^ 
»  leur  fera  poffible ,  pom  afllfler  à  cefle: 
»  fainâe  defence  ^publique.  Comme  aufirre- 
%  monûre  à  Sa  Majeflé  le  long-temps  qu'iî 
»  y  a  que  plufîeurs  des  vieux  Capitaines  font 
»  continuellement  en  travail  :  les  uns  aflez 
»  mal  fains,  autres  qui  peut-eflre  (comme 
»  chofe  bien  raîfonnabfe  )  voudroient  awîr 
»  quelque  peu-  die  repos,  pour  donner  or- 
»  dre  à  leurs  affaires  :  fîgnamment  le  Sieur 
%  de  Tavannes,  qui  craint  demeurer  coure 
»  à  caufe  de  fon  indifpolitîon ,  qu'il  plaife 
>  à  Sa  Majeflé  le  renforcer  de  quelques  Chefsr 
»  de  guerre  ,  comme  partie:  des  Marefchauy 
»  de  France,  &  autres  qu'il  luyi plaira  a<i- 
j»  vifer ,  pour  aflîfter  aux  affaires  de  teHe  im- 
»  portance  qu'elle  peut  coafidferer.  En  outre  , 
»  qu*elle  vueille  ordonner,  que  dorénavant 
»  les  Finances  viennent'  à  poinâ  nomrné  , 
»  à  fin  que  la  parole  quil  donne-  fur  hs: 
)►  Eftats  qui  luy  en  font  envoyez  fe  puifle 
IK  trouver  véritable^  &  fon  crédit.  &  auc-f 
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*  torîté  entretenue  parmy  les  Soldats  ,  &  , 
i>  les  pouvoir  régler ,  &  réduire  la  police 

»  qui  jufques  icy  à  faute  de  ce  y  a  elle 
»  niauvaife.  Auflî  pour  pouvoir  contraindre 
»  lefdits  Soldats  tant  de  pied  que  de  cheval 
»  à  n'abandonner  l'armée  ;  qui  eft  le  feu! 
»  moyen  pour  l'abréviation  de  la  guerre, 
»  pour  laquelle  &  pour  le  fervice  de  Sa 
i  Majefté ,  fa  vie  ne  fera  jamais  efpargnée. 
»  M.  •  d'Anjou  alla  trouver  le  Roy  fon 
^  frère  par  le  donfeil  du  Sieur  de  Tavannes  , 
»  &  luy  rendit  compte  de  fa  charge  ,  en 
^  une  harangue  dreflee  par  ledift  Sieur  de 
»  Tavannes,  où  il  n*oublîe  M.  de  Guyfé 
h  fans  forces ,  fans  congé  à  Poîâiers.  Le 
»  Roy  demande  les  moyens  de  le  fecourirj 
»  le  Sieur  de  Tavannes  met  en  difficulté 
»  d'y  oppofer  une  armée,  lrompue&  diffipée^ 
"»  cent  mille  cfcus  ne  fe  doivent  hazarder 
>i  contre  un  :  que  les  Aiiglois  avoient  eflé 
»  chafTez  de  Guyenne  par  patience ,  qu'il 

*  en  faloit  faire  ainfî  des  Huguenots.  Le 
»  9onfeil  feparé  fans  refolution  ,  la  Reyne 
>)  r'aflèmble  fes  fils  importunez  du  Cardinal , 
^  les  Sieurs  de  Tavannes  ,  de  Rets ,  &  de 
»  Villequier ,  le  Roy  dît  qu'il  veut  perdre 
»  fbn  Royaume  ou  fecourir  Poiâîers.  Le* 
^  Siéur  de  Tavannes  invente  le'  lemede  pa» 
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>  »  le  fiege  Chaftellerau:^ ,  o\i  les  principaujR 
»  Cheft  Huguenots  eftoient  maladçs  ;  qu'ils 
n  les  prendroient  (  portaut  honte  &  dom- 
»  mage  à  l'Admirai  )  promptement ,  ou  1q 
)i(  contraindroîeiu  dç  lever  le  fiege  de  Poic- 
j>  tiers,  ce    qu'advenant  ,    il  empefcheroi^ 
D  M.  d'Anjou  d'ellre  combattu ,  le  retireroitp 
»  &  pareroit  la  rivière  de  ^oîng^  &  du  ma-^ 
»  rets   à  Ingrande  ;  auflî   tofl  refolu ,   auffi 
)».  toll  exécuté.  Il  affiege  Chaflelleraux,  l'Ad- 
)^  mirali   avoit    paty   fept    femaines    devan^ 
»  Poiétiers ,  &  fait  un  pont  fur  le  CUn ,  qui 
»  fert  de  foffe  à  la  ville.  Les  affiegez  tour- 
>x  nent   en  force  1^  fûiblefle  des  cplines  do^ 
»  la  ville  ,  en  font  des  plateformes ,  refolus^^ 
».  pour  les  mauvaifes  murailles ,  défendre  la 
»  brefche    à   cheval  :^  forco  fortieî^ ,    force^ 
n  aflTaurs  aux  faiixbourgs  gagnes^  &  repouflèz,^ 
xi  qui  empefchent  TAdmiral  de  conclurre  à- 
»  l'aflaut  genen^l ,  refroidy ,  eu.  en  doute  de. 
»  la  prife.  Il  fçait ,.  il  entendi:  la  batterie  de. 
))  Challelleraux  pluflollque  l'advis  du  fiege  ,^ 
»  fiijed  qu'il  prend  honorabk   pout;  lever- 
>  ccluy  de  Poidiers  ;  il  marche ,  fpn  arméô. 

\  >^'  çn  bataille  ,'  drqid  audid  Chaûelleraux^ 
))  Le  Sieur  de  Xavannes  advqrty  ^  &  les^Ita>. 
1^  liens  repouffez  de  l'affapt  dudid  ChafteLv 
ik  Iv/aux ,  à  la  fa^yeur  d^i^ri,  re^tra,ijçheii}ej:i!i^ 
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p  treilvé  fur  la  brefche ,  la  ï)Ou{riere  porte 
»  •  nouvelles  >dé  i'tirrî vce  de  TAdmiraK  Lé 
9  Siciir  dé  Tavànhes  froidement ,  fans  ero- 
»' barras,  avec  le  Fruiâ.  de  fbn'dèfTein  retire 
h  artillerie ,  foldats  &  bagage^.  Monfieut  j 
»  croyant  lès  fols  ,  voulut  coucher  à  deux 
/>  lieues  proche  :  demeures^'iy  fi  voua  voz/- 
D  fe:ç  ,  luy  diâ  le  Sieur  de  Tavannes  eh 
*>  colère ,  &  jt  rnen  vay  avec  ceux  qui  aymtnt 
h  le  falut  dt  la  France  ,  Vennetnjr  fera  dans 
h  deujC'heureï fur  vos  bras.  Monfieùr,  fafché 
»  du  deliogément ,  le  fuit ,  fait  marcher  l'ar-^ 
>>  méé  toute  la  nuiâ,  paffe  la  Creuze  au 
>>'  port  de  Piles  ,  garnît  les  paffages  d'arque- 
»  buzîers  &  chevaux  légers ,  q^iii  amufent,  Si 
w  trompent  fî  bien  l^Âdmiral  qui  fuivoit  , 
»  qu'il  eft  forcé  de  loger  au'  lieu  de  fuivre^ 
i>  L'Admirai  fuit  droiÔ  à  Selle,  affiete  fe-' 
»  marquée  dcz  long-tems  du  Sieur  de  Ta* 
»  vannes ,  envÎTohirée  de  tiviere ,  marets  , 
i>  &  Bourg  retranché  ',  n'y  ayant  qu'une 
i>*  eftroiâe  avenue  où  s'efteient  placez  les 
»  Catholiques»  L* Admirai  treùve  plus  fin  que 
j>  luy ,  qu'il  né  peut  forcer  au  combat  :  ne 
»  pouvant  tourner  au  tour,  s'cfloigne  de  fix 
*  lieues ,  paffë  la  Creuze  le  troinefme  Sep-* 
»  tembre  lyép;  fe  rafraifchift  à  Fayc  la  vi-^ 
4  îieufe  ;  le  Prinoe  4'Orangc  fe  retire  avec 


^t      O  B  8  s  E  y  A  T  t  O  V  i  I 

>>  vingt  chevaux  en  Allemagne*  La  faillitt 
»  de  Poitiers  9  maladie  &  famine  diminuent 
»  Parmée  ,  &    reputatipn  Huguenotte*  Ce 
»  llratageme  »  la  levée  du  Cege  de  Poiâîers 
*>  augmente ,  groflît  celle  des  Catholiques; 
»  la  chance  fe  tourne  p  qui  fuyait  la  bataittf^ 
»  la  cherche.  Les    Catholiques   approchent 
»  trois  lieues  les  Huguenots  ^  qui  deflogent 
»  pour  n^eflre  en  bonne  afliette.  L^ Admirai 
»  s'apperçoit  de  fa  diminution  par  le  cou- 
»  rage  de  fes  ennemis ,  refout  de  ne  çom- 
»  battre  qu'advantageufcment ,  fe  retire  vers 
»  le  bas    Poiâou,  efperant  refroidiflèment 
»  &    dlflîpation  du   courage    foudainement 
»  pris  des  Catholiques,  compofez  de  No- 
»  blefle   &  de  volontaires ,  marche  lente- 
»  ment  entre  opinion  de  combattre ,  &  ne 
»  combattre  pas.  Le  Sieur  de  Tavannes  ^ 
»,  devin   ordinaire    par    fon    entendement  » 
»  pénètre  leur  deflein  >  non   feu]e«ient  ce 
)>  qu'ils  font,  mais  ce  qu'il  feroît  s'il  eftoit 
»  en  leur  place  :  marche  fans  attendre  autre 
»  advis  pour  leur  couper  le  chemin  de  Icut 
D  conquefte  où  ils  vouloient  aller. 

(  3^  )  a  Le  Sieur  de  Tavannes  (  nou$ 
Il  apprend  fon  fils  dans  le  Commentaire 
Ht  joint  aux  Mémoires  )  fut  heureux,  au  chpijj 


a  ijtfil  fifl  de  fon  gendre ,  Je  Sîeut  de  Mor- 
t>  temar,  René  de  Rochechouart ,  iiay  de 
»  Maifon  ancienne  &  illuftre,  fufl  en  tou$ 
»  les  voyages  militaires  &  entreprifes  de 
t>  "guerre  de  fon  tems  >  à  Perpignan ,  ^u 
*  canap  de  MaroUes  commandant  à  urr  régi* 
^  ment,  au  camp  de  Gallon  aflifla  M.  le 
»  Dauphin ,  fuft  avec  cem  des  fieiis  à  Paflàut 
»  Se  prife  de  Vulpian,  eft  renverfé  fur  la 
»  brefche  en  celuy  deÇony,  eftoit  au  camp 
»  d'Allemagne,  au  fiege  de  Meu&  de  Hedin, 
»  défendit  le  premier,  8c  au  fécond  il  y  fut 
)»  pris,  fuft  à  la  prife  de  Calais  >  vint  trouver 
»  le  Roy  au  tumulte  d'Amboife ,  alTifla  à 
I»  la  reprife  des  villes  de  Poiâiers  ,  Blois , 
31  Bourges  &  Rouan  qu'avoient  prifés  lt% 
»  Huguenots  ,  contre  lelquels  il  fuA  aux 
»  quatre  batailles  de  Dreux,  Sainâ-Denys, 
»  Jarnac  &  Montcontour ,  combattit  le  pre^ 
»  mier  à  la  défaite  des  Provençaux,  fiA  une 
»  glande  /chai]ge  proche  Caftellerault  ,  dé* 
»  fendit  Poiâiers ,  chargea  à  Fontenay  St^ 
»  Efticnne  qui  avoit  mis  la  compagnie  de 
»  M.  de  Montpenfier  en  route,  &  fauva  la 
»  plupart  d'icelle^  aflSfta  aux  fieges  de  St  Jean 
»  d'Angely ,  la  Rochelle  &  Brouage  ,  fuft 
»  Capitaine  de  gendarmes ,  &  euft  les  ordres 
»  St.  Michel  &  St.  Efprxi  (légère  xécooW 


»  penfe  pour  tant  de  beaux  effets  )  ;  il.lîervîè 

»  cinq  Roys  fidèlement,  vefquit  &  mourut 

})  avec  honneur  tn  la  Religion  Catholique; 

»  Le  Sieur  de  Tavannes  luy  donna  fa  fille 

»  aifnée,  Jeanne  de  Saulx».  non  tant  pout 

»  l'antiquité  de  fa  Maifon,  ny  pour  les  biens 

D  qu'il  poffédbit  (  eftant  appelle  à  caufe  d'i- 

D  ceux  Roy  de  Poidou)  que  pour  une  grande 

«>  valeur  qu'il  avpit  vue  ôc  cogneue  en  luy^ 

ii>  en  tous  les  voyages  cy-deffus  mentionnez; 

D  femme  digne  d'un  valeureux  mary,  qui  n'a 

^  dégénère  f  aîns  û  très-bien  imité  &  fuivy 

»  la  vertu  paternelle  &   la  chafteté  de  fa 

»  mère;  elle  demeura  jeune  veufve ,.  chargée 

))  de  pluGeurs  petits-  enfans^  lefquels  au  mi-» 

»  Heu  du  fer ,  du  feu  $c  du  fang  qui  couloît 

»  par  la  Fraiice ,  elle  ^ffeva  &  iV3urrît  ver* 

»  tueufenient ,  garda   des  ^entreprifes  faite» 

»  fur  eux,  confervant   leurs   efprits,,  leurs 

♦  »  corps,,  &  leurs  biç-ris  de  tout  naufrage  ^ 

»  ay niée,  révérée  &  adm'irée  de. tous  pour 
>>  fa  piétéj  prud'hommîe  &  prudence.4.  # 

(3  j)  ft  Lés  voluptez  (remarque  le  Vicomte 
h  de  Tavannes  dans  fon  Commentaire)  font 
^  méprifables  :  1*  commun  les  attache  partie 
$  aux  vivres  &  en  l'amour;  les  plaifirs  ne  font 
^.Ae^.qufi  les  repentira  &,  les  incommoditèz  ; 

»  les 
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h  les  fuperflukez  de  viandes  engendrent  les 
»  maladies;  lès  exquifes  fervent  d'aiguilloh 
»  -pour  en  prendi^e  outre  mefure  5  le  plaifir 
»  n'eft  aux  meilleures ,  ains  à  rappétit.  Les 
a)  pauvres  trouvent  lé  pain  bis  &  Peau  trou-- 
»  bleaulfi  deliçieufe  que  les  riches  les  mafle^ 
»  pains  &  la  malvtiififc.  Darius ,  en  fa  fuite  ^ 
»  trouva  l'eau  de  boiûe  meilleure  qu'il  n^ 
»  trouva  la  fucréè  en  prolperîté.  Les  grands 
I»  prévienïïeiît  rappétit ,  &  sVn  defrbbent  le 
»  plaifîr..*»*  Le  préjudice  des  viandes  fe  voit 
D  €n  ce  que  les  corifeiïs  dû  matin  font  beau- 
»  coup  ineilleurs  que  ceux  de  raprès-dîfner  : 
»  toat  appétit  défordonné  eft  fuivy  dechàfti- 
»  meiis  ^<  de  maladies  )  débilitatîon  de  fensîp* 
»  perte  d^entendettiènt  d'aine  &  de  biens.  Eil 
»  la  beauté >  la  (Quantité,  la  jouiffancé  eflouP- 
î)  fent  le5  plaifirs;  fi  nous, la  conflitûons  cÀ 
»  malques  ,  tournois ,  dépenfes  fupeïHues  ? 
»  s'éA  Içavoir  palTer,  &  fe  commândef ,  fap- 
»  portent  davantage  de  Contentement,  reC* 
»  tant  le  fruîâ  de  TefpargnCé  Si  t^éft  en  baA 
»  tin^ens  &  meubles ,  les  pauvres ,  qui  les 
]»  voyent)  y  peuvent  prendre  plaifîr  comme 
»  les  riches*  Il  n'y  a  point  dWchiteâure  plus 
#  belle  que  l'Univers,  iiy  plus  belle  vôute 
II. que  celle  du  Ciel,  ny  plus  beaux  habits 
»  que  la  couleur  des  fleurs ,  ny  plus  beUeif 
Tome  XX m.  Ce 


jjoa  Observation* 
^  allées  que  les  chemins ,  ny  plus  beaux  vcïl- 
,»  gers  que  les-  forefts.  Toutes  fortes  de  vo- 
»  luptez  fe  trouvent  en  la  pauvreté  égales  à 
^  l'opulence  :  les  inventions  des  riches  ne 
.»  font  qu'imitations  de  la  nature.  Celuy  qui 
>>'  oy t  le  roffîgnol ,  n'a  que  faire  dé  celuy  qui 
»  le  contrefaïâ  ;  tout  paffe  en  un  moment  5  le 
>  fouvenir  des  plaifîrs  reçeuz,  n  eft  fi  grand 
»  que  la  mémoire  des  malheurs  efvitez  »• 

De  ces  réflexions  fur  Tabus  des  plailirs  >  le 
.Commentateur  palTe  à  une  longue  digreflioa 
fur  la  manie  de  bâtir.  Il  propofe  fes  idées  pari- 
liculieres  pour,  faire  du  Lo)iyre  un  xnoouotent 
Rationnai  :  viennent  enfuite  des  moralités  fort 
jaigres  fur  les  impôts  &  fur  les  objets  auxquels 
Qti  en  applique  le  produit.  Le  Com.içentateuVf 
jnécontem  de  la  Cour,  voyoit  tout  en  noir. 
;«  Auffi,  obferve-t-il ,  Ja  liberté  ne  fe  peut 
^  aifez  acheter  :  à  la  Cour,  on  ell  contraint  de 
)»  fuivre  les  vices  du  Maiftre;  les  blafnaer  eft 
»  dangereux  ;  les  Princes  fages  n'ont  bcfoin 
»  de  nous,  &  nous  n'ayons  que  faire  des  mau** 
t)  vais.  L'envie  circuit  les  courtifan^  ;  ils  n'ont 
>>  point  d'heure  à  eux...  Obeyr  aux  femmes, 
»  contrarier  fes  femblables ,  élire  garànd  4gs 
I»  aâions  des  maifires ,  fe  préparer  pour  n^ 
i)  tomber  après  leur  mort,  faire  contre  eux 
^  pour  fpn  particulier,  celer  ce  qui  leur  nuiflt 
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%  eftre  trifle ,  joyeux ,  louer ,  blafmer  félon 
»  l'appétit  d'autruy,  ainfy  monter  de  branche 
»  en  branche ,  &  à  la  dernière  tomber  en  un 
»  précipice  ^  après  avoir  fomenté  quelques 
)>  deffeins  dangereux  pour  maintenir  fa  fa- 
»  veur»  Crédit  &  envie  nuifent  :  faire  pour 
^  plufieurs,  cft  fe  rendre  importun  au  Prince  ; 
»  ne  faire  pour  pcrfonne ,  eft  fe  perdrô  foy- 
))  mefme  ;  fe*  monftrer  &  ouvrir  à  tous ,  c'efl 
H  eftre  importuné  ;  s'enfermer  ^  fe  cacher  ^ 
»  c'eft  eftre  hay.  Les  ingrats  trouvent  d'au- 
»  très  ingrats  :  cjuels  ongles  bien  aîgus  fe- 
»  roicnt  néceflàires  pour  fe  tenir  fenl  où  tous 
K  afpirent  f . . .  Heureux  qui  ne  connoift  les 
}>  Roys  !  Plus  heureux  ceux  qu'ils  *  ne  co- 
»  gnoiflent  î . . .  Le  Sieur  de  Tavannes  avoît 
»  defiré  le  repos  de  fa  maifon  avant  la  St. 
»  Barthélémy,  ne  s^eftoit  pris  garde  qu'il 
»  eftôit  monté  en  telle  grandeur  ,  qu'il  n'y 
i>   ipouvoit  retourner  en  paix  ». 

Nous  ne  noijs  attacherons  point  à  fuîvre  le 
Commentateur  dans  les  excurfions  qu'il  fe 
permet  fur  une  foule  d^objets,  qui  n'ont  au- 
cun rapport  avec  les  Mémoires  Hiftbriques. 
Telles  font  fes  confîdérations,  i^  fuç^  le  pou- 
voir des  Rois  qui  parviennent  au,  rang  fu- 
prême ,  Toit  par  éledion,  foit  par  mariage; 
g,^^   fur  la  bonne  ou  mauvaife  réputation  ^, 
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.  4^4  Obseivvation$- 
3*.  fur  le  projet  des  Huguenots  d'établir  en 
France -un  Gouvernement  Ariflocratique  ; 
4^.  fur  ceux  qui  droient  être  libres ,  8c  qui 
ne  le  font  pas;  j*.  furies  caufes  qui  ont 
opéré  la  deflruâion  de  la  Ligue  ;  6*.  fur  les 
bénéfices  dont  jouiflent  les  Laïques.  Vingt- 
quatre  pages  in-folio  font  confacrées  à  ces 
difcuffions  trop  étrangères  à  notre  objet  jj 
pour  que  nous  nous  en  occupions  plus  long- 
tems.  , 

(36)  Il  eft  aflcz  extraordinaire  que  la  plu* 
part  des  Contemporains  fe  taifent  fur  ce  ma" 
riage  projette  entre  Elifabeth  &  le  Duc 
d'Anjou.  Ceux  qui  en  parlent,  le  font  avec 
une  brièveté  dont  cet  événement  ne  femb^oit 
pas  fufceptible.  Nous  en  citerons  pour  exem- 
ple la  Popeliniere  :  voici  com^ent  (a)  il  s'ex- 
,prime.».  «  En  cette  faifon,  Odet  de  Colî-i- 
»  gny  (b),  Cardinal,  Evefque  &  Comte  de 

(  a  )  tome  II,  Liv.  XXIV ,  fol.  i  %  /  verf. 

(  b)  Ce  récit  de  la  PopeliAMèie  fe  trouve  égalesnttit 
dans  rHiftolre  la|ine  de  M.  de  Thou^  Liv.  L.  On  fait 
.  oue  le  Cardinal  de  Châtillon  profcfla  ouvertement  le 
CalvinifAe ,  &  qu'il  époufa  Ifabelle  de  HàuteviUe,- 
Auffi  dans  les  cohclufions  que  prit  contre  lui  le  Procu- 
rieur-Général  dii  Parlement  de  Paris  en  i$6Pi  Tors  3a 
fa  retraite  en  Angleterre,  ce  mariage  eft  un  ^c$  grîe^ 
Articulés  contre  lui  : 'on  y  trouve  ces  mots  :  Pahnt 
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ii  Beauvauy  quî>  depuis  le  commencement 
1^  dfcs  troifîemes  troubles  >  avok  relié  en  Ai>- 
1^  gleterre,  pour  entretenir  la  Reynè  afièc- 
4^  Ûonnée  &  fecourable  aux  Proteftans  ;  k 
1^  paix  faite,  employé  pour  le  mariage  de 
»  Monfîeur  &  d'elle ,  voyant  le  peu  d'clpoir 
^  qu'il  y  avoit,  appelle  par  fon  frère  PAd- 
JD  mirai,  part  de  court  pour  s'embarquer  à 
»  Hampton  ;  mais  empoîfonné  par  un  fien 
D  valet- de-chambre  au  (entir  &  manger  d'une 
to  pomme ,  mourut  au  grand  regret  des  Re- 
»  formez.  L'empoifownéur  fut  depuis  fàifi  en 

matrimonmm  profiteri,  ce  qu'H  a  fait  ^  dît  le  Magîftrat. 
Sa  prétémiue  veuve  foutint  un  procès  contre  les  héri- 
icr§^-du  Cardinal.  Toutes  ces  pièces  [ont  confignèes 
<lansles  preuves  de  THiftoire  Généalogique  de  la  Mai- 
fon  de  Coligny ,  par  du  fioucliet ,  depuis  la  p.  4^  y , 
jufqu*à  la  page  441.. On  y  voit  que  par  accommode-' 
ment  TAmiral  lui  paya  la  fomme  de  19^^72.  Kv.  9  £• 
3  deniers  tournois ,  comme  moitié  de  la  fiiccjffion  mo- 
Siliaire  de  fon  frère.  Dans  cette  tranfa^lion  dat^  du 
i'j  Avril  1571,  Ifabelle  de  Haute  ville,  Dame  de  Loré, 
nt  prend  point  d'autre  qualité.  Il  paroîc  que  cette 
tranfadion  n'eut  pas  fon  effet,,  puifque  les  repréfen- 
tans  de  TAmiral  foutinrent  un  procès  contre  la  Dame 
de  Loré.  L'Avocat -Général  Servin  <Jonna  des  conclu- 
ik>h$  dan$  cette  a&ire  le  3  o  Juillet  1 604  j  &  fur  ces 
conduiions,  la  Chambre  de  TEdit  le  10  Juin  160$, 
»U  les  parties  hocs  de  Coiir  &  de  Procès^ 
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a>  qualité  d'èfpion ,  exécuté  à  la  Rochelle  o& 
^  il  confefla  tout.  .•v> 

Le  Rédaôeur  des  Mémoires  de  Tavannes  ^ 
dans  fes  Obfervaiions  fur  ce  mariage,  n'a  pas 
ménagé  la  réputation  d'EUfabeth  :  les  traits-, 
qu'il  s'eft  permis  de  lancer,  décèlent  cefttè 
caufticité  ,  qui  fouvent  tcmbrunit  les  coup- 
leurs dont  il  fe  fcrt  :  au  furplus ,  la  coquetc- 
rie ,  qui  fat  le  défaut  dominant  d'Elifàbeth  ^ 
lui  a  attiré  ces  inculpations.  On  (a)  a  remar-« 
que  que  c'étoit  dans  les  occafions  où  cette 
coquererie  cntroit  pour  quelque  chofe ,  que 
la  politique  déliée  de  cette  Princefle  trîom- 
phoit.  Les  Hiftoriens  Anglois  confirment  juP* 
qu'à  un  certain  point  les  reproches  que  lui 
fait  Tavannes.  Ils  nous  apprennent  que  fon 
Ambaffadeur,  le  Milord  Robert  j  c'eft  ainff 
que  Tavannes  Pappjelle ,  étoît  Robert  Dud- 
ley ,  fécond  fils  du  Duc  de  Northumberland. 
Elifabeth  le  créa  Comte  de  Leiceflçr  :  elle 
l'aima  tant  qu'il  vécut;  la  confiance  fans  bor* 
nés  dont  elle  l'honoroit ,  porta  à  corijeâurer 
(ajoutent  ces  (b)  Ecrivains)  qu'une  paffion 
plus  tendre  que  la  fimple  amitié  dirîgeoit  fa 
conduite.  SHls  louent  les  qualités  extérieures 

(a)  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Tiidor,  par  Hani,e« 
Jome  IV,  în-4*',,  &c.       * 

(b)  Vayci  HÛmç,  ibidem^  Strypç*  *^ 


flc  l*heureux  favori ,  ils  le  traitent  durement 
du  côté  du  moral.  Hume  prétend  que  les  deun? 
Cours  (a)  cherchoient  mutuellement  a  fe 
tromper  ;  &  cela  ne  s^accorde  pas  tout-à-faic 
avec  le  récit  de  Tavannès.  Quoi  qu'il  en  foit^- 
la  négociation  échoua;  &  par  la  fuite,  nous  la 
verrons  fe  renouer  en  faveur  du  Duc  d'Alen-^ 
çon ,  le  plus  jeune  des  frères  de  Charles  IX.    ^ 

(37)  Philippe  Gaftine  (b)  &  fon  frère 
avoient  été  pendus  à  Paris  ,  parce  qu'ils 
avoient  prêté  leur  maifon  pour  y  faire  le 
prêche.  Sur  les  ruines  de  cette  maifon ,  rafée 
par  Arrêt  de  la  Cour,  on  avoit  élevé  une 
pyramide  en  forme  de  croix  avec  une  plaque 
^e  cuivre ,  fur  laquelle  on  lifoit  le  contenu 
de  l'Arrêt.  D'après  les  repréfentations  des 
Prôteftans ,  Charles  IX  ordonna  d'abattre 
cette  pyramide.  11  p^roît  que  le  Parleinent 

(a)  Il  y  a  apparcnqe  que  Charles  IX  agifloit  de 
bonne  foi.  Jaloux  de  fon  frère ,  il  dcfîroit  Téloigner  de 
la  Cour  :  maïs  il  eft  très-poffible  que  Catherine  de  Mé* 
ilîcis,  qui  prcféroit  le  Duc  d*Anjouà  fes  autres  enfens, 
nai^t  rien  épargné  pour  travcrfer  cette  n^ociation* 

.  ( b)  Les  Gaflînes  avoient  été  pendus  en  1^69*  Leur 
maifon  fituée  dans  la  rue  St.  Denys ,  &  connue  fous. 
le  nom  des  cinq  croix  hlanchtSy  fut  rafée  par  Arrêt  di» 
Parlement  du  dernier  Juin  de  cette  année.  (  Mémoire* 
ae  TEftat  de  Fraiice  fous  Charles  IX ,  Tome  I ,  p*  ^3.  > 
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fit  des  dîflScuItés.  On  lit  dan^  un  Ouvragé  (àj| 
moderne  que  le  Roi  écrivit  h  lewrç  fuivanter 
9  cène  Compagnie..,,  «  J>i  çriçendu  vos  re-* 
)»  moratr^nçes,  que  j'ai  acçouçuipé  de  trouve! 
ï>  bonnes  i  coipme  mes.  pjcédéeefleur?  ont  tou-» 
.))  jours  fait,^  &  que  je;  veinx  auflîjaîrç^  quand 
}>  je  verrai  que  vous,mç  porterez^  robçiflance 
»  que  vous  ine  devez  ;  maïs,  voyant  comme 
^  vous,  en  avez  ufé  <iepuis  mon  avènement 
)^  à  la  Couronne  ^  &  que  ne  kiflez ,  encore 
)>  que  je  fois  homme,  de  continuer  à  méprifer 
i>  pries  commandemens,  je  vous  ar  vouhi  faire 
»  cet  honneur  non  accoutumé  de  vpu^  é'çriré 
h  de  ma  main  5' &  commander  dorefliavam»/ 
»  obeyr  à  mes  commandemens,  ou  je  vous 
»  fferay  cognoiflre  que  n'feufles  jamais  Roy 
»  qui  fe  foit  mieux  faît  obeyr  que  je  le 
»  féray. .-.  »  Les  intentions  du  Roi  furent 
rempHesi  (b)  mais  il  fallut  que  la  Police  févit 

(  a  )  Hiftoîre  d&  Ia>  vlUe  de  Parfe  y  par  LobincftU., 
SFome  III,  p.  344. 

(  b  )  Pendant  une  nuit  fort  fombrc  on  enleva  la  croix 
&  on  k  tpanfporta  dans  le  cxme^icïe  des  Iiinocens* 
iVoyez  dans  lés  Méoioixes  du.  règne  de  Ckarles  ,  im^ 
primés  à  Middc^hourg  1578,  in-8^,.  Tome  I,  p«  é^., 
4-  le  difcours  ck  ce.  qui  advint  touchant  Ia  croix  d$ 
»  Gaftines  Tan  1^71,  vers  Noël,  par  Rcnc  Benoift» 
tu  Codeur  çn  Th^plogiç  »*  CçtU  4»tç  pjrouvç  ^uç  1». 
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iDontre  le  peuple  qui  s'attroupa  :  la  Popeli- 
)fliere  raconte  que  dans  cette  émotion,  trois 
maifons  de  Proteftans  fur  le  pont  Notre-Dame 
furent  pillées;  «  mais,  dit- il  (a),  deuxou  troid 
»  des  mutins  renverfez  morts  pour  exemples, 
9  le,  taut  k  porta  mieux  qu'an  n'efpéroit: 
»  faifant  voir  en  fômme  que,  comme  il  n'y 
»  a  rien  plus  fier  &  infolent  en  profpérité 
»  que  le  peuple,  auffi  n'y  a-t-il  rien  plus 
)^  craintif,,  doux  &  humble  en  adverfité  ». 

(38)  Philibert  le  Voyer,.  Seigneur  de  Lignes, 
rôles  (b),  étoit  (c)  fils  de  Jean  leVoyer,  & 
de  Jeanne^de  Surmont.  Il  commença  par  être 
Ecuyer  de  Jacques  de  Savoye,  Duc  de  ^e^ 
mours.  Ce  Seigneur  l'ayant  chargé  en  1^61 
de  concerter  l'évafion  du  jeune  Duc  d'Anjou^ 
peu  s'en  fallut  que  liignerolçç  ne  fut  la  yiç- 

Rédaâeur  des  Mémoires  de  Tavannes  ne  s'iaiTujétiifoit 
pas  dans  fes  récits  à  un  oxdre  chronolpgique  bien  ri- 
goureux. Ah  fùrplus,  les  autres  Mémoires  du  tçms  foni 
fouvent  auflî  inexaAs. 
;  (a)  Tome II ,  Liy  XXIV ,  fol.  lo,  verA 

(  D  )  Ligncroles  çft  une  ParoUfe  4u  Haut  Perche. 

(  c  )  Il  avoit  époufé  Anne  Cabrîana ,  fille  d'Emilîo 
Cabriana,  Gentilhomme  MantpuanJCatherine  le  Voyefs 
fiile  du  Seigneur  de  LigneroUes ,  fiit  mariée  à  René  du 
jPçUajr,   Seigneur  dç  U; Flotte,  &   Gouyerucur  dji 
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lime  de  l'cntreprife  :  cet  événement,  qui  de^ 
▼oit  le  perdre ,  fit  fa  fortune ,  puifqu^l  lui 
valut  Tamitié  du  Duc  d'Anjou.  Il  devint  fou 
Chambellan ,  fut  créé  Chevalier  de  POrdre 
du  Roi  ;  fi  Lîgneroles  eut  été  moins  indifcret 
&  moins  vain ,  il  auroit  pu  arriver  aux  plus 
grandes  places  ,*  lorfque  le  Prince ,  fous  le 
no^n  de  Henri  III,  fut  couronné.  Ori  varie  fiir 
les  caufes  de  fa  mort.  Davila  (a)  nous  a  tranC» 
mis  une  relation  circonftanciée  de  cette  cataC» 
trophe.  Ligneroles  fut  tué  à  Bourgucil ,  où 
étoit  la  Cour,  à  midi  vers  le  i^'.  Septembre 
'I5'7i.  George  de  Villequier,  Vicomte  de  la 
Guierche ,  par  les  mains  de  qui  il  périt,  (jit, 
félon  Davila ,  l'exécuteur  des  ordres  de  Char- 
les IX.  Villequier  écarta  Jiignerôles  du  gros 
des  courtifans  qui  fuivoient  le  Monarque  à  la  ^ 
chafle.  Secondé  par  le  Comte  de  Manfeld ,  î! 
lui  chercha  querelle.  Tous  deux  fe  réunifiant, 
rinfortuné  Ligneroles  fuccomba  fous  leurs 
coups.  Davila  prétend  que  le  Duc  d'Anjou 
lui  avoît  confié  le  projet  de  la  St.  Barthé- 
lémy ,  que  Ligneroles  par  vanité  s^en  ouvrît 
au  Roi,  8c  qu'auiîi-tôc  fa  perte  fut  jurée.  Ce 
récit  contredit  formellement  celui  des  Mè- 

(a)  Hîftoîre  des  guerres  civiles  de  France  y  Trar- 
dudion  de  Baudoin,  Edition  in-4^.,  Tomt  I^  p.  zfio^ 
Çc  fuiv. 
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inoîres  de  Tavannes.  D'autres  Contempo- 
rains ,  &  fur-tout  (  a  )  les  Ecrivains  Protêt 
tans,  s'accordent  avec  Davila.  Auflî  le  La-^ 
boureur  (b),  dans  fes  additions  aux  Mé- 
moires de  Caftelnau,  a-t-il  adopté  cette 
opinion.  Il  remarque  «  que  le  Roi  fit  mine 
»  d'être  plus  irrité  que  perfonne  de  cet  aflat 
»  finat.  Il  protefla  qu'il  en  feroit  xme  juflice 

(a)  Lifez  entre  autres  THifloire  des  cinq  Roys« 
p.  414,  dans  les  Mémoires  de  TEflat  de  France  fous 
Charles  IX,  Tome  I,  p,  34.  On  voit  les  difFérens 
bruits  qui  circulèrent  fur  la  mort  de  Lignerolts.  Les 
uns,  dit  cet  Auteur,  l'attribuèrent  à  Catherine  deMé- 
dicis&  au  Duc  d'Anjou;  félon  cette  opinion.  Ligne- 
rôles  avoit  cherché  à  deifervir  le  Duc  d'An)ou,  fon 
maître,  dans  Tefprit  de  Charles  IX.  D'autres  ont ptéit 
tendu,  ajoute  l'Ecrivain  que  nous  citons,  que  Ligne- 
roles  parla  au  Roi  du  projet  formé  pour  détruire  les 
Chefs  du  Proteftantifine,  projet  dont  le  Duc  d'Anjou 
lui  avoit  confié  le  fecret.  Le  projet  en  quçftîon  ima- 
giné (  dit-on  )  par  Birague ,  devoît  s'exécuter  au  mi- 
lieu des  fêtes  qn^occafîonneroit  le  mariage  du  Princo 
de  Navarre  avec  la  focur  de  Charles  IX,  On  auroit 
conflruit  uii  fort  défendu  par  les  Seigneurs  Catholiques, 
-L'Amiral  &  les  Chefs  du  Calvlnîfine  Tauroîent  aflallli* 
Les  Catholiques  dévoient  charger  leurs  arquebufes  k 
balle  :  &  c'étoit  aux  Thuileries  qu'on  auroit  fait  cette 
boucherie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Ligneroles  paya  de  fk 
•vie  Tindifcrétion  qu'il  commit* 

(b)  Tqwc  I,  p,  77^* 
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»  exemplaire»  il  les  fit  prendre  prifbnaierS|| 
»  les  fit  conduire  à  la  Conciergerie  du  Palais^ 
n  &  trompa  H  bien  tout  le  monde  par  fa  difli- 
7>  mulatioH  9  qualité  indigne  d'un  Souy.er^n 
s>  qui  doit  avoir  des  voies  plus  droites  &  plus 
»  ouvertes  >  qu'on  crut  un  tems  que  ces  deux 
)»  crimineh  n'avoient  obligation  de  leur  làlui; 
»  qu'au  grand  Prieui  de  France,  Duc  d'An^ 
»  goulefme,  qu'on  fit  intercéder  pour  leur 
D  grâce,  qu'il  obtint  à  grand  peine.  Après  la 
o>  S.  Barthélémy ,  on  ne  fe  foucia  plus  de  faire. 
»  myftere  de  ce  meurtre;  c'eft  pourquoi  dans 
V  un  Libelle  du  tems  de  Hejiri  III,  intitulé: 
»  Vj4fne  au  Coq ,  il  eR  ainfi  parlé  de  la  dif-* 
D  grâce  du  Sieur  de  Symiers,  Chambellan  dm, 
%.  Duc  (a)  d'Anjou...  » 

Symicrs  ne  s*cft  montra  difcref , 
Et  n'a  pas  bien  joué  (on  roilc  : 
Il  a  fait  comme  LlgneroUe^^, 
Quand  il  découvrit  le  fecret.  ». 

Quelque  rçfpeâable  que  foit  l'autorité  de 
!e  Laboureur,  nous  prévenons  le  Ledeur  que 
de  nos  jours  elle  a  été  attaquée  par  un  favant 
critiqua,   a  Une  mort  auffi  extraordinaire  ^ 

(a)  Conna  auparavant  dans  l'Hiftoire  fous  le  noni 
au  Duc  d*Alcnçon.  Jean  de  Symicrs  étoit  maître  de  hk 
iprde-robe  dç  ce  PrinQC% 
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•  ^t  M^  le  Marquis  d'Aubaîs  (a)  ,  fit  raifon- 

»  ner  le  public  :  on  en  chercha  les  motifs  , 

»  on  en  inventa  plufîeurs  ;  &  il  ne  paroît  pas 

»  que  Ton  ait  encore  trouve  le  vrai.  Ceux  qui 

f>  ont  voulu  dire  que  (Ligneroles)  favoit  le 

»  fecret  de  la  St,  Barthélémy^  &  qu'il  Pavôit 

n  divulgué,  ont  raîfonné  par  la  fuite  des  cvé- 

>n^  nemens.  Le  maflacre  de  la  Su  Barthélémy^ 

»  arriva  par  hafard ,  &  ne  fut  point  pro- 

»  jette ...»  Voilà  bien  une  apologie  com- 

plette  du  récit  des  Mémoires  de  Tavannes; 

Se  fi  Ton  interroge  la  Popeliniere ,  il  fcmble 

fe  rapprocher  de  l'opinion  du  Marquis  d'An- 

bais.  «  En  ce  tems  (  lit-on  dans  (b)  fon  Ou- 

»  vrage  )  Ligneroles  fuft  tué  en  Cour  par  le 

»  jeune  Villequier^  fon  ennemy,  aflîfté  du 

»  Comte  Charles ,  St.  Jean ,  frère  de  Mont- 

»  gommery ,  &  autrçs  ;  &  bien  qu'il  fuft  le 

»  plus  grand  mignon  de  Monfieur,  fi  eft-ce. 

})  pource  qu'aucun  (c)  n'efpoufoitla  pourfuite 

(a)  Notes  fur  THiftoire  des  guerres  du  Comté  Ve- 
•aîflîok,  par  Peruifis,  Tome  I  des  Pièces  Fugitives, 
page  304. 

(  b  )  Tome  II,  Liv.  XXV,  foL  12 ,  verfo. 

(  e  )  Selon  rAutenr  des  Mémoires  de  l'Eftat  de 
France  fous  Charles  IX,  Tome  I,  p.  4^,  verfo,  celui 
qui  avoît  tué  LîgneroléS,  fat  récompenfé  d'un  Gonve:^ 
Aement.  o  En  fomme  (  remarque*t-îl ,  p.  47  )' il  ne 
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»  qu'en  faifoit  h  Veuvfe*  On  dit  que  la  mortf^ 
»  luy  étoic  caufée  pour  avoir  failly  envers 
»  ceux  qu'il  honoroit  :  fur  quoy  chacun  ju- 
»»  géant  de  l'occafion  particulière  félon  la 
»  connoifiance  des  afiàires  de  Courte  lest 
»  plus  avifez  fe  réfolvoient.un  peu  de  feu-^* 
»  reté  Se  grande  inconfiance ,  qu'on  voit  èft; 
»  habitu4es  des  petits  envers  les  grands  >.à< 
».  qui  ne  marche  difcrettement  ^  &  ne  pré-^f 
»  voit  l'avenir  ». 

(  3P  )  Si  Jeanne  d'Albret  ne  fut  pas  ems 
poifonnée ,  il  ell  fâcheux ,  pour  la  mémoire 
de  Catherine  de  Médicis ,  que  la  plupart  des 
Ecrivains  du  tems  l'aient  accufée  de  cet  hor- 
rible attentat.  «  Sa  mort  inopinée ,  &:  foudai- 
»  nement  advenue,  raconte  Davila  (a),  donna 
»  du  foupçon  aux  Huguenots,  fi  bien  que  le 
))  Roy,  qui  fçavoit  que  la  force  du  poifon 
»  n'avoit  ofFençé  que  le  cerveau,  commanda 

»  fut  autre  bruit  de  la  mort  de  Ligneroles,  comme  îl 
p  avient  ordinairement  à  tels  mignons  de  Cour ,  qui 
n  après  avroi^r  employé  corps,  ame  &  biens  au  fer  vice- 
»  de  leurs  Dieux ,  en  caffant  un  verre,  fe  fentènt  caflèr, 
»  la  tefte  en  un  inftant,  Se  rcçoivçilt  le  juftc  payement 
»  de  leurs  jongleries  &  bouiFonneries», 

(  a  )  Hilloire  des  guerres  civiles  de  France ,  Torpe  I,^' 
Livre  V,  page  i^^,  traduâion  de  Baudoin,  Editioii^ 
îa-*?...  ".   ^     .■■.;         ..    ...... ,s  • 
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•  que  les  Médecins  ouvriffent  fon  corps,  dont 
»  les  parties  étant  trouvées  faines,  on  ne  vour- 
»  lut  point  toucher  à  la  telle,  fous  prétexte  de 
j» .  ji'ufer  d'inhumaniré  •  •  •  » 

.  m  Le  jour  (lit-on  dans  un  autre  Ouvrage) 
)i  (a)  que  la  Reyne,de  Navarre  arriva  à  Blois, 
y>  le  Roy  &  la  Reyne  mère ,  qui  la  fit  empoi» 
»  fonner  par  René(b),  fon  Parfumeur,  luy  firent 
D  tant  de  carfifles,  principalement  le  Roy  qili 

(a)  Mémoires  de  l'Etoîlc,  Tome  I,  p.  43. 

(b)  «  Ce  Mcffirc  René  (  dit  le  même  Hiftorîen, 
»  p.'44)  é toit  un  des  bourreaux  de  la  St*  Barthélémy 
p  homme  confit  en  toutes  fortes  de  mefchancetez  Se 
p  de  ciuautez...  Ce  René  (  raconte  l'Auteur  des  Mé- 
9»  moires  de  TEftat  de  France  fous  Charles  IX  ,  T.  I, 
»  p.  1^0,  verfo  )  en  vendant  fes  drogues  &  colletç 
»  parfiimex  à  la  Reyne  de  Navarre ,  trouva  moyen  de 
»  Tempoifonner  :  les  autres  font  d'autre  avis  :  tant  y  a 
»  que  ledit  René  s'en  eft  vanté  depuis.  Ainfî  donc  le 
»  Mercredy  quatriefme  jour  de  Juin ,  elle  tomba  ms^ 
1»  lade  au  lit  d'une  fièvre  continuée ,  caufée  (  ce  difoit- 
>]^  on  )  d'un  mal  de  poumons ,  od  de  longtems  s'étoient 
»  formez  quelques  apoftumes,  lefquels  efmeuz  &  irri- 

•  tez  par  les  grandes  chaleurs  d'alors ,  &  d'un  travail 
»  extraordinaire,  luy  enflammèrent  cette  fièvre  >  dont 
%  elle  mourut  cinq  jours  après...  Le  mal  efloit  au  cer- 
9^  veaU)  qui-avôit  efté  offencé  du  poifon,  &  ne  fut 

•  vifiié ,  â  quoy  la  keyne  mère  tint  bien  la  main ,  fai- 
»  fant  cependant  de  la  dolente  pour  l'^fflidion  de  fa 
»  bonne  amie  »•      ^^  ^ 
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»  V^pptïLoit  fagraMd*tante^foneoutf  fa  mteu^ 
»  aymeè»^  ne  bougea  jamais  d'auprès  d'elle  à 
»*  Tentretenir  avec  tant  d'honneur  &  de  révè* 
»  rence»  que  chacun  en  eftoit  eftonné.  Le 
»  foir  9  en  fe  retirant ,  il  dift  à  la  Reyne  fa 
D  mère  en  riant*..  Et  puis,  Madamcy  que  voua 
»  enfembM  Joué-je  pas  bien  mon  roUet!  oui, 
»  luy  répondit -elle,  fort  bien;  mais  ce  rÇefi 
»  rien  qui  ne  continue  :  laiffe^^moy  (a)  fidré 
»  feulement  y  (dit  le  Roy)  &  vous  verre^  que 
»  je  les  mettray  au  filet...  » 

Malgré  ces  témoignages ,  qu^on  pourroic 

multiplier  (b)  »  &  qui ,  comme  on  le  voit  ^ 

'  inculpent  Catherine  de  Médicis  ^  le  Labou-* 

reur  (c),  dans  fes  additions  aux  Mémoires  dé 

Caflelnâu ,  paroît  croire  que  Jeanne  d^Albret 

(a)  Pierre  Matliiea,  dans  fbn  Hifloîrc  de  France, 
Tomel,  pages  340  &  341^  attribue  â  Charles  IX  les 
mêmes  paroles* 

(b)  Lifei  THiftoire  des  cinq  ftoys»  p»  4t5,d*Au- 
bign^,  Tpme  11/  Uv.  I ,  Ckap<  II  »  &c*  Jean  de  Serres^ 
dans  fon  Recueil  des  chofes  mémorables,  année  1571» 
Mathieu,  dans  fon  Hiftoirc  de  France,  Tomcl,  Lîy.  YI» 
P-  335^  >  &  ^e  Thou  ,  Liv.  51 ,  padent^es  doutes  qu« 
Ton  eut  fur  les  caufes  de  fk  mort  :  mais  ils  ne  pro^* 
nonçent  point.  Tous  attellent  que  (odl  prâne  nç  fut  point 
ouvert* 

(  c )  Tome  I,  Liv.  III ,  p,  8 J2^ 

tnourut 


■/ 


ÏUR  LES  MÉMOIRE  S«  4x7 
^/hùurut  du  chagrin  (a)  qu*dle  tut  dt  je  voir 
maltraitée  •  •  •  Il  eft  certain  que  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  elle  fe  trouvoit ,  Pex- 
pofoient  à  bien  des  dçfagrémens.  Vienne  du 
Béarn  à  la  Cour  de  Charles  IX  pour  négocier 
le  mariage  de  Ton  fils  avec  la  fœur  de  ce  Mo- 
narque» on  conçoit  combien  elle  dut  éprouver 
de  peines  &  de  tribulations.  Mais  laiiTons-la 
nous  faire  elle-même  ce  tableau  dans  une 
lettre  qu'alors  elle  écrivit  au  Prince  fon  fils, 
«  Mon  fils  ,  je  fuis  en  (a)  mal  d'enfant ^ 

i  (a)  Villegomblain  eft  un  de  ceux  qui  dans  (es  Mé- 
moires déclare  de  la  manière  la  plus  affirmative ,  que 
cette  Princeffe  ne  fut  point  empoifomiée.  Elit  mourut» 
dit-il,  dt  mort  naturelle ,  combien  qu*on  en  ait  voulu  parler 
uutrement^  Dans  une  des  notes  fur  le  fécond  Livre  de  la 
Henrîade,  TAuteur  attaque  vivement  Mezeray,  qui, 
comme  bien  d'autres  Ecrivains,  a  cru  que  Jeanne  d'Âl- 
bret  fut  emgpifonnée»  M«  de  Voltaire  s'appuyant  fur 
la  Chronologie  novennaire ,  rapporte  que  Gaillard ,  Mé- 
decin de  cette  Reine,  &  Defnœuds,  fon  Chirurgien 
(  tous  deux  Proteftanâ  zélés  ) ,  ouvrirent  le  crâne  de 
Jeanne  d'Albret ,  Se  qu'ils  n  y  trouvèrent  aucune  mar-» 
que  de  poifon  :  pour  prononcer  entre  M.  de  Voltaire 
&  Mezeray ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  favoir  fî  le  témoi- 
gnage de  la  Chronolope  novennaire  eft  préférable  â  ceux 
de  Davila,  Se  des  autres  Ecrivains  que  nous  avons 
citéi  :  tous  atteftent  que  le  cr&ne  de  la  Reine  de  Na--. 
varre  ne  fut 'point  ouvert. 

(b)  a  Ceft  une  lettre  (dit  le  Laboureur  dans  fes 

Tome  XXVII.  Dd 
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»  8c  en  telle  extrémité  y  que  fi  je  nV  eoSe 
»  elle  pourvu,  j'eufle  eflé  extrêmement  tour* 
»  mentée.  La  haAe  en  quoi  je  dépefche  ce 
»  Porteur  me  gardera  de  vous  envoyer  ua 
»  auflî  long  difcours  que  celuy  que  Je  vous 
n^  ay  envoyé.  Je  luy  ay  feulement  baillé  de 
»  petits  mémoires  &  chefs  >  fur  lefquels  il 

»  AtUitîoAS  am  Mémoires  it  Ciifteksu,  T.  I,  p.  S5  8  ) 
»  qu^elle  efcrit  au  Roy  Henry  IV ,  fon  fils^  duquel 
»  cUe  eftoh  venue  de  Bearn  traiter  le  mariage  à  Blois, 
»  oÀ  eftoît  la  Cour  y  avec  la  Reine  Marguerite ,  fœur 
»  du  Roi;  9c  comme  cette  négociation  Itty  donnoit 
»  beaucoup  de  peine ,  en  ce  qu'elle  tafckoit  par  cette 
»  alliance  d'affeurer  Teftat  6c  la  condition  de  ce  jeune 
»  Prince  y  c'eft  ce  qui  liry  hit  dire  qtt*^eile  eft  en  mal 
»  d'enfoBtm  il  y  a  des  cbofes  ibrt  curieufcs  dans  cette 
»  lettre,  touchant  le  deTordre  de  la  vie  couitifànne^ 
»  &  qui  juftifient  les  defleins  que  Dieu  avoit  de  con* 
»  fumer  les  reftes  de  la  Maifon  de  Valois  dans  les 
»  guerres  civiles ,  &  de  purger  par  mefine  moyen  ^  Se 
s»  leftabiir  par  un  nouveau  règne  l'eftat  de  ce  Royau- 
»  me  ,  malheureufèment  déchiré  par  Tambitioa  êcs 
V  Chefs  de  tous  les  partis ,  défiguré  par  lliypocriâe 
»  de  tous  les  Grands  »  &  devenu  ridicule  &  infùpoi^ 
»  table  tout  enfèmble ,  par  Tauthrité  toujours  ezpoiee 
»  en  proye  à  une  )euaeâe  infolente  &  vicieufè^  par  les 
»  profufions^  parles  débauches;  il  faut  dire  encore , 
»  poîfque  cela  fert  d'exemple  y  par  la  fureur  des  pn- 
1»  mîercs  puifancts  qui  rendoit  les  afTaflinaU  fréquens» 
»  &  les  pcxfonncs  des  traiUres  &  des  aflaffins  (acrées. 
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»  VOUS  dira  tout.  Je  vous  eufle  renvoyé  Ri- 
»  chardiere ,  mais  il  eft  trop   las ,  &  auflî 
»  que  lors  ,  comme  lus  chofes  fe  manient, 
j)  il  y  pourra  aller  bientoft  après  ce  Porteur, 
»  que  je  depefche  exprès  pour  une  chofe. 
»  Ceft  qu'il  me  faut  négocier  tout  au  rebours 
»  de  ce  que  j'avois  efpéré ,  &  que  l'on  m'a- 
»  voit  promis ,   car  je  n'ay  nulle  liberté  de 
»  parler  ny  à  Madame  feulement ,  feulement 
»  à  la  Reine  mère ,  qui  me  traite  à  la  fourche^ 
>)  comme   vous   verrez  par  le   difcours  du 
»  prefent  Porteur,  Quant  à  Monfieur,  il  me 
»  gouverne  &  fort  privémeut,  mais  c'eft  moitié 
»  en  badinant,  comme  vous  le  connoiffez, 
»  moitié  en  diffimulant.  Quant  à  Madame, 
»  je  ne  la  vis  que  chez  la  Reine ,  lieu  mal 
»  propre  ,  d'où  elle  ne  bouge ,  &  ne  va  en 
»  fa  chambre  qu'aux  heures  qui  me  font  itial 
»  aif^  ,  auffi  que  Madame  de  Curton  (a) 
»  ne  s'en  recule  point  ;  deforte  que  je  ne 
»  puis  parler  à  elle  ,  qu'elle  ne  Toye.  Je  ne 
»  lûy  ay  encore  point  montré  voftre  lettre  jj 
*  mais  je  luy  montreray.  Je  le  luy  ay  dit,, 
»  elle  eft  fort   difcrete ,  &  me  répond  tou-  • 
I)  jours  ,  en  termes  généraux  d'obéifTance  & 

^a)  Charlotte  de  Vienne,  veuve  du  Sfeur  de  Cha- 
banaes,  Baron  dc(  Curton» 
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»  révérence  à  vous  &  à  moy ,  fi  elle  eft 

»  voftre  femme. 

»  Voyant  donc ,  mon  fils ,  que  rien  ne 
»  s'avance  j  &  que  l'on  me  veut  faire  pré- 
»  cipiter  les  chofes,  &  non  les  conduire  par 
»  ordre ,  j'en  ay  parlé  trois  fois  à  la  Reyne, 
»  qui  ne  fait  que  fe  moquer  de  moy,  6c 
»  au  partir  de  là  ,  dire  à  chacun  le  contraire 
»  de  ce  que  je  luy  ay  dit  ;  de  forte  que  mes 
»  amis  me  blafroent ,  &  je  ne  fçay  comment 
»  démentir  la  Reine  j  car  quand  je  luy  dis, 
»  Madame,  on   du  que  je  vous  ay  tenu  tel 
»  &  tel  propos  ;  encore  que  ce  foit  elle-même 
»  qui  Vaye  dit ,  eUe  me  le  renie  comme  beau 
»  meurtre  ,   &  me  rit  au  ne^  ,   &  m'ufe  de 
»  telle  façon,   que  vous  pouve^  dire  que  ma 
»  patience  paffe    celle   de  Grifelidis.    Si    je 
»  «uide  (a)  ,  avec  raifon  luy  montrer  com^ 
»  bien  je  fuis  loin  de  l'efperance  qu'eUf  m'a- 
»  voit  donnée  de  privante  i  &  négocier  avec 
»  elle  de  bonne  /açon;  elle  nie  tout  celaj 
»  &  parce  que  ce  Porteur  à  par  mémoire 
»  les  propos ,  vous  jugerez  par  là  où  j'en 
j,  fuis  logée.  Au  partir  d'elle,  j'ay  un  efca- 
»  dron  de  Huguenots ,  qui  me  viennent  en- 
»  tretenir,  plus  pour  me  fervir  d'efpions, 
i>  que  pour  m'affiller,  &  des  principaux,  & 
(a)  Si  je  m'efforce. 
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t  de  ceux  à^qui  je  fuis  contrainte  de  dire 
»  beaucoup  de  langages  ,  que  je  ne  puis 
»  éviter  fant  entrer  en  querelle  contr'eux. 
»  J'en  ay  d'une  autre  humeur,  qui  ne  m'em- 
n  pefchent  pas  moins ,  mais  je  m'en  défens 
»  comme  je  puis  ,  qui  font  hermaphrodites 
»  Religieux.  Je  ne  puis  pas  dire  que  je  fois 
»  fans  confeil ,  car  chacun  m'en  donne  un  , 
^  &  pas  un  ne  fe  reflemble. 

»  Voyant  donc  que  je  ne  fais  que  vaciller, 
»  la  Reine  m'a  dit  qu'elle  ne  fe  pouvoit  ac- 
»  corder  avec  moi ,  &  qu'il  falloit  que  de 
»  vos  gens  s'aflemblaflent  pour  trouver  des^ 
»  moyens.  Elle  m'a  nommé  ceux  qiie  vous 
»  verrez  tant  d'un  cofté  que  d'autre.  Tout 
»  eîi  de  par  el!e ,  qui  efl  la  principale  caufe  , 
>>  mon  fils ,  qui  m'a  fait  depefcher  ce  Px)r- 
»  tçur  en  diligence ,  pour  vous  prier  m'en- 
y>  voyer  mon  Chancelier   (  a  ) ,  car  je  n'ay. 

(a)  Francourt,  Chancelier  cle  Navarre,  pérît  au 
maÛacre  de  la  Su  Barthélémy,  a  Francourt  (  raconte 
»  la  Popelîniere,  Liv.  XXIX,  Tome  II,  folio  66) 
»  manceau ,  iflu  de  bas  lien ,  mais  cogneu  par ,  Ces 
f>  études  :  puis  renommé  entre  les  Pioteûans»*  lit  voir 
«>  de  fon  vivant  que,  comme  le  fait  des  guerrern'eft 
D  la  feule  vacation  qui  peut  avancer  fon  profcflcur, 
1^  on  pouvoit  auiC  acquérir  honneur  autrement  que  par 
.  m  les  armes i .voire  que  le  renom  quelles  donûont,  cA 
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»  homme  icy  qui  puiflc  ny  qui  fçache  faire 
»  ce  que  celuy-là  fera ,  autrement  je  quitte 
4(  tout ,  car  j'ay  cfté  amenée  jufques  icy  fous 
»  promelFe  que  la  Reine  6c  moy  nous  accor- 
»  derioiis*  Elle  ne  fait  que  fe  moquer ,  & 
»  ne  veut  rien  rabattre  de  la  meffe ,  de  la- 
y>  quelle  elle  n'a  jamais  parlé  (  a  )  comme 
»  elle  fait.  Le  Roy,  de  l'autre  coflé,  veut 
»  que  luy  efcrive.  Ils  m'ont  permts  d'en- 
»  voyer  quérir  des  Miniflres ,  non  pont  dif- 
»  puier,  mais  pour  avoir  confeil.  J'ai  envoyé 
»  quefir  MM.  d'Efpina ,  Merlin  ,  &  d'auires 
»  que  j'aviferay ,  car  je  vous  prie  noter  que 

»  d'aufîî  foîUe  &  petite  durée  que  celuy  des  lettres  Se, 
»  maniement  d'Eflat^  auquel  il  ezcelloit,  efl  aâeuié. 

(a)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Etoile,  Editt 
de  Î744,  Tome  I,  p.  47  ,  une  anecdote  qui,  fi  elle 
cft  autentique,  prouve  le  defir  qu*avoit  Charles  IX  de 
conclure  cette  alliance.  «  La  Reync  de  Navarre ,  dit 
»  THiftorien,  eftant  à  Paris,  parlant  un  jour  (  au  Roy) 
»  de  la  dirpenfe  du  Pape  pour  le  mariage  de  ion  fils 
»  avec  Madame,  fœurdu  Roy,:  &  qu'elle  en  craîgnolt 
»  la  longueur ,  que  le  Pape  i  caufe  de  fa  religion  fe 
»  feroit  tenir  :  Non,  non,  dii-il y  ma  tante,  je  vous 
9  hoonore  plus  que  le  Pape ,  &  aime  plus  ma  fixur 
D  que  je  ne  le  crains  :  je  ne  fois  pas  Huguenot^  mais 
»  je  ne  fuis  pas  fot  auffi  :  fi  M.  le  Pape  fait  trop  U 
»  befte ,  je  prendray  moy-mefme  Margot  par  la  main , 
»  &  la  meneray  époufer  ea  plein  ptéclie. 


»  Pan  ne  tafchc  que  vous  avoir,  &  pour  ce 
»  avifcT^-y ,  car  fi  le  Roy  Tentreprend,  comme 
»  Ton  dit ,  j'en  fuis  en  grande  peine.  J'en- 
J>  voye  ce  Porteur  pour  deux  occafions,  l'une 
^  pour  vous  avertir  comme  Ton  a  changé 
»  la  façon  de  négocier  envers  moy ,  que 
3#  Ton  m'avoit  promife ,  &  pour  cela  qu'il 
»  eu  nécefTaire  que  M.  de  Francourt  vienne  ^ 
y>  comme  je  iily  efcris  j  vous  priant ,  mon 
n  fils ,  s'il  en  faifoit  quelque  diflScuké ,  le 
»  luy  perfuader  &  commander  ;  car  je  m'af- 
n  feure  que  fi  vous  fçavîcz  la  peine  en  <j[uoy 
^  je  fuis,. vous  auriez  pitié  de  moy,  car 
»  l'on  me  tient  toutes  les  rigueurs  du  monde  9 
»  &  des  propos  vains  &  moqueries,  au  lieu 
n  de  traiter  avec  moy  avec  gravité  ,  comme 
»  le  fait  mérite;  defonc  que  je  crève,  parce 
^  que  îe  me  fuis  fi  bien  réfolue  de  ne  me 
j» ^courroucer  (a)  point,  que  c'eft  un  miracle 
n  de  voir  ma  patience  :  &  fi  j'en  ay  eu ,  je 
^»  içay  que  j'en  auray  encore  plus  aiiàire  que 
»  jamais ,  &  m'y  refoudray  audi  davantage^ 
n  Je  crains  bien  ^en  tomber  malade ,  car  je 
n  ne  me  trouve  guère  bien* 

(a)  n  fembloît  qu'elle  ctlt  prévu  le  confcîl  que  le 
Matéchal  ie  Tavuuies  domia  jcotttre  cite  â  Cathetiatt 
àe  Médick^ 
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»  J'ay  trouvé  voflre  lettre  fort  à  mon  gré  / 
»  je  la  montreray  à  Madame,  fi  j€  puis  ;  quand 
»  à  fa  peinture,  je  Tenvoyeray  quérir  à  Paris. 
»  Elle  eft  belle  &  bien  avifée ,  &  de  bonne 
»  grâce  ;  mais  nourrie  en  la  plus  maudite  & 
»  corrompue  compagnie  qui  (ut  jamais ,  car 
»  je  n'en  voy  point  qui  ne  s^n  fente,  Voftre 
»  coufine  la  Marquife  ,  en  eft  tellement 
»  changée,  qu'il  n^^y  a  apparence  de  Religion 9 
»  finon  d'autant  qu'elle  ne  va  point  à  la 
»  Mefle  j  car  au  refte  de  la  façon  de  vivre, 
»  horfmis  l'idolâtrie  ,  elle  fait  comme  les 
»  Papiftes ,  6c  ma  fœur  la  Prîncefle  encore 
»  pis.  Je  vous  l'efcrîs  privément.  Ce  For-? 
>)  teur  vous  dira  comme  le  Roy  s'émancipe, 
»  c'efl  pitié.  Je  ne  voudrois ,  pour  chofe  du 
»  monde,  que  vous  y  fiifliez  pour  y  de- 
»  meurer.  Voilà  pourquoy  je  defire  vous 
»  marier ,  &  que  vous  &  voftre  femme  vous 
»  vous  retiriea;  de  cjette  corruption  3  car  en-* 
»  core  que  je  la  croyois  bien  grande ,  je  la 
»  trouve  encore  davantage.  Ce  ne  font  pas 
»  les  hommes  icy  qui  prient  les  femmes ,.  ca 
»  font  les  femmes  qui  prient  les  hommes  : 
»  fi  vous  y  eftiez  ,  vous  n'en  efchapperiez  ja- 
»  mais  fans  une  grande  grâce  de  Dieu.  Je 
ï>  vous  envoyé  un  bouquet  pour  mettre  fun 
})  r oreille  y  puif^ue  vous  ejles  à  yeudre  ^   & 


W  des  boutons  pour  un  bonnet.  Les  hommes 
»  portent ,  à  cette  heure ,  forte  pierreries  ; 
)^  mais  on  a  acheté  pour  cent  mille  efcus  , 
»  &  on  acheté  tous  les  jours.  L'on  dit  que 
»  la  Reine  va  à  Paris ,  &  Monfieur.  Si  je 
»  demeure  îcy ,  je  m'en  iray  en  Vendomois. 
»  Je  vous  prie  ,*  Mon  fils ,  me  renvoyer  ce 
»  Porteur  incontinent ,  &  quand  vous  m'ef- 
»  crirez ,  me  mandez  que  vous  n'ofez  efcrire 
7>  à  Madame ,  de  peur  de  la  fafcher ,  ne  fça- 
»  chant  comme  elle  a  trouvé  bon  celle  que 
»  vous  luy  avez  efcrite.  Vofire  fœur  fe  porte 
»  bien. 

»  J'ai  vu  une  lettre  que  M.  de  la  Café  vous 
»  a  efcrite.  Je  ferois  d'avis ,  fauf  meilleur 
»  confeil,  que  vous  fçufliez  pour  qui  il  parle. 
»  Je  vous  prie  encore  ,  puifque  l'on  m'a  re- 
»  tranché  ma  négociation  particulière  9  & 
»  qu'il  faut  parler  par  avis  &  confeil ,  m'en- 
»  voyér  le  Sieur  de  Francourt.  Je  demeure 
»  en  ma  première  opinion,  qu'il  faut  que 
»  retourniez  vers  Bearn.  Mon  fils ,  vous  avez 
*>  bien  jugé  par  mes  premiers  difcours  (a)  ^ 

(  a  )  Elle  veut  probablement  parler  de  la  lettre  qu'elle 
lui  avoit  écrite,  loifqu'il  avoit  fulvi'la  Cour  â  Bayonne. 
On  a  remarqué  que  cette  lettre  étoît  au-deffus  ^  la 
portée  de  Henri  IV ,  qui  alors  avoH  environ  onze  â 
4ouze  ans.  En  général  tout  ce  qui  fortoit  de  la  plume 


9  que  Pon  ne  tafche  qu'à  vous  féparer  dé 
n  Dieu  &  de  moy ,  vous  en  jugerez  amant 
»  par  CCS  derniers ,  &  <le  la  peine  en  quoy 
»  je  fuis  pour  vous.  Je'  vous  prie  prier  biçn 
»^Dieu  ,  car  vous  en  ave*  bien  befoin  en 
■  »  tout  temps ,  8c  mefîne  en  celuy-cy  ,  qu'il 
»  vous  allîfte  i  &  je  l'en  prie ,  &  qu'il  vous 
»  donne ,  mon  fils  ,  ce  que  vous  defirez» 
>  De  Blois  ^  ce  8  de  Mars  ,  de  par 

voftre  bonne  mcrc 
&  meilleure  amie> 

Jeanke» 

,  »  Mon  fils,  depuis  ma  lettre  ^fnte  » 
»  n'ayant  nul  moyen  encore  de  montrer  voftre 
»  lettre  à  Madame,  je  luy  ay  dit  ce  qu'il  y 
»  avoit  :  elle  m'a  dit  que  quand  ces  propos 
»  Ce  font  commencez ,  que  l'on  fçavoit  biea 
»  qu'elle  efloii  de  la  Religion  qu'elle  efloit , 
»  &  bien  affeâiorinée.  Je  luy  ay  dît  que 
»  ceux  .  qui  avoient  •  embarqué  cecy ,  ne  di- 
p  foient  pas  cela ,  &  que  l'on  me  faifoît  le 
^  fait  de  la  Religioin  fi  aifé,  &  qu'elle  mcfme 

it  Jeanpe  d*All>rct,  était  m^tcpé  au.  coin  du  rîgorîCnc  : 
ijuelquefbîs  txiéme  fon  :^èle  devecoit  amer.  La  tiouvcUe 
fcligiott  quelle,  profcffoît,  &  la  foci^të  des  Miniftre* 
dans  laqttdle  elU  vlvoit,  dévoient  natuxellenieat  pic»^ 
Àmzc  ces  €£et$  fur  fon  efprîti 


D-y  âyoît  quelque  afFeâion  :  que  fans  cela  je 
»  ne  fufle  entré  fi  avalit ,  &  que  je  luy  fup- 
î>  pliois  dy  penfer,  Le^  aiures  fois  que  je 
»  luy  en  avois  parlé ,  elle  ne  m'en  a  voit 
»  répondu  fi  abfdlument ,  ny  fi  rudement.' 
»  je  croy  qu'elle  parle  comme  l'on  la  fait 
»  parler ,  &  auffi  que  les  propos  que  l'on 
»  nous  a  voit  dit  touchant  fon  defir  à  la  Re- 
y>  ligion  ,  n'efloîent  que  pour  nous  y  faire 
»  entendre.  Je  ne  perds  nulle  oceafion  d'en 
»  tirer  d'ellç  quelque  chofe  qui  me  puifle  , 
»  contenter.  Je  luy  demanday,  au  foir,  fî 
yy  elle  vous  vouloit  rien  mander ,  elle  ne 
y>  me  fonna  mot ,  &  la  preflant,  me  dit  qu'elle 
))  ne  pouvoit  rien  mârfder  fans  congé  :  l'autre 
»  que  me  commanda  vous  faire  fes  recom- 
»  mandations  ,  &  qu'il  faut  que  vous  veniez;. 
h  mais  je  vous  dis  le  contraire. 

La  lettre  a  pour  fufcriptzon ,  à  mon  fils 

Trois  mois  après  la  date  de  cette  lettre, 
Jeanne  d'Albret,  âgée  d'environ  44  ans ,  ter- 
mina fa  carrière.  On  ne  s'appcfantira  point  fur 
l'éloge  de  cette  Princeffe  (a).  Son  zèle  pour  la 

(a)  lyAubigné  a  bien  peint  cette  Princeffe  en  peu 
Je  me^ts,  «  N'ayant  de  femme  que  le  fexe ,  Tame  en^ 
»  tiere  aux  chofes  viriles ,  refprit  pujffant  aux  grandes 
i^  affaires,  le  cœur  invinciblr  aax  granules  adv€;f fîtes* 


Religion  proteftante  n'a  pas  empêché  les  Ecrî* 
vains  Catholiques  de  rendre  hommage  à  fes 
ver  tus  (a).  Pour  que  l©.Leâeur  apprécie  Jeanne 
d'Albret ,  il  fuffit  de  dire  que  ce  fut  elle  qui 
éleva  Henri  IV.  Une  inftitution,  dont  les  ré- 
fultats  précieux  firent  le  bonheur  d'un  peuple 
entier  ,  lui  confacre  à  jamais  les  refpeds  de  la 
poflérité.  En  contftnplant  la  ftatue  révérée  du 
Monarque,  un  Françpis  ne  doit  point  oublier 
que  l'ame  ,  grande  &  fenfible  de  Henri ,  fut 
^l'ouvrage  de  fa  mère.  Cette  Princeffe  étoit 
d'autant  plus  capable  de  préfider  à  l'éducation 
de  (on  fils ,  qu'à  un  caraâçre  (b)  plein  d'éner- 

'(a)  n  cft  étonnaîttt  que  M.  ie  Voltaire,  qui  patlç 
fi  mal  des  anecdotes*  hazardëes ,  ait  confîgné  dans  une; 
des  notes  du  fécond  Livre  de  la  Henriade ,  |e  prétende 
inarîage  que  contracta  fecrettement  la  Reine  de  Na- 
varre avec  un  Gentilhomme  nommé  Goyon*  Il  déclare 
avoir  puifé  ce  fait  dans  les  Réponfes  de  Bayle  aux  qufp* 
tîons  d'un  ProvinciaL  Bayle  prétendoît  avoir  connu  le 
petit  fils  de  cette  Princeffe,  fe  nommant  Goyon^  conâme 
fan  grand-pere ,  &  faifant  les  fondions  de  Miniftre  ea 
Hollande  :  ce  font  li  de  ces  ^ts  qu  on  ne  croit  pa^ 
fur  parole.  ! 

(b)  Le  teftament  de  Jeanne  d*Albret  porte  Tcm- 
preinte  de  fon  caraâère.  En  voici  quelques  cUufes  qui 
méritoient  bien  d'être  indiquées  par  nos  Hiftoriens» 
Après  avoir  ordonné  que  Catherine ,  fa  fille ,  fera  fou» 
Ja  tutelle  du  Roi  de  Navarre,»fon  fils  (  depuis  Henri  IV  ). 
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^c  elle^oîgnoit  un  efprit  cultivé,  Protearice 
des  gens  de  lettres,  elle  fe  délafla  quelquefois 
en  compofant  des  poéfies  fugitives.  On  cite 
d'elle  Plmpromptu  fuivant  qu'elle  fit  dans 
i'Imprimerie  du  fameux  Rofcert  Eftienne.  Sî 
fesvers  n'ont  pas  la  magie  de  la  verfificatiouji 
le  fens  qu'ils  renferment  intércffe. 

Arf  fingalleiy  d'icy  aux  derniers  ans , 
Repréfentez  aux  enfans  de  ma  race, 
Que  fay  fuivi  de  cralgnans-Dieu  la  trace. 
Afin  qu'ils  foient  les  mefmes  pas  fuivans. 

On  préliime  bien  que  les  gens  de  lettres 
regrettèrent  Jeanne  d'Albret.  Ce  fentiment 

Jeanne  veut  que  la  Dame  de  Tignonville,  Gouver- 

iiante  de  la  Princefle ,  continue  à  l'être,  que  dans  cette 

éducation,  la  Dame  de  Tignonville  foit  fécondée  pax 

les  Dames  de  Vaux,  de  Fontrailles,  &  de  la  Damoi^ 

felU  du  Perray.  Jeaiine  veut  encore  que  fa  fille  foit 

conduite  en  Béarn,  qu'on  relève  dans  les  principes  da 

Proteftantirme^  &  qu'on  la  marie  â  un  Prince  de  cette 

communion.  Enfin  Jeanne  nomme  pour  fes  exécuteurs 

li  Cardinal  de  Bourbon  &  l'Amiral  de  Coligny  :  ce  font 

ces  deux  perfonnages   qu'elle   accole  pour  veiller   â 

l'exécution  de. fes  dernières  volontés.  (  Voyez  ce  teftae 

ment  reçu  le  8  Juin  1^71  par  Gâudicher  &c  Goguyer> 

ainfi  que  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  mort  de  Jeanne 

d'Albret  dans  les  Mémoires  de  l'Eftat  de  France  foiM 

Charles  IX,  Tome  I,  p.  260  ic  (vâv.  ) 


^30   Observations 

leur  (ut  commun  avec  la  partie  faine  de  lâ 
nation.  Les  Mufes  pleurèrent  (a  mort.  Dans 
le  nombre  des  produâions ,  que  cet  cvéne- 
mect  fit  éclore  »  nous  nous  contenterons  de 
rappeller  la  uaduâion  d'une  épitaphe  latine  ^ 
qui  peint  le  cœur  (a)  &  Pefprit  de  Jeanne 
d'Albret... 

S'ébalilt'on  povquoy  la  Royne  de  Navarre  » 
En  fagefle ,  en  bonté  ,  en  piété  fi  rare , 
N*a  languy  que  cinq  jours  1  s*envollc.r  au  Ciel  î 
C*eft  le  peu  qu'elle  avoit  en  elle  de  morteL 

(40)  Le  Comte  Ludovic  de  Naflfau ,  partit 
fecrettement  de  Paris  vers  le  commencement 
de  Mai  1^72.  Soutenu  de  quelquçs  troupes 
Françoifes ,  que  Genlis  lui  amena  »  il  s'em* 
para  9  peu  de  tems  après  ,  de  la  ville  de 
Mons.  Afin  de  s'y  conferver  en  force,  il 
appella  la  Noue  ,  qui  avec  un  autre  déta- 
chement de  Calviniftes  François ,  avoit  pris 
Valenciennes  ,  &  fe  difpofoit  à  affiéger  la 
citadelle.  La  retraite  de  la  Noue  rendit  (a 
conquête  infirudueufe  ,  &  Valenciennes  re- 
tomba fous  la  domination  £fpagnole.  Si  on 
confulte  les  Ecrivains  du  tems  fur  cet  envoi 
de  troupes  Françoifes  dans  les' Pays-Bas,  on 

{  a  )^  Ce  portrait  n'eft  pas  tout  -^  à  -  fait  conforme  i 
celui  qu  en  ont  tracé  plufieuis  modernes.  Mais  il  cco- 
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isoùve  les  opinions  partagées.  Les  uns  ,  tels 
que  la  Fopéliniei«  (  a  ) ,  difent  que  Charles 
IX  n'y  p^rticipoit  point,  &  que  les  Calvi* 
lïiftes  de  France  agiffoient  à  fon  infu.  Lès 
autres  (b)  (butiennent  que  la  Cour  de  France, 
ttk  permettant  aux  Chefs  du  Calvinifme  de 
fecourir  le-i^rince  d'Orange,  ne  lendoit  qu'à 
les  réparer  les  uns  des  autres ,  afin  de  mieux 
les  ccrafer.  Ils  ajoutent  que  cette  manoeuvre 
etoît  concenée  entre  PEfpagne  8c  la  France* 
Cependant  il  paroîtroit  que  ^e  Duc  d'Albe 
tfétoit  pas  trop  convaincu  àe  la    fincéritc 

tient  la  fiibftance  des  jugemens  portés  par  les  contem- 
porains :  en  les  rapprochant  les  uns  des  autres ,  ik  noue 
ont  fourni  ce  réfumé.  Nous  n'en  citerons  qu^un  feul  : 
€  eft  Davila  ;  &  fon  autorité  ne  doit  pas  êtte  fufpeéle. 
«  Ceiloit  (  dit- il  p.  z66  )  un  femme  d'un  courage  in* 
»  vincible,  d'un  très-grand  efprit,&  d'une  valeur  re- 
»  levée  par  defTus  la  condition  de  fon  fixe  :  auflî ,  à 
«  vray  dire,  ces  qnalitez  éminentes,  accompagnées 
^  d^une  pudicité  Singulière  &  d'une  générofité  fans 
»  exemple ,  luy  cuffcnt  acquis  une  éternelle  louange  ^ 
r»  fi ,  fans  l'appuy  des  fcienccs ,  voulant  pénétrer  dans 
,»  les  plus  profonds  myfteres  de  la  Théologie ,  5c  mefme 

»  les  expliquer ,  elle  ne  fe  fût  imbue  des  opinions  d* 
■»  Calvinifme,  &  ne  s'y  fût  obftinée  ». 

(a)  Lîv.  XXVII,  fol.  jo  &  fuiv.,  Tome  II. 

(  b  )  Mémoires  de  l'Eftat  de  France  fous  Charles  IX, 

7ojoae  I,  p.  17^- 


45i  Observation* 
.  de  Charles  IX  &  de  fon  Confeil,  s'il  eÉ 
vrai  qu'à  cette  époque  il  ait  dit  au  Sieujf 
de  Montdoucet,  Miniflre  du  Monarque  Fran- 
çois ,  à  Bruxelles ,  que  la  Reyne  mère  lujr 
avoit  envoyé  des  fleurs  de  Florence ,  mais 
qu^il  luy  renvoyeroït  des  chardons  d^E/pagne» 

(41)  On  a  vu  dans  l'obfervation  précé-- 
dente ,  que  félon  la  Popeliniere ,  Charles  IX 
n'avoit  point  confenti  à  Renvoi  de  troupes 
Françoifes  dans  le  Pays-Bas.  Ici  la  Popéli"^ 
îiiere  (a)  dit  le  contraire.  Le  Roy^  (  lit  -  on 
dans  fon  ouvrage  )  s^y  affedionnoit  tellement^ 
qu* un  jour  de  délay  luy  fembloit  dix  ans  erir> 
tiers...  Ces  variations  prouvent  combien  il 
eft  difficile ,  à  l'époque  que  nous  parcourons  ^ 
d'établir  la  vérité  des  faits.  Les  Contempo- 
rains fe  contredifent  refpedivement.  Souvent 
ils  fe  rétradent  d'eux-mcmçs.  Il  nous  fembl« 
que  la  caufe  de  ces  contradidions  8ç  de  ce« 
rétradations  eft  aifée  à  affigner.  ChWes  IX, 
naturellement  violeht ,  dénué  d'expérience 
en  raifon  de  fa  jeunette ,  &:  n'ayant  aucun 
plan  fixe  d'adminiftraiion  9  changeoit  conii- 
*nuellement  d'après  les  impreffions  qu'il  re- 
cevoit.  Ce  Prince  y  vraiment  àj  plaindre ,  en* 
vironné  de   gens   întéreffés   à  le  tromper , 

(a)Liv.  XVII,foL47. 

/  &  fe 


SUR     LES     MÉMOIRES.        433 

(8c  fe  défiant  (a)  de  tous  ,  paroUIoit  détruire 
iê  foir  ce  qu'il  avoit  voulu  édifier  le  matin. 
Si  Ton  joint  à  cela  Pefprit  de  parti ,  &  la 
haine  de  Religion,  on  a  la  clef /les  '  varia- 
tions qui  régnent  parmi  les  Ecrivains  du 
temps  ,  &  des  démentis  formels  qu'ils  fe 
donnent» 

(42)  Si  l'on  interroge  les  Contemporains 
fur  les  manœuvres  fecrettes  qui  furent  em- 
ploj^ées  pour  déterminer  Charles  IX  au  maC- 
facre  de  la  Saint-Barthelemy ,  la  variation 
4de  4eurs  récits  forme  un  de  ces  problèmes 
hiftoriques,  dont  jamais  la  poftériié  n'aura 

(  à  )  La  pofîtloQ  de  Charfei  IX  iioït  bien  trifte ,  fi 
Ton  peut  s^en  rapporter  â  l'anecdote  fiiivante,   qu'on 
trouve  dams  les  Mémoires  de  l'Etoile,  Tomel,  p»  48. 
a  Une  autrefois  (  ce  Monarque  )  parlant  à  Teligny 
»  fort  privémeat  /comme  il  faifoit  à  tous  les  Hugue- 
D  nets ,  &  difcourant  avec  luy  de  Tentreprife  de  Flan- 
p  idres,  il  luy  dit  :  f^pux-tu  ^ue  je  u  die  librement.  Te-» 
f>  lipiy  t  Je  me  deffie  de  tous  ces  gèns^cy  :  l'ambition  de 
s»  Tavanâes  m*eft  fufp0e  :  VieUleviUe  n'ayme  que  le  bon 
j»  yin  :  Cojjî  efl  trop  avare  :  de  Montmorency  ne  fe  foucle 
f>  que  de  la  chaffè  &  de  volerie  de  Comte  de  Reti  ejl  Ef^  » 
.»  paffiol  :  les  autres  Seigneurs  de  ma  Cour&  de  mon  Con^ 
w  fiîl  ne  font  que  des  befies  :  mes  Secrétaires  d*Eftat^  pour 
»  ne  rien  celer  de  ce  que  j'en  penfe^  ne  me  font  pas  fidèles 
*>  fi  bien  qu*à  vray  direjenefçais  par  quel  bout  corn* 
9  mencer. 

Tome  XXFIL  E«      "  ^ 


454  Observatîok* 
Pexaâe  Toludon.  On  l'a  déjà  dit ,  les  Ecrî- 
vair.s  (a)  Pioteftans  ont  jugé  d'après  Tévé- 
nement;ils  déclarent  unanimement  que  de- 
puis long-nems  ce  plan  de  deflrudion  étoit 
arrêté.  Plufieurs  Catholiques  (  b  )  ont  em- 
braflc  la  même  opinion.  Sans  doute  ces  der- 
niers croyoient  diminuer  l'atrocité  de  cette 
adion,  en  la  préfentant  comme  une  fuite 
des  .drconftances  ,  &  comme  (  c  )  le  feul 
moyen  qù'avoit  Charles  IX  ,  pour  écrafer 
l'hydre  des  guerres  civiles-,  toujours  prè»  de 
fcnaître.  Tavannes  (  d  )  foutient  que  cette 

(a)  Lifeid'Aubîgné,  l'Hiftoîre  des  cin<i  Roys ,  1» 
Mémoires  d'Eftat  fous  Cbailcs  IX,  &c 

(b)  Davila,  Capi-Lupi,  &c.  -  - 

( c;  Là Popeliniere,  inftruît  encore  moïhs  qne  I« 
autres,  racôhte  ftoidement  quelques  circonftaôces  da 
niaffacre;  (  Voyez  fon  Hift.  de  France,  Tome  îï, 
Livr.  XXVIII ,  fot  6  î  &  fûiv.  ) 

(  dj  £a  Jleinc  Marguerite  ;  daiis  Tes  IVtéffloîreS ,  ft  le 
dernier  Editeur  du  Journal  de  tEloile,  difentla  mêmt 
ctofe.  Dans  le  Tome  XV  dès  Hommes  îUuftres  de  U 
France,  on  rapporte, une  piélenihic  lettte  adrcffëepa* 
la  Reine  mère  à  Strozzi ,  Quelques  ihois  aVait  kSt, 
Earthélémi}  il  avoit  ordre  de.  ne  la  décacheter  que  le 
.4  Août.  Elle  eft^conçue  en  ces  terme»  :  «  Stroxii,  je 
,  vous  avertis  que  et  jourdTiny  »4  d'Août.  l'Aimiral 
»  &  tous  les  Huguenots  qui  cftoient  icy ,  ont  été  tuea  : 
f  partant,  advifei  diligemment  à  vw»  tendre  asaiftïft 


SUR    LES    Mémoires,      435 

JlFreufe  tragédie  ne  fut  point  préméditée, 
&  qu'elle  fut  Pouvrage  du  moment.  Nous 
nous  garderons  bien  d'oppofer  les  uns  aux 
autres  ces  récits  qui  fe  contredirent.  Ce  ta- 
bleau, hideux  par  la  nature  des  objets  qui 
y  font  peints ,  affligeroit  le  Leâeur  fans  l'inf- 
truire.  Nous  nous  ^bornerons  à  recueillir  les 
anecdotes  qui  peuvent  éclaircir  le  texte  des 
Mémoires  de  Tavannes.  Toutes  ne  feront 
pas  confignées  ici.  Plufieurs  des  Mémoires  » 
que  nous  publierons  par  la  fuite,  fupplé- 
ront  à  ces  omiffions.  Tels  font  entr'autres  les 
Mémoires  de  Mergey  (a),  de  la  Reine  Mar« 

»  de  la  Rochelle;  jk  faites  auï  Huguenots  qui  vous 
9  tomberont  entre  les  mains ,  le  mèmt  que  nous  avoils 
»  Êiit  â  ceuz-cy.  Gardez  vous  bien  d'y  ùirt  faute> 
»  autant  que  craignez  de  diplalre  au  Roy,  l/Ipniieur 
»  mon  fils, ^  à  moy.  (  Signé  Cathirihe.}  y».  Il  ne 
s'agit  plus  que  de  ikvoit  fi  cette  lettre  eft  bien  auten- 
tique*  D'un  autre  c6té  en  admettant  que  le  projet  de  la 
Su  Bacthélémî  ait  été  tonju  de  longue  main,  il  étoit 
Inutile,  êc  même  imprudent  de  faire  aflafCner  l'Amiral 
.en  particulier.  Cétôit  donner  l'éveil  aux  autres,^  &ie 
coup  auroit  été  manqué. 

(  a  )  Beaucoup  d'autres ,  comme  ceux  du  Duc  de 

fi^ouillon ,  de  Théodore  Âggripa  d'Aubigné ,  de  Guil- 

•  laum^  de  Saulx,  Seigneur.de  Tavannes,  de  Cheverny, 

de  Villeroy,   de  Villegomblain,  Sec,  s'expriment  fi 

>riéfcmcnt  for  cet  article,  juà  l'exception  de  quel- 

Eè  2 
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43^  '  ObseevaTîo,  N» 
guérite,  de  Brantôme  &  de  Sully.  Mergey^ 
témoin  oculaîfe  de  cette  fcene  de  carnage  , 
y  courut  les  plus  grands  dangers.  Marguerite 
vit ,  autour  de  fon  lit ,  étmceler  le  fér  des 
affaflîns.  Brantôme*,  vivant  avec  des  gens  de 
la  Cour  de  Charles  IX  ,  nous  a  tranfmis  des 
particularités  qu'on  ne  trouve  point  ailleurs. 
Ce  n*eft  pas  que  ces  Ecrivains  nous  don-* 
nent  des  lumières  plus  Tatisfaifantes  que  les 
autres ,  fur  la  manière  dont  s*eil  ourdie  une 
trame  q^ui  coûta  tant  de  (àng  à  la  France  ; 
mais  chacun  d^eux  raconte  ce  qu'il  a  vu  , 
Ou  ce  qu'il  a  appris.  Les  reflfotts  qu'on  fit 
mguvoir ,  pour  armer  à  l'4n{lant  une  partie 
de  la  Nation  contre  l'autre  ,  font  un  <Je  ces 
,mi(teres  politiques  qui  relieront  couverts 
d'un  voile  épais.  En  l'approfondiflant ,  on 
peut  créer  des  opinions ,  mais  des  opinions  ' 
(a)  ne  font  pas  des  faits.  Malheuretifement 

gués  faits  particuliers  qui  /y  rencontrent,  fl  y  a  pe» 
de  lumières  à  recueillir. 

(  a  )  Ceft  ce  qu'a  fait  entre  autres  le  dernier  Editent 
des  Mémoires  de  TE  toile  dans  une  longue  note,  T.  I, 
p,  4^  &  Cuiv.  Il  prétend  que  le  projet  de  la  St.  Bar- 
thélémi  fut  conclu  &  médité  en  1563  au  Concile  de 
Trente,  par  le  Cardinal  de  Lorraine ,  quon  le  con- 
firma à  l'entrevue  de  Bayonne,  que  plus  on  approchoit 
du  terme,  plus  Catherine'  de  Médius  s'y  a&rnii|bit^ 


les  Mémoires  de  Michel  de  Caftebau  finiffent 
avec  Pannéç  ij?^'  Perfonne  n'etoît  plut 
capable  que  lui  de  dévoiler  cet  œuvre  d'i- 
niquité ,  puifqu'il  fut  attaché  au  fervice  de 
Henri  III  %  &  à  celui  de  Henri  IV*  Proba- 
blement Caftelnaù  (çntit  qu'il  y  a  des  évé- 
nements fur  lefquels  le  fage  doit  fe  taire^ 
Son  favant  Commentateur  fe  rapproche  de 
t'opinion  de  Tavannes,  »  Catherine  de  Mé- 
D  dicU  (  pbferve  -  t  -  il  (a)  )  traita  le  Duc 
»  d'Anjou  comme  le  mieux  aymé  de  tou$ 
>>  ks,  enfans  ^  le  rendit  capable  d'ambitîon^ 
}>  &  luy  irifpira  les  grands  defleins  ,  pouç 
ï>  lefquels  ils  trouv^erent  tous  deux  à  propos 
»  de  le  rendre  chef  du  parti  Catholique  ^ 
»  en  qualité  de  I^ieutenant-Généraî  du  Roy 
)>  fon  frère»  Ses  vîâorîeiix  exploits  ayant  eu 
31)  le  fuccès  qu'ils  del4roîent ,  ils  ne  fe  dé- 
»  fièrent  pas  ,  fans  fujet,*de  la  jalouCe  dtj 
»  Roy  Charles  ,  qui  n'avolt  poiot  une  joyq 
»  entière  de  tant  d'avantages  ,.  qui  fe  dé- 
^  goûta  enfin  d'uae  fî  étroite  intelligence  ^ 

êCjqu*fenfili  on  choifit  pour  rexA:ntcr/te$  n6ces  duRoî 
de  Navarre,  fl  eft  ai(è  d'établir  aînfi  une  fërie  d'àllëga- 
tiohs  :mats  fkas  kspreave«,  elles  &  convortiiTeat  ei^ 
pures  hypotëfes» 

(tl)  X'Abbé  le  Laboiueux  dans,  i^s  Addkion^  au?: 
j^mpûes  de  Çaljk.çiivau;.,  Toumî  U^^P*  3^  ^  3'»- 


43^        Obsbkvation^ 

»  &  qui  peut  être  fe  fit  tort  -d'en  avoir  te* 

»  moigné  trop  ouvertement  fes  femîmens  j 

»  car  cela  redoubla  les  foupçons  de  la  Reine, 

»  qui  continua  d'inllruire  le  Pue  d'Anjou , 

»  fon  fils  9  dans  des   maximes   plus  eftran* 

»  gères   que  Françoifes  ,  &  de  gouverner 

»  l'Eflat   conforoîcment  à    leurs   intérefls  , 

»  c'eftrà-dire  de  fomenter  les  diviGons,  d'en- 

»  tretenir  l'efprit  du  Roy  dans  le  trouble 

»  &  dans  la  défiance,  &  de  le  réduire ,  par 

i>  le  peu  de  plaifir  qu^il  prenoit  à  entendre 

j>  parler  de  fes  affaires ,  à  en  rebuter  les 

»  foins  ,  &  à   vivre   mollement  parmy  les 

»  délices  où  l'on  l'amufoit.  Ils  ne  le  faifoient 

»  agir  que  quand  ils   avoient  befoin  d'un 

)>  perfonnage  furieux ,  afin  de  le  rendre  plus 

»  redoutable  8c  inoins  aymé  de  fes  peuples  , 

»  Se   qu'on  ceflaft  de   tant  fouhaiter   qu'il 

ïà  prift  le  Gouvernement  en  main.  Ils  s'ap- 

»  perçurent  néanmoins  qu'il  ne  lai  (Toit  pas 

3D  d'eftre  fufceptible  des  confeils  ambitieux  , 

}>  mais  principalement  quand  il  écouta  le^ 

»  propofitions   que  l'Amiral  de  Chaflillon  j^ 

p  lequel  la  paix  avoit  rapproché»  luy  donnoi^ 

»  de  faire  la  guerre  en  Flandre^ ,  pour  re*^ 

ï>  cevoir  foua^fon  Qbéiflance  les  villes  de^ 

^  Pays-rBas,  que  la  cruauté  dq  Duc  d'Albe 

if  ^ycit  rçyoltée^  î  &  cç  (ut  Iç  plu?  pççfiàni 
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»  -motif  qui  les  çlé termina  au  maffacre  de  la 
>  Saint-Barthelemy  ,  pour  changer  lout  d'un 
-»  cQup  la  face  des  aflaires*  il  y  avoir  long- 
i>  tçms  que  la  Reine  &  fon  fils  avoienr  ^ 
»  avec  la  Maifon  de  Guyfe ,  conjuré  la  perte 
»  de  l'Amiral;  toutesfois  c'eftoit  fans. avoir 
»  convenu  du  tems  &  de  l'occafion  jufqn'à 
»  ce  qu-ils  fe  défiaflcnt  qu'il  n'eut  g^gné 
»  l'efprit  du  Roy  ,  cjui  kiy  dorinoit  de  trop 
)>  favorables  audiences.  Le  Duc  d'A^njou  (a) 

•  (  a)  On  lît  dans  les  Më.noirtfs  é.t  TEtoile  <fe  la  der- 
pîèrc  Edition,  Tomis  I  »  p*  47  >  une  anecdote  qui  nous 
%  paru  devoir  être  rapprochée  de  ce  que  dît  ici  le  L»- 
^bameur.  • .  «  (  Le  Roy  )  parlant  un  jour  à  T Admirai 
»  de  U  conduite  de  IVntreptîfe  de^ Flandres  ,  &  fâchant 
»  bien  que  la  Reyne  niere  lujr  eftoit  fofpecVe  ;  Maa  ' 
»  perc;  lui  dît^il  en  ces  termes  y  il  y  a  encore  une  cbofc 
m  en  cecy  a  quoy  il  nous  faut  bien  prendre  garde,  c'c(b 

V  que  la  Reyne  y  ma  merè  y  qui  veut  piettre  le  net& 
»  partout,  comme  vous  Tçavez,  ne  £ic^e  rien  d«  cette 
»  entreprife,  au  moins  quant  au  iand  ;  car  elle  nou& 
i  gâteroit  tout...  Ce  qu'il  vous  plaira.  Sire  (  répliqua 

•jii  l'Admirai  )  :  maïs  je  la  tiens,  pour  fî  bo>nne  merc  &  (t 

V  affeôîonnéc  au  bien  de  voftrc  Eftat,  que  quapd  elle: 
»  le  fçaura,  elle  ne  gâtera  4;ien  >  au  contraire:^  elle 

V  nous  y  pourra  beaucoup,  ay de c  ce  me  fembl»,  faiat 
»  qu'a  luy  tcHtty  y  y  trouve  delà  difficulté  &dt  l'in** 
1^.  çonvénient . .' .  ..^  Vous  v^us  trompez ,.  moi»^^  père  ^ 
.»  (  luy  dit  le  Roy  )  laiffcz-moy  faire  feïdemeut  :  je  vois. 
I»  bleu  que  vous  ne  conndiilbz  pas,  ma  meto  ;  û'«A  Iflt 


4.40       Observations'^ 

»  en  crut  eftre  ceftain  un  jour  qu'entrant 
»  dans  la  Chambre  du  Roy ,  qui  fe  prome- 
»  noii  familièrement  avec  l'Amiral ,  il  le'  vît 
»  changer  de  vifage  à  fon  arrivée,  &  dç 
}>  ferein  qu'il  elloit  auparavant,  reprendre 
}>  la  fureur  de  fes  yeux ,  porter  la  main  fur 
»  la  garde  du  poignard  ,  &  faire  des  mines  f 
»  qui  le  firent  auffitoft  retirer  tout  en  défordre, 
»  pour  en  poner  les  nouvelles  à  la  Reine  : 
»  elle  lui  dit  alors  qu'i/  ne  fallait  plus  mar^ 
ï>  çAnflders  m^i^  pour  en  eflre  plus  alTurée  (9)  ^ 

»  plus  grande  brouillonne  de  la  terre.. ••  Cependant 
»  c'^ftoU-elle  qui  fkifoit  tout;  &  le  Roy  ne  touino}t 
¥^  pas  un  œuf,  qu'elle  n'en  fut  avertie  »• 

(a)  Il  paroît  que  l'Abbé  le  Laboureur  a  puifë  la 

'  majeure  partie  du  morceau  que  nous  citons  dans  deux 
•.  (écrits  du  t.ems  qui ,  à  peu .  de  cbofè  pr«s ,  fe  reflèn»- 
blent.  Le  prçmifr  a  pour  titre  :  Fera  &  brevis  defaipM 
pimulms  pofinm  Gallici  iMieciani ,  in  quo  occidit  Admira^ 
fiuj ,  cum  aliîs  non  paucis.  Cracovim  i^^S»  ^^-4''«  Le  fé- 
cond eil  intitulé  :  Difcours  de  Henri  llly  Roi  de  Polo" 
gne  y  À  une  perfonne  d'honneur  £e  de  qualité,  étant  pris  de 
S*k  Majefté  è  Cracovie ,  fur  les  cmfes  fy  motifs  de  la  St^ 
fioftli^émt.,.  Le  decnier  a  été  inféré  dans  le$  Mémoires 

•  tfEâ^lt  de  Villeroi,  Tome  II,  page  5p.  L'Hiftorien 
Jlllatbieu  prétend  que  le  Duc  d'Anjou  tint  le  difcour» 
pn  queftion  À  Miron^  fea  Médecin  :  ropinion  la  plus 
^Qorale,  eft  que  ce  Prince  radreifa  â  M.  do  Souvro. 
.Çu4lt  ^\  cet  oa\fra^,  ^ui^  Cathcdac  d^  Alédici^  & 
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»  elle  épia  la  fortie  de  1- Amiral,  &  vint  avec 

»  un  vifage  meilé  de  férieux  &  de  gayeté 

»  demander  au  Koy  ce  qu'il  avoit  appris  d'une 

}i  fi  longue  converfationv  J'qy  appris^  luy 

»  dit  -  il  en  blafphémant ,  Madame  y  que  je 

})  n'a^  point  de  plus  grands  ennemis  que  vous 

»  &  mon.  frerf  ;  &  fe  promenant  à  grands 

»  paç  ,  la  laifla   bien  étourdie  d'un  fi  dur 

»  accupl ,  qui  la  fit  foriir  (ans  autrement  dé- 

2>  libéfrer*  Comme  ce  changement  efloit  à 

»  redouter  de  tous  ceux  qui  efloient  du  Gou- 

^>  vernement,  s'ellant  auffîtoft  aflemblez  au 

»  mandement  de  la  Reyne  ,  on  conclut  fiir 

»  le  champ ,  avec  elle  ,  qu'il  (a)  fe  falloit 

»  défaire  de  PAmiral.  Le  Duc  d'Anjou  (e 

le  Duc  d'Anjou  s'appercevant  que  Charles  IX  fottoit 
furieux  (ie  chaque  conférence  qu'il  avoit  a^ec  l'Amiral, 
chargèrent  Maurevel  de  Taflaffiner.  Maurevel  ayant 
manqua  fon  coup  ,  &  craignant  pour  eux  -  mêmes  les 
fuites  de  l'évcneriient,  ils  perfuadèrent  au  jeune  Mo- 
narque, dît  l'Ecrivain,  que  l'Amiral,  pour  fe  venger^ 
foll^citoit  le  fecours  des  Puiflances  étrangères.  Ils  ajou- 
tèrent que  les  Catholiques  François,  indignés  des  liai- 
sons de  Charles  avec  leç  Chefs  du  Calvinifme,  f6xi* 
^éoient  i  fe  donner  un  Chef.  Charles  effrayé,  embrafta 
le  projet  de  la  fit. .  Barthélémy ,  qu'on  lui  propofa; 
OMiime  U  ëtoit  violent  daçs  ks^  xé£>latioqL$  »  .&£  le 
champ  il  fallut  frapper  le  coup. 

.(  a  )  Les  Mémouçjs.  dç  la  Rcinç  MoigUCtitç  cortftj-^ 
^exU  ce  fdÀ\^ 


44^  OlSEK^AttOKS 

!►  déclara  Chefdn  panifia  Maifon  de  Gm(e 

»  luy    promu    fcrvice  ;   &    d'abord    on  ne 

B  penfa  finon  Je  faire  dffàflîner;  mais  n'ayant 

n  cfté  que  bleATé,  Je  bruit  qu'en  firent  les 

»  Huguenots ,   fcrvii  infiniment  à  ménager 

»  le  confentenient  du*  Roy  ftir  le  point  de 

»  l'exécution  du  deffeîn  qui  fur^rîs  enfuite 

B  de   faire  le  carnage  de  tous  ceux  de  ce 

»  pariy  ,  où  (et  lki<^  ^ Anjou  permit  très-^vo^ 

Ji  loruiers  <u/  Cardinal  de  Lorraine  de  prof" 

*  crire  y  nor%  pas  tous  les  ennemis  de  fa  Mai-^ 

W'  fùn  y  mais  quafi  cauji  ceux  qui  rt^en.  efioienê 

»  pas  amis  »^ 

(43)  Tput  ce  qui  concerne  le  cérémonial 
de  ce  mariage,  trouvera,  fa  place  dans  hs 
Mémoires  delà  Reinç  Marguerite; mais  nous 
croyons  devoir  confîgner  ici  la  lettre,  que 
l'Amiral  de  Coligny  écrivit  le  jour  même  (a)^ 
à  la  femme  (b)\  ^ui  étoit  enceinte^*.  >>  Mj^ 

(a)  Cétoit  Iç  Lundi  18  Août  1^72. 

(b)  Charlotte  de  Laval,  première  {èmme  et  rAm^ 
lal,  étoit  moFte  k  ^  Mars  ï^68.  1j^%^  Mats  1^71  >  U 
^ponfa  ea  fecoades  oAces  Jac^ellnt  de  Mi^atbel ,  fille 
de  SéhaAlea,  Comte  d'Ëntremont  &  àc  Montbel,  fl? 
yeave  de  Claude  de  Baftarnay,  Baion  d*Anthon.  Daii& 
vae  de$  Obfervatîons  fidvântes ,  on  parle»  plus  ant^  ' 
liment  4ps  difccmfl;^^e^  <^l  accpmj^a^^reaice  ^%r 


9  très-chcre  &  bien  aimée  femme ,'  cejour^ 
»  d'huy  ont  efté  faites  les  nopces  de  la  foçur 
»  du  Roy  ,  &  du  Roy  de  Navarre.  Les  trois 
i>  ou  quatre  jours  qui  fuyvent ,  feront  con- 
»  fumez  en  jeux ,  banquets  ,  mafques ,  & 
»  combats  de  plaifir.  Le  Roy  m'a  afluvé 
A  qu'il  me  donnera  puis  après  quelques 
n  jours  pour  ouyr  les  plaintes  qu'on  fait 
»  en  divers  endroits  du  Royaume ,  touchant 
»  l'édiâ  de  pacification  »  qui  y  eft  violé. 
»  C'eft  bien  raifon  que  je  m'employe  à  cela 
i>  autant  qu'il  me  fera  poffible  :  car  encor 
»  que  j'aye  fort  grand  deGr  de  vous  voir  , 
»  toutesfois  vous  feriez  marrie  avec  moy 
»  (  comme  j'eflime  )  fi  j'avois  eflé  pareffeux 
D  en  tel  affaire ,  &  qu'il  en  fut  mal  advenu 
»  par  faute  d*y  faire  mon  devoir,. Toutesfois 
>>  ce  délay  ne  tardera  pas  fi  long-tems  mon 
p  partement  de  ce  lieu ,  que  je  n'aye  congé 
p  d'en  foriir  la  femaine  prochaîne.  Si  j'avois 
})  çfgardà  mon  particulier ,  j'aymerois  beau- 
»  coup  mieux  d'eftre  avec  vous ,  que  de  der 
)>  meurer  plus  longuement  ici  pour  les  raî- 
»  fons  que  je  vous  diray.  Mais  il  faut  avoir 
V  le  bien  public  ei^  plus  grande  recommaa*^ 

^îage.  On  verra  que  cette  femmç  *  refpedlabJe  élolfc 
digwe  fous  tous  les  rappohs  d'être  unie  au  fort  de 
Çafpavd  de  Çoljgii^.  ^  Voye^l'Ob.fçiv.,  ^''^  ï*.)-    ' 
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»  d^ÛQA  que  fon  particulier.  J'ay  quelque^ 
»  autres  choies  à  vous  dire ,  fitoft  que  j'auray 
»  le  moyen  de  vous  voir  j  ce  que  je  de- 
»  fire  jour  &  nuiâ*  Quant  aux  nouvelles 
1^  qvLC  je  vous  puis  mander,, elles,  font  telles: 
»  cejourd'huy  ,  quatre  heures  après  midy 
I»  eAoien t  fonnées,  quand  la  Mefle  de  Pefpoufe 
p^  a  efté  chantée.  Cependant  le  Roy  de  Na- 
9  varre  fe  pourmenoi^  en  upe  place  près 
».  du  Temple ,  avec  quelques  Seigneurs  de 
»  nodttre  Religion  qui  l'y  avoient  accom- 
^  pagné*  Il  y  a  d'autres  menues  particula-t - 
»  ricez  (  a  )  que  je  laifle ,  pour  tous  le^^ 
»  dire  en  préfe^ce.  Sur  ce  »  je  prie  Dieu  , 
»  ma  très  -  chère  &  bien  aymée  fem-^ 
»  me  ,  qu'il  vous  tienne  en  fa  fatnâe  garde«^ 

(a)  Pctrl-étrc  imc  ie  ces  particularités  rftoît-clle 
cacQe  ^*d&  lit  dans  Davila,  Tomel,  Livre  XXIV, 
p.  ^é?  Ac  VE^'nt»  io-4^.»  tradaftion  «te  BanAoiiu  «  Em 
^  celte  aédoa  folemncUe.  (  dk-U  )  plnfieor»  remarque^ 
'  ».  rent  (joe  Madamç  Marguerite  interrogée  £  elle  eftoit 
»  hîea  coRtente  de  prcD\drç  pour  ion  mary  le  Roy  dç 
m  Navarre,  ne  dit  jamais  aucan  mot;  qu'alors  le  Ro|r 
»  &tt  frère  luy  ayant  porté  la  main  far  la  tefte,  la. 
m  lay  fil  pancber,  êc  -que  cett^  adtîon  fnt  prifc  pour 
a  le  confentemèafr  qacUe.  y  jMKftoit;  hltn  que  toutes^» 
»  fi>is^  ic  anpai'.^vant,  tk  dqpujs  ^iqç  l{^ei|Z  od^oUe  poor 
1^  Yoîl  parler  librement  ^  elle  euft  toçioors  déclara 
%  qa*ei(je  nç  iàyolt  poiix^  acQpmmpdqx.foi^  ^^'ît>  Wk9ri^ 
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#  De  Paris  (a)  te  i8  jour  <fAoûfi  1572  »♦ 

(44)  Les  Mémoires  d'Eftat  de  France  1  fous 
Charles  IX,  (lom.  ibid.  pag,  ip4)  vont  éclair* 
cir  ce  paflage  des  Mémoires  de  Tavannes, 
conçu  en  termes  aflez  obfcurs.  Ces  détails 
nous  ont  paru  intéreflàns*  Nous  avouerons 
cependant  qu*oh  friflbnne  d^horreur ,  lors- 
qu'on fe  rappelle  qu'au  milieu  des  fêtes  pu- 
bliquéls,  dont  on  va  lire  le  récit  9  la  haine  ai«» 
guifoit  Tes  poignards.  Mais  écoutons  PHiflo^ 
rien  t  c<  le  Mercredi  20  Aoull,  dit- il  5  furent 
»  Faits  les  jeuk  de  long-tenis  préparés  en  la 
»  falle  de  Bourbon ,  comme  s*cnfuit.  Premîe- 
»  rement,  en  ladite  falle  à  main  droite  y  a  voie 
»  le  Paradis  drefle,  Pentrée  duquel  efloit  dç- 
»  fendue  par  trois  Chevaliers  armez  €ie  toutes 
»  pièces ,  qui  eftoient  pour  le  Roy  &  fes  fre- 
»  res  :  à  main  gauche  efloit  PEnfer,  dans  le** 
»  quel  y  avoît  un  grand  nombre  de  Diables 
)»  ôc  petits  Diabloteaux,  failàns  infinies  iinge-* 
»  ries  &  tintammares  avec  une  grande  rpue 
»  tourniint  4^ns  ledit  Enfer,  toute  environ;-» 

p  feulemetot  â  fe  priver  du  Duc  de  Goife,  à  qui  ello 
I»  avoit  desjà  engage  fa  foy  »  xnais  encore  i  prendre, 
m  pour  mary  un  de  fes  plus  grands  enncoiis.  -' 

(  a  )  Cette  lettre  cft  tirée  des  Mémoires  de  TEftat  de- 
Fivi<5t.fcus  Charles  IX  t  Twat  I,  p.  ifiP^^  YCifov  < 
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)>  née  de  clochettes.  Le  Paradis  &  FEnfiaif 
h  çftoient  divifez  par  une  rivière  qui  eAoit 
>)  ^ntre  deux  ,  dans  laquelle  y  avoit  une 
»  barque  conduite  par  Cbaron  |  hautonniet 
»  d'Enfer.  A  l'un  des  bouts  de  la  falle ,  & 
»  derrière  lé  Paradis  ,  eftoient  les  champs 
»  Elyfées ,  à  fçavoir  un  jardin  embelli  de 
»  verdure  &  de  toutes  fortes  de  fleurs  :  & 
»  le  ciel  Empyrée  qui  eftoit  uhe  grande  roue 
»  avec  les  douze  fignes ,  fept  planètes.  Se 
^>  une  infinité  de  petites  elloiles  faîtes  à  jour, 
»  rendans  une  grande  lueur  &  clané  par  le 
D  moyen  des  lampes  &  flambeaux  qui  efloîent 
)>  artificiellement  accommodez  par  derrière* 
»  Cette  roue  eftcât  en  continuel  mbuveitient, 
n  faîfant  aulîî  tourner  ce  jardin ,  dans  lequel 
»  eftoiem  douze  Nymphes  fort  richement  ac- 
))  couftrées.  Dans  la  fatle  fe  préfenterem  plu- 
'»  fleurs  troupes  de. Chevaliers  errans  armez 
»  de  toutes  pîcces ,  &  veflus  de  dîverfes  H-* 
»  vréès ,  conduits  par  les  Princes  8c  Seî- 
>)  gneurs;  tous  lefquels  tafchans  de  gagner 
»  l'entrée  du  Paradis ,  pouç  puis  âpres  aller 
»  quérir  ces  .Nymphes  au  jardin  ,  eftoient 
,»  empefchez  par  les'  trois  Chevaliers  qui  en 
»  avoient  la  garde,  lefquels  l'un  après  l'autre 
»  fe  préfentoient  à  la  lice  y  &  ayans  rompu  la 
)>  {^iquQ  contfQ  le£dits  ^flailiams^  &  donné  le 
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;i^  coup  de  coutela$  ,  les  renvoyoient  v^ï% 
»  TEnfer  où  ils  eftoient  traînez  par  ces  Dîa- 
»  blés.  Cette  forme  de  combat  dura  jiifqu'à 
h  ce  que  tous  les  Chevaliers  érrans  eurent 
»  eïlé  combattus ,  &  trainez  un  à  un  dipdani 
i>  l'Enfer,  lequel  fut  puis  clos  &  fermé,  A 
A  l'inftant  defccndirent  du  Ciel  Mercure  & 
^  Cupido  ponez  par  un  coq ,  chantans  & 
>>  datifans.  Le  Mercure  efloit  cet  EtUnne  & 
»  Roy^  chantre  tant  renommé,  lequel  det 
»  cendu  en  terre  fe  vînt  préfcntér  aux  trois 
»  Chevaliers^  Se  après  un  chant  mélodieux, 
*)  leur  fit  une  harangtie,  laquelle  parachevée^ 
^)  il  remonta  fur  fon  coq  toujours  chantant, 
»  &  fut  reporté  au  Ciel.  Lors  les  trois  Che- 
"»  valîtrs  fe  levèrent  de  leurs  fieges,  &  tra- 
»  verfans  le  Paradis,  allèrent  es  champs  Ëly- 
»  fées  quérir  les  douze  Nymphes ,  lefquelles 
»  ils  menerem  au  milieu  de  la  falle ,  où  elle% 
»  fe  mirent  à  danfer  un  bal  fort  diverCfiév  & 
i)*qui  dura  plus  d'une  heure.  Le  bal  para- 
is chevé,  les  Chevaliers,  qui  efloîent  dans 
»  PEnfer ,  furent  délivrez,  &  après  fe  mirent 
»  à  combattre  ,  &  rompre  les  picques  en 
»  foule.  La  falle  eftoit  toute  couverte  d'éclats 
f)  de  picques  ;  &  voyôit-on  le  feu  Sortir  de;, 
-0  tous  collés  des  harnoys.  Le  combat  fini,  oa 
j^  mit  Jie  feu  à  des  traînée*  de  poudre^  qui 
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»  eftoient  autour  d'une  fontaine  dreflee  quafl 
i>  au  milieu  de  la  falle ,  d'où  s'efleva  un  bruit 
»  &  une  fumée  qui  fit  retirer  chacun*  Tel  fut 
»  le  pafleteras  (a)  de  ce  jour,  d'où  l'on  peut 
»  conjedurer  qu'elles  eftoient  les  penfées  du 
»  Roy  &  dû  confeil  fecrct  parmi  telles  feintes. 
»  On  fçait  comme  leurs  flatteurs  ont  allegCH- 
»  rizé  depuis  fur  tels  jeux,  difans  que  le  Roy 
»  avoit  chatte  les  Huguenots  dans  l'Enfer  »• 

(45")  «  Le  Roy  de  Navarre ,  le  Prince  d« 
»  Condé ,  le  Comte  de  la  Rochefoucaut ,  & 
»  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes 

(a)  «  Le  JcîudI  (  nous  apprend  le  même  Hîftorien, 

,   »  p.  1^5  )  furent  drcflecs  des  lices  dan?  le  Louvre  ;j 

H  pour  eourir  la  bague,  avec  un   efchafïaut  pour  les 

»  Dames.  Là  Ce  préfcntcrent  en  plufieurs  troupes  ^  en- 

»  trc  autres  le  Roy  8c  Con  frère  veftus  en  Amazones  ;  • 

.»  le  Roy   de   Navarre  &  fa  troupe  reftus  à  la  Tuf- 

9»  que,  de  grandes  robes  de  drap  d'or,  &  le  turban  en 

A  teftc;  le  Prince  de  Condé  &  le  jeune  la  Rocbefour- 

»  cault  veftus  à  Teftradiote  avec  robes  de  drap  d'or  :  le 

»  Duc  de  Guyfe  &  le  Chevalier  d'Angoulefme  eAoient 

»  auffy  veftus  en  Amazones  :  toutes  leurs  troupes ,  8c 

I»  plufieurs  autres  richement  àCcoUftrëcs ,  fe  prcfente- 

'}>  rent  fu^  la  lice  :  mais  parce  qu'il  eftoit  trop  tard,  Cn 

9  ne  courut  que  deux  ou  ttoi^  coups  ;  &  fut  (  difoit- 

«>  on  ^  la  partie  remife  au  lendemain  ».••  Noos  ajo«t- 

-  terons  que  le  lendemain  l'Amiral  fat  affafCné. 

».  de  la 
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Kl  de  la  Religion  ,  advenîs  de  la  bleflure  ^ 
»  (lit -on  dans  les  Mémoires  d'Eftat  fous 
»  Charles  IX,  tom.  i ,  foL  1^7  verfo)  vin- 
»  drent  incontinent  vifiter  l'Admirai...  Sou- 
»  dain  les  Médecins  &  Chirurgiens  forent 
»  appeliez ,   entre   autres   Ambroife   Paré  t 
»  Chirurgien  du  Roy,  fort  expert  en  cet  art. 
)»  Ce  Chirurgien  commença  par  le  doigt  in- 
»  dice ,  lequel  il  coupa  avec  de  grandes  dou- 
»  leurs  de  l'Admirai  :  car  pour  n'avoir  de» 
>  cifeaux  aiTez  aiguifés ,  il  fut  contraint  les 
»  ouvrir  &  ferrer  par  trois  fois  :  puis  après  il 
»  vint  au  bras  gauche ,  faifant  des  incifions 
»  en  deux  endroits  où  la  balle  avoit  traverfé* 
i>  L'Admirai  endura  le  tout  avec  un  vifage 
)»  confiant,  &  merveilleufement  patient,  tan- 
»  dis  que  ceux  qui  le  voy oient  ainfi  defcouper^ 
»  ne  pouvoient  fe  contenir  de  pleurer  à  chau- 
»  des  larmes . . .  Bien  peu  de  tems  après ,  les 
»  -  Marefchaux  de  Cofle  &  de  Damville  le 
*)>  viennent  voir ,  l'aflTurent  que  cet  accident 
»  les  trouble  fort,  &  que  de  long-tems  ne 
»  leurs  advint  chofe  qui  leur  pefaft  tant  fur  le 
»  cœur ,  toutesfois  que  fa  confiance  &  vertu 
»  accoutufmée  requérait  qu*il prinfl  courage^ 
»  &  qu^ilje  monjlrat  homme%  Alors  P Admirai 
»  adreflant  la  parole  au  Marefçhal  de  Coffé  r 
D  vous  fouvient-il  pajs  ^  dit- il,  de  ce  que  je 
Tome  XXFII.  Ff 
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»  VOUS  en  difois  il  n'y  a  pas  long^tems?  Pour 
»  certain ,  il  vous  en  pend  autant  à  Vœil. .  ^ 
ïL  lors  le  Marefchal  de  Damville  dit. . .  Mon^ 
>x  fienry  je  ne  veux  pas  entreprendre  de  vous- 
»  confolery  &  exhorter  à  c(mfiance^&  patience  z 
»  vous  efles  ceUiy  qui  en  donne:^  les  enfeigné-^ 
».  mens  aux  autres.  Mais  regardeT^j  je  vous- 
»  prie  y  en  quoy  je  me  pourrai  employer  pour 
» .  vous  :  je  m^efmeryeille  (Poii  peut  eftre  venu 
n  cecy . . .  L'Admirai  luy  refond  :  Je  n*ay 
n  perfonne  pour  fufpeS  que  M.  de  Guyfe  ^s 
n  toutesfois  je  ne  le  voudrois  pas  affermer  (a).»* 
n  Quelque  teois  après,  continue  PHiflorien  ^ 
a  (pag.  204  verfô)  le  Corifeil  fut  aflemble  ait 
>  logis(b)dc  rAmiral.  LeVidarae  (c)  de  Char- 
ly très  infîfta  avec  grande  véhémence  qu'on 
jf  portaû  (d)  r Amiral  )iorsde  Pariis,  &  que  fes 

(a)  Certifier. 

(b)  Il  demeufoit  nse  Béthify^  Jans  «ne  matfon  qu'oit 
nomnie  aujourd'hui  THôtel  St.  Pierre,  dans  laquelle  oa 
voit  encore  la  chambre  od  il  fut  tu^  (  Note  de  TAbbé 
Malletdans  fa  Traduâïon  de  Caterin  Davila,  in-4''.^ 
Tome  I  y  p.  40^.  ) 

•   (c  )  Jea»  de  Ferriercs^  Seigneur  dfc  Malîgnî,  neveu 
4c  François  de  Vendôme. 

(d)  Le  Vidame  it  Chartres  (  remarque  encore  le 
même  Hiftorien,  fol.  loi',  verfo  )  a  remonftra  par 
3|  beaucoup  de  paroles  q^'U  falloit  viiiemeut  fortir  de 


W  familiers  &  ariii»  dellbgeaflènt  avec ,  qu^if 
^•'apperçevoit  d'heure  à  autre  beaucoup  de 
4.  ehoftîs  qui  le  mettoient  en  fort  grand  doute»' 
»  Au  contraire,  prefqiietous  lés  autres  dé-, 
»  battoient  qu'irfe  falloit  Contenteç  cje  de- 
)>  mander  jufticé  au  Roy,  S<  requérir  que  tout 
h  ceux  dé  Guyfe  euffeiit  à  fortir  de  Paris , 
rf  pour  autant  qu'ils  avoient  trop  grand  crédit 
))'  envers  le  peuple»  L'avis  du  Vidame  fut  re- 
»  jette ,  &  l'autre  approuvé  par  Je  Roy  de 
»  Navarre.,  le  Prince  de  Condé,  &  plufieurs 
>>  autres, ^oire'd'autant  plus  que  Teligni  (a)^ 
»  nudhterioit  qile  c'èftoit  faire  tort  au  Roy 
ih  de  révoquer  en  doute  fa  fidélité  &  fînceritëi 

»  Paris ,  i&  tcxiir  pour  téfolu  qt^e  c'eftoît  ey  Venttét  <*• 
»  la  tragé<fié ,  laquelle  fe  patacbeveroit  bientoft  »...  Si 
Ton  en  croit  Davila ,  Tome  I ,  Liv.  V ,  }>•  41 1  (le  1| 
Traduélion  de  Mallet,  «  k  Vidatne  de  Chartres  ouyrit 
»  les  avis  les  plus  violens.  Dansr  ces  déiy^ératîonc  tu*- 
l>  multueufes  (  contînue-t-il  )  on  n*épargnoit  ni  le  Roi, 
^  ni  la,Reine  mère,  ni  le  Duc  d*Anjou  d...  L'Anno- 
tateur de  Davila  prétend  que  c'eft  une  calomnie ,  8c 
i|ue  les  Proteftans  ne  fongeolent  qu*à  fe  mettre  hors 
âe  danger ,  fans  nuire  i  perfoniie. 
•  '  (a  )  «  Teligny  (  dît  la  Popeliniere ,  Tome  II ,  fol.  ^4, 
h  verfo  )  plus  incrédule  qu*autre  de  là  troupe ,  Bri- 
»  quemaut  extrêmement  afieftîonné  a  l'Amiral ,  8t  qud- 
«r  ques  autres  firent  tant,  que  la  demeure  dé  T  Amiral 
W  fut  arreftée  &  féfolue  ». 
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1»  qu'il  fuflBfoi^  luy  demandtr  juftice  modefte-^ 

^  ment  &  paifiblemert,  &  qu'il  çfloit  à  craîn* 

»  dre  que  le  Roy  ne  s'irriftaû,  fi  Ton  prellbir 

>>  tant  les  chofes»  •  •  a» 

(4(5)  Il  eft  étonnant  que  le  judicieux  (aj 
Ecrivain,  à  qui  nous  fommes  redevables  de 
FEjprit  de  la  Ligue ^  ait  dit  (tom.  Il ,  p.  6)  , 
en  parlant  du  mariage  de  Telîgni  avec  la  fille 
âe  PAmiral,  que  Teligni  étoit  unjimple  Gen^, 
tîlAomme.  Bramoine  &  le  Laboureur  (b)  nou» 
apprennent  que  l'ayeul  (c)  de  Teligni  fe  dit 

(a)  Il  ntms  ta  é'autant  plus  permis  de^uer  le.mé<i^ 
rite  de  cet  Hiftorien ,.  dont  le  nom  devroit  être  cqnnvk 
comme  le  font  fcs  ouvrages ,  que  nous  n'avons  avec 
'  li^  aucune-  relation.  ' 

(  b  ]  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  Tome  JI, 
page  ^78.  ,       i        ; 

.  (  c  )  Dans  les.  Mémoires  de  Bayard ,  Tome  XV  de  là 
CoUeébion,  P*  B4^  »  ^^  Loyal  Serviteur  le  défigne  ainfif 
Le  Seigneur  df  Teligny,,  Sencfchal  de  Rouergue  y  Capital 
faîge  &  ajfeurét^  Nous  remarquerons  à  ce  fujetque  nous 
nous  fommes  trompés  dans  la  note  a  de  la  même  page, 
en  faifant  ce  Seigneur  de  Teligny,  père  de  cçltfi  qui 
époufa  la  fille  de  l'Amiral  de  Coligny  .'il  étoit  fon 
ayeuL  Martin  du  Bellay  s*pxprime  dans  les-mèmes  ter- 
mes que  le  Loyal  Serviteur,  fur  le  compte  du  Seigneur 
de  Teligny  »  qu'il  nomme  également  le  Sénefchal  diç 
Rouergue.  (  Lifez  le  Tome  XVII  de  la  CoUe^tioa^ 
p.  100  ôc  xoi.  ) 


*tingua  fo^s  les  règnes  de  Louis  XII  6c  de  fei 

^ccefTeurs ,  qû*ilfufi  Senefchal  de  Beaucdire^ 

'j^a^le  charge  dont  en  fort  $ems  s" e fiait  contente 

ïTanneguy  du  Chafi^l ) ,  (pi*ilgouvernn  t'Eflàt 

'dt^Mitan  eft^Vabfencé  dé-Lwtrec^  qiCà  Vatta^ 

.'ÇBC  de  Greffe  il  menait  les  coureurs  de  V armée 

uïv»c'B4yû'*^»*»  Le  Laboureur  ajoute  que  le  . 

^ùnfe  Teligrti  étoit  allié  à  fa  maîfoir  de  Gondé,' 

'A  xdle  de  Montmorency ,  &  à  celle  dé  Ghâ^ 

tîllon  du  quatre"  ait troK.  Le  père  deXeligni, 

*par  de$  <iép€^fe$*ihcon&dérées^  ayant  diffipé 

"Ion  patriiuoinév  1^  pauvreté  étoit  le  fcul  obf- 

-tacle  appât^at^  qûi-^utPempêcher  d'adirer 

làlamamdéla'fill^^c.CôKgni.  Telignî,  par 

jiî»  qualités  «xtërîeurfes ,  pàr^fon  efprit  douie , 

«conciliant,  &  p&  Paftiibilfté  de  fon  caraôere, 

Répara  l«sin}uâi<Ses  de  là  fortune.  Enveloppé 

•dans  le  maflâ'cre  de  la  St.  Barthélémy,  les  hon- 

2i^es  gens  des  deux  partis  le  pleurèrent.  L'A- 

\0)iral,  qui  favoit  apprécier  les  homme*^,  le 

jugea  digne  de  faire  le  bonheur  de  Louife  de 

Côligni  fa  fille.  On  en  voit'  la  preuve  dans 

Ton  teftâment,  daté  d'Archîat  lé  6  Juin  1$^^. 

x<  Suivant  les  propo?,  y  lit*on,  (a)  que  j'ay 

».  tenus  à  ma  fille  aifnée,  je  luy  confeille  pour 

:;»  les  raifonsvque  je  luy  ai  dites  à  elle^-mefrae, 

(a)  Preuve^ du  Livre  II  de  ri^iftoîre  de  ta  Maifon 

<fe  CoUgoy ,  par-  du  Bouohet ,  p*  5  f  o. 
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.»  d'cfpoufer  M.  de  Teligfâ  /w^/  /ei  /bfr/ijpj  # 
»  r^rej  parties  que  je  concis  en  luy;  6c  fi  eUb 
»  le  faiCj  je  l'e^ioiçray  bien  heureufe;  ina^s 
;»  en  ce  fait^  je  ne  ytux  ufbr  cf amhocité.  fii 
.»  commandement  de  père  :  feuiemQntfeTad-t 
»  yerti^  que  Faym^t  9  comtPt.  elle  a  pi^ 
jjf  cognoiflre  que  je  Faymg,.j.e.  luy  ddtinece 
i>  confeîl,.  poiurce  que  je-penfe  que  c^  (éxiL 
.tt  fon  bien  ôc  conte^itenaern ,  c^  que  Tût  4oh 
)>  plutofi  chercher  en  tfuus  ^hafes  que  iit? 
))  graïkist  biens  &  richeffts..MX>  Lau3rQ.de  Cc^ 
.lignî  ne  goûta  p^s  lon£<<temi{  Ips  doucQW^  d'yti 
•hymen  (a)  fi  bien  ^IToyd.  EUeétpit  cfi  Bou©» 
gogne,  lorfqu^elle  apprit  la  fin  tr^giqûe.^e  foh 
époux.;  £Ue  fe  fauva  en  Suifle  avec  feji  fireçâa 
&  fa  belle  -  mere^  Vcir^:  1^8^»  GuîUanm&k 
Prince  d'Qçange»  dçvi.m  veuf.  Les.  vertus  (^ 
Madao^e  de  Teligni  le  dçteçminerenilà  i'i** 
poufer,  L'adverfité  fombloit  attachée  aux  pas 
de  cett^  JGçm^ie  refpe^able,  Qucavoit  égorgé 

(a)  Volcî  le  porUait  q«*a,  ^t  de  ctttte  Dame  Ai|- 
bcry  du  Maurier,  dans  fcs  Mémoires  pour  iervîr  4 
l'Hlf^oire  de  Hollande,  p.  178.  a  Louife  de  Coligny 
i>  gagnolt  Tamour  de  chacun  par  une  parole  douce  dç 
»  charmante,  &  Téftime  générale  par  ito  railbnnemeiit 
p  foxt  &  une  bqnté  angétic|uel  Elle  étolt  bien  faUè  de 
^  fa  perlbnone,  quoique  (a  taiUo  ait  petit«.  Ses  yc^ui^ 


> u k;   lk s   m  ê  m o  I r  1RS.     •  4^^ 

Ion  premier  mari  :  le  fécond»  peu  de  teiifs 
après  leur  union  »  fut  affadiné  fo\is  fes  yèut. 
Il  lui  laifla  un  fils* connu  dans  THifloire  fotis 
le  nom  de  Frédéric  Hend ,  Prince  d^Orangé, 

(47)  Le  Rédaâeur  des  Mémoires  de  Tat- 
vannes  s'eft  trompé,  en  plaçant  au  DimàticW 
là  vifiie  que  le  Roy  fit  à  rAmirah  Tous  les 
Contemporains  (a)  atteftent  <jue  le  maffac!çe 
s'exécuta  la  nuit  du  Samedi  au  Dimanche  ;24 
Août,  Fête  de  Su  Barthelemi.  Il  paroît  mêi^ 
que  ce  fut  vers  deux  heures  du  matin  qu'^ 
inveftit  la  maifon  de  PAniiral.;  «  A  minuit 
,»  (dit  (b)  d'Aubigné)  la  Reine,  qui  craîgnoit 
3>  au  Roy  quelque  mutation,  dcfcend  dans  h, 
»  chambre  de  fon  fils ,  où  fe  trouvèrent  les 
»  Ducs  de  Guyfe,  de  NeVeri,  Bîrague^'Ta- 
»  vannes  &  le  Comte  dé  Rai^^  tous  meitcfi 
>>  là  par  Monfieur  :  ayant  trouvé  lé  Rby.en 
»  quelque  doute,  la  Reine,  entre  autres  pro- 
»  pos  pour  Fencouragcç,  y  apporta  ces  pij- 

( a)  Lîfez  U Popelînîcre^ Tome  II,  fol.  ^f ,  Davilsi, 
tiaduaion  de  Malle't,  Tomet,  in-4*'.,  p.  413,  KHif- 

'tbire  des  cinci'lCoy>',  p.  430  ries  Mémoires  de  TEftat 
de  FrancpTous  tlkarles  IX,  Tome  î,  fol.  ioy,  verfj, 
'  les  Mémoires  de  Chevérny,  Totpe^I^  p.  î5,&p. 

(b)  HiftakeiiUnivcrfelle^^ToiBf   II,   Uvçç.l* 

aap.  iv-  _  '     .-   i  ',T.) 
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^{6  ObskrvatîonI 
y>  roles«.«  Vaut-il  pas  mieux,  dit-elle,  déchî-i 
,»  rer  ces  membres  pourris  que  le  feîn  de 
.  »  PEglife ,  époufc  de  nottre  Seigneur  ?  Elle 
»  acheva  Jpar  un  irait  pris  aux  Sermons  <le 
»  PEvêque  de'  Bitonte  (a) ,  en  le  citant . .  • 
»  Che  pieta  hr  fer  crùdele  ^  che^  Qrudelta  lor 
»  fer  pittofa. .  •  » 

^     Ce  qu'on  vient  de  lire  prouve  que  la  vifîie 

de  Charles  IX ,  chez  PAmiral ,  eft  antérieure 

"au  Dimanche.  Elle  eut  liçu  le  Vendredi  (b)  , 

:  félon  PAuteur  àts  Mémoires  -de  TEIlat  de 

*  France  fous  Charles  IX.  «  Sur  les  deux  heures 

»  après-midy(c)\  le  Roy  fe  miflçn  chemin  ac- 

»  compagne  de  la  Reyne  fa  mère,  de  fes  deux 

»  frères,  du  Due  de  Mo^itpçnfîer^  du  Cardinal 

.^  (a) 'Cet  Evêqoe  de  Bitcmto  s'appeltoit  Corliclto 
MoiTa  :  00  prëtexîd  qu'il  étoit  bâtard ,  &  qu'un  jqur  le 
Pape  y  â  qui  il  fàifoit  fa  Cour  pour  devenir  Cardin^» 
lui  ayant  ob|e£^é  le  défaut  de.  fa  naiflance^il  répondit 

«au  Pontife  :  V.  S.  a  fatto  tantï  altrl  Ç^rdinali  aj^nî^  che 
pojjeho  far  un  mutà..^  En  1584'  &  i  J87  on  traduifit  ei^ 
François  plufîeurç,  fermons  Italiens  4c  cet  Evêquc^  d© 
Bitonto.  (  Remarques  fur  le  Çhap.  VI  de  la  Confe/Hoii 

■  de  Sancy,  Journal  de  Henri  III,  Tome  ÏV ,  p,  3^^*./ 

(b)  En  réfléchiflant^tùj les  dAails.de  cette  entrevue» 

'on  aime  â  en  reculer  U  date  \  il  nous,  femble  qu'il  eft 

permis  de  préfiimer  auc  Charles  IX  n'^etoit  pas  encore^ 

«déterminé  à  l'horrible  calaftrbphe  qui  bientût  Va  fulvt^ 
(ç)  Tome  I,  p»>oQ  a;fitt^%  -    . 


»  de  Bourbon,  des  Marefchaux  de  Damvîllë, 
»  Tavahnes  &  de  Cofle,  du  Comte  de  Retz, 
»  des  Sieurs  de  Thoré  &  de  Mcru  (a);  & 
»  peu, après  y  vint  aufly  Gonzâgue,  DuC  de 
-»  Ne  vers.   Du  commencement,  le  Roy  iïll 
'»'  fortir  de  la  chambre  tous  les  doipefliqués 
»  de  l'Amiral,  excepté  Teligny,  &  celuy  qin 
»  efchappa  des  mafiacres ,  lequel  afliftoit  à 
»  TAmiral ,   &  qui  prenoît    foigneufepieait 
»  garde  à  to.ut  ce  qui  le  faifoât  &  Aroit*lors«»« 
ï>  Après  que  le  Roy»  félon  fa  couflumef, eufi 
.)>  bénignement  falué  l'Amiral,  &  i'întem>- 
»  géant  doucement ,   comme  il* fi  'portai ff 
»  l'Amiral  refpohdît  avec  une  fingulierc  tnô- 
»  deflie...  Sire^  je  i}ous  remercié^  autant  huin* 
»  Hement  qu^méjl^pojjtblêj^  de  Chonieur  quil 
»  plaifi  à  Vojlre  Majçflé  me  faire  y  &  de  tanS^ 
V  de  peine  <jue  vous  prenes(^  pour  moy*  •..,  h^ 
.»  Roy  luy  ayant  declaré^qu'îls'esjouifiûicde 
»  le  voir  (î.coûâant ,  .&  le  prîam  devoir  bon 
»  courage  y  '  ^Amiral  coiémença  à  dire^i'. 
»  Sire  y  je  fCignore  point  que  cy  apVès  Çs'^H 
'1^  plaijf  à  Dieu  que  je  meure)  ptiijieurs  cà^ 
]))  lomnieroht  mes  aâions  i  maïs  Dieu  devan^ 
)>  le  troT^e^V'SlH^lje.fuispreJi  de  cpmparoir^ 

(^)'  tes  Sî«ût$  fc  "Thàti  le  »M^u  étoîcnt  fis  & 
tCoiinëtaMfè 'A^nç  4e  Montittorency^  (  Additions' acàc 
M4<noirçs  dcCafteloatt,  Tome  I,p.^4t«l  *  '- 


JJjg  O  B,  s  s  K  V  A  T  I  O  K.  « 

mnCefi  tefmoin  que  y  ai  toujours  e fié  fidèle  & 
)>  affeSionné  Jerviteur  de  Vofire  Majefié  & 
»  de  vofire  Koyaume^  que  je  rC(\y  jamcùs  rien 
»  eu  en  plus  grande  recommandation  que  le 
)»  falut  de  ma  patrie  conjoinf^  avqe  la  grajv* 
.Ji  deur  &  Vaccroiffement  de  votre  Efiat;  & 
»  combien  que pbt fleurs  ayeat  (a)  tafcké  de 

(a)  Eii  condgnant  ici  les  proteftations  de  TAmiral 

'luf  fâ  fidélité  au  milieu  des  troubles  où  il  avoît  joué 

'«n  fi  grancftôlc,'  nt)ûs  avons  cru  q^ue  le  Lêdleur  ne 

yrntQÎt  ^as  ifKli!réi<eiiiment  tce  qn  H  d^eltra  à  ce  fufet 

*.Av«t(ba  teihnvetitrcn  date  d'Arth&t,  it  6  Jum  15^^» 

.«:Et  pource  qûeiefçay  que  Ton  m'a  voulu  taxes  que 

.^  l^Y  ctt  dtffcin^d'attfaur  aux  pcrfbwiê»  du  Ro^>c^ 

»  h  Rcyne.A:  d«  Me^fieurs,  frères  du  Roy  „ je  protefte 

.  I»  devant  Dieu,  que  je  n'ay  jamais  c*  cette  envie»  u* 

»  Volonté.^  Et  pource.  qu'on  m*a  auflv  voulu  accufec 

T>  il*ambîtîdn  en  h  prîfe  des  armes  queY^y  felte  avec 

9  ceux  de  la  religion- réformée,  je  feîsJa*' mefkie  pro- 

r»  teftation  que^  h  fqid  sele'de  la  religion^  me  ks> 

,w  fait  prendre ^-swcp  tiujuç  leiaalgûois  lia  vic««  Et 

^  »  que  ^  j'a^  ppi^^  iesj  f|f mes  ,J<^  •  n^^ppi^t  ^é  contre  fe 

^1»  Roy  i  n»îs  jcontrc  ceux  ^ui  tyr^fW^Henjent  ont^coR- 

»  traînt  ceux  dç  la  relîaion  réformécr^e.ïèf  preijdrjf, 

»  poyr  garantir  leurs  vies ,  ce  qtie  j  ay  peu  .taire  ^avec 

V  plus  faine   çonïcîènôe,  que  ^jc  fçàvpîs  que  c*cftoît 

'»  contre  la  volbrii^'^dii  Koj^.:  iaf  fay  ^JJliiïîeuH  lettres 

»  ar  inaruaiofis  qiii  fb  feittJ^y  »•-  {.Pr^îiKfli^Liv.  II 

ae  l'Hiftoire  de  la  AUiÇ>&*d€i<Soligny,^  ^Sou^b^a 


:p  me;xhiirgér  dû  crimfi.  defélùimié  &  rébellion^ 
»  tputfsfoU  le  fait  y  fans  que  feu  parle  y  di^ 
j>  montre  affe^  à  qui  il  faut  attribuer  la  caujk 
ïk  de  tant  de  maux  .'  derechef  f  appelle  à  Die». 
J»r  ufmoin  de  mon  innocence  y  &  le  prie  &  reprie 
^  vouloir  eflre  j,ug(t  entre  moy  &  mes,  accùfau 
^  t^r^ y  ce  quf  j^: m^affure  qu*ilfera  fehnjk 
j^  jufiiee..'^  »  ... 

-  ..  Sdpn  rHîAonen»  dont  nqus  avons, emw 
.^ruxité  Je^  çxpreflîons,  PAoïîral  s'étendit  en^ 
4h*1P  pV  le  peu  d^  bomifi  foi aveclaquelle on 
i^bf^ryodc  tes  f.^  de  pacification  :  il  s'en 
jjiajgnit  é^deoaeat  à,  la  Reine  oiôre*  L'un  & 
J'^prçilili  prqniiççnt  jiiftice*  «  Je  voy  (dit  le 
»'^<>y^):«€ig^dftrit  l^Amiral ,  qiu  vous  vom 
^  effgpure^  W^péu  irûpan  jfnirlant :  ctlapùuP^ 
^.  roi^' nuire  à  voftre  fanté  :  vous  efiet  bUffi 
'^•voivemnt  i:  y  e  fenx  la  douleur  de  voftft 
Àplàjseii  Btaif.p^  la,  mon  Dieu  Je  vanger^ 
iit.v^^t.  anarajge  (4)  Ji  rcid^m^nty  qu^il  en  fefm^ 

-  ^^     ^       .         <  »  V..  ^ -     . .    . 

^,j(a)  Oo  prétQçd  ;^a  Lr^ayiers^Maurev^I»  «pCeor  Je 
^eet  afTafCnat  »  étçit  ^ortçur  d'une  phi£oiiomlo«  £  fioUr 
tre,  gu'en  1^73^  ^"^^^^  ^*"vî  le  Maréçkal  ilç  Re^, 
AmbaffaHçur, en  Angleterre ,  nâ  Seigneur  Angl9Îs  le 
iî^à;  ^-le  reconnut  f^ns  TaVoir  jamais  vu.  Je  gagi» 
Véùn^t^ity  qut  ittila-Ù  kàfârreau  quï  a  tuéVAMirMm 
'^  Rpttarqtu^  furlswÇhâ^  VMl  4e  Û  Cpâ&ffion  4c 
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»  mémoire  à  jamais.,. ,  •  Cela  dit  y  le  Roy  Se 

»  la  Reyne  mère  approchèrent  plus  près  chr 

î>  TAmiral,  &  parlèrent  qiietque  temjfbrc 

p  bas  enfemble  :  celuy  qui  efloit  près  du  lir^ 

»  ne  put  entendre  autre  chofe,  lînôn  que  ftrr 

»  la  fin  la  Reyne  mère  dit ,  combien  que  je  m 

n  fois  qi^une  femme  j  fi  fuis* je  d'avis  qu^i>njr 

»  pourvoie  de  bonne  heure. . .  Le  Roy  (tôûtï^ 

^  nue  THiftorien)  vôuluft  voir  la  balle  dont 

»  aroit  eflé  bleçé  TAoriral,  laquelle^ftoît  de 

»  cuivre ,  &  s'cnquit  s*il  â^it'beaùcôiîpToùf- 

»  fcrt,  quand  on  îuy  coupa  le  lioigt,  &  fe 

»  partie. du  bras  ofFenféj&ct>mirtêCàrh3tcwTi 

»  qui  monftroit  ladite  balle,*  ^uft  auffi  fâ  niàrn^- 

^  che  toute  encore  ensanglantée/  parce  ^l'H 

:sk  tenctit  le  bras  dç  l'Amiral  qcrand  ott  lé  )[Jart^ 

»  fait  ^  le  Roy  demanda.fi  c'efloit  du  faj%  de 

)>^  TAmiral,  &  fi  bea'ucoûp  dç  jfengeftoii  forty 

».  defes  pla}'«s;  adjo«iftànt,  après  krtépOLnfe 

y^  de  Qonnaton  ,  qu'il,  ne  fpàvoit  au^  monde 

»  homme  plus  magnanime  &  confiant  que  VA^ 

»  /wà«/.  Puis  en  rendaht  là 'balîe,  la  Réyne 

»  mcTé  la  voulut  voii'^  &  ôkljefuis  bien  aife 

»  qiie  la  balle  n\fi  point  dèmeùrié^  dedan:si  cdr 

»  il  me  fouvient  que ,  Iprfqiie  M»  df^  Gujffefut 

»  tué  deyant^PrJéaaxj^  Us,  Médecins  meMrent 

»,  quelqmfpUy.que  fiiahidUétbitkors^  encore 

»  qu^eUe  eu  fi  efii  ^erBfoifarlnSe:  ^  il  ny  4Vi>k 
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)^  danger  de  mort. . .  Lors  Cornaion  refpon- 
»  dit.*.  "Nous  ne  nous  fommes  pas  coatenu:^ 
»  de  cela  y  Madame  ;  car  voulans  prévenir  ce 
»  danger^  nous  avons  donné  un  breuvage  à 
A  Af •  F  Amiral  y  pour  empefcher  la  force  de  la 
"»  poifony  fi  d^avanture  il  y  en  avott. .  •  ». 

(48)  «  Ce  Seigneur ,  (  lit-on  dans  l'Hiftoîre 
de  M.  de  Thou,  LiV.  LU) ,  aimé<Iu  Roi  pour 
fa  politefle  &  l'enjouement  de  fon  efprir,  avoit 
plaifanté  avec  ce  Prince  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit ,  &  s'éioit  retiré  chez  lui.  La, 
Barge ,  Officier  Auvergnat,  vint  frapper  à  fa 
porte ,  en  lui  difant  qu'il  avoit  à  lui  parler  de 
là  part  de  Sa  Majefté.  La  Rochèfoucault  or- 
donne qu'on  le  fafle  entrer.  Apperçevant  des 
gens  mafqués  (a) ,  il  croit  que  le  Roi  eft  de  la 
partie,  &  que  pour  s'amufer,  il  vient  lui  don- 
ner des  coups  de  fouet.  Il  demande  qu'on  le 
traite  humainement.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
fentir  fon  erreur.  Ses  aflaffins,  après  avoir 

(  a  )  Selon  rAuteor  des  Mémoires  de  l'Eftat  de 
France,  p.  1 1 1 ,  «  un  de  ces  mafquez  (  valet  de  chambre 
»  du  Duc  d*Anjou  )  tua  la  Rochèfoucault  par  le  com- 
II  mandement  de  fon  maiftre  )^..  Le  Comte  de  Nancey 
avoit  refttfé  cette  horxible  commiâton. 
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pillé  ta  maifon  (a)  de  cet  infortuné  Seignetif 
le  mallacrerent  à  demi-nud* 

(4P)  ^^  Celuy  qui  a  eÛé  tefinoin  (raconte 
»  un  Hiftorien  (b)  Proteflant),  interrogé  par 
»  PAdmiral  que  voiil oit  (dire  (c)  ce  tumulte^ 
»  luy  dit  :  Monfeigneur ^  c^efi.Dieu  qui  nous 
»  appelUé..  L'Admirai  refpond  alors  :  iljf  a 
»  long'ttms  que  je  me  fuis  difpofé  à  mourir^ 

(a  )  On  verra  dans  les  Mémoires  de  Brantâme  cette 
anecdote  racontée  de  la  manière  la  plus  piquante. 
(  Article  de  l^ëloge  de  Charles  IX*  ) 

(b)  Mémoires  de  l'Eftat  de  Fiance  fous  CWles  IX^ 
Tome  I ,  p.  ^oS  6c  fuiv. 

(  c  )  «  Le  bruit  qui  fe  faifoit  (  dit  TAuteur  de  la  vie 
»  de  Gafpard  de  Colîgny,  Llv.  V,  p.  410  ),  &  les 
p  coups  de  plûolet  qui  fc  tlrolent,  ayant  réveillé  TA- 
p  mirai,  11  prît  (a  robe  «de- chambre ,  &  s'eflant  jette  k 
»  terre ,  pour  demander  pardon  â  Dieu,  11  dit  à  Merlin , 
xi  fon  Mihîftre,  que  fon  heurt  étoit  venue ^  &  qu'il  fit  la 
-o  prun*  MerUn  qui  n'a  volt  pas  tant  de  réfolutlon  que 
»  luy,  Ce  le  fit  .dire  deuj;  fois;  ce  que  voyant  TAmi* 
»  rai  ;  Eh  bien ,  mes  amis ,  lui  dit-il ,  &  â  quelques  au- 
x>  très  domefUques  qui  étoient  accourus  dans  fa  chambre , 
»  fauvc[-voîu  :  car  pour  miy  çeti  eflf^ii;  &  ily  a  long- 
i>  tems  que  je  fuis  préparé  â  la  mort,..  En  effet ,  fans  pa- 
»>  roître  aucunement  troublé ,  il  fe  ndt  à  continuer  les 
p  prières ,  &  fut  abandonné  de  fon  Mlnlflre  &  de  tous 
»  les  domeftlques,  â  la  réfc^rvç  d'un  fcul  qui  nelc  vou-» 
1»  lut  jamais  quitter  i>. 


suit  lES  Mémoires.  4.<f^ 
»  vous  autns  y  fauvei^'-vous  y  s\it  efi  pojjîble  * 
»  car  vous  ne  fpaurie^  garantir  ma  vie  :  jt 
»  recommande  mon  ame  à  la  miféricorde  de 
»  Dieu...  Tout  foiidain  tous  ceux  qui  eftoient 
»  en  la  chambre,  excepté  un  fien  fidèle  fervi- 
»  teur,  nommé  Nicolas  Muff  Trucheman  pour 
»<  la  langue  Allemande,  montèrent  au  fonlmiet 
»  de  la  maifouj,  &  ayans  trouvé  une  feneflre 
»  fur  le  toiâ,  commencèrent  à  fe  fauverj  mais 
»  la  pluspart  furent  tuez  au  logis  proche  de 
»  celuy  de  TAdmiral...  Cependant  Cofîeins 
»  ayant  ofté  tout  ce  qui  empefchoit  le  paf- 
n  fage,  fiû  <entrer  quelques  Suifles  de  la  garde 
»  du  Duc  d'Anjou  (car  ils  eftoient  vertus  de 
)i  noir,  de  blanc  &  de  verd)  j  iceux  rencon- 
»  tran»  quatre  autres  Suifles  fur  les  degrez,  ne 
»  leurs  touchèrent  point.  Mais  Cofleins  ariîié 
»yd'un  corps  de  cuiraffe,  avec  la  rudache  au 
>^  poing  y  &  l'efpée  nue ,  fitoft  qu'il  les  apper- 
».  çeut ,  «ommande  à  un  de  fes  harqucbou- 
»  ziers,  qui  le  coftoyoient,  de  tirer,  ce  qu'il 
»  fift,  &  tua  l'un  defdits  Suifles,  Lors  i\s  en- 
»  fonçereiU  la  porte  de  la  chambre  de  i'Ad- 
»  mirai ,  en  laquelle  entrèrent  un  nommé 
»  Befme  ,  CoflTeins ,  un  Picard  nommé  le 
))  Capitaine  Attin,  Sarjaboux  &  quelques 
»  autres»..  Befme  s'adrelTant  à  l'Admirai,  & 
>►  luy  tendant  la  pointe  de  Teipée  nue,  cdm-^ 
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\}  mença  à  dire  :  n^efi-tu  pas  F  Admirai?  Ce  fi 
»  mojy  refpondit-il ,  avec  un  vifage  paifible 
»  &  aifeuré,  comme  les  meurtriers  mefines 
»  rçm  confeffé  :  puis  regardant  Tefpée  def- 
»  gainée ,  jtunt  homme ,  dit  -  il ,  tu  devrois 
»  avoir  efgard  à  ma  vieilleffe  &  à  mon  infir-- 
»  mité;  mais  tu  ne  feras  pourtant  ma  vie  plus 
»  briefve .  • .  Befme ,  defpitant  Dieu ,  donna 
»  un  coup  d'eftoc  dans  la  poitrine  de  PAd- 
D  mirai ,  puis  rechargea  fur  la  telle.  Chacun 
D  des  autres  luy  donna  aufli  fon  coup ,  tel- 
ï>  lement  qu'il  tomba  par  terre. tirant  à  la 
»  mort»  Le  Duc  de  Guyfe,  qui  eftoit  de— 
»  meure  en  la  baffe  cour  avec  les  autres 
»  Seigneurs  Catholiques  ,  oyant  les  .coups  , 
»  commence  à  crier...  Befme  ^  as-tu  achtvé? 
}>  Cefl  fait  y  dit  -  il  :  lors  le  Duc  de  Guyfe 
»  répliqua  * .  •  Monfieur  le  Chevalier  (a)  ne  le 
»  peut  croire  y  s^il  ne  le  void  defesyeux  :  jette^- 

(a)  Ce  Œevalîer  ëtoit  Hcnii  d'Angoulcme,  fils  na- 
turel du  Roi  Henri  11,  &  d'une  Dame  EcofloifTe,  de 
la  Maifon  de  Leviflon ,  nommée  Flamln.  Il  fut  depuis 
Grand-Prieur  de  France,  Gouverneur  dé  Provence,  & 
Amiral  des  mers.  On  l'appelloit  alors  le  Chevalier 
d'Angouléme.  Quelques  modernes  lui  ont  imputé  ce  que 
l'Auteur  des  Mémoires  fur  TEftat  de  France  fous  Char- 
les IX  ^  met  fur  le  compte  du  Duc  de  Guife,  par  rap- 
port au  cadavre  de  rAoadral  .qu'il  foula  aux  pieds. 

»  lepar 
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»  te  par  la  fenejlre! . .  Lors  Befme  &  Sarla- 
»  boux  levèrent  le  Corps  de  PAdmiral,  &  le 
»  jeuçrent  par  la  feneflre  en  bas  :  or,  d'autant 
»  que  le  coup  qu'il  avoît  reçeu  en  la  tefte  , 
)>  &  le  fang  qui  lujr  couvroit  le  vifage ,  em- 
»  pefchoit  qu'on  ne  le  cogneuftj  le  Duc  de 
»  Guyfe  fe  baiffaht  defliis ,  &  luy  torchant  le 
»  vifage  avec  un  mbuchoir,  ôh:  je  le  connoy; 
»  c^eji  luy  mefme...  Puis  ayant  donné  un  coup  . 
»  dé  pied  au  vifage  de  ce  pauvre  mort,  que 
»  tous  les  meurtriers  de  France  avoient  tant 
»  redouté ,  lorfqu'il  vivoit,  il  fort  "de  la  porte 
»  dvi  logis  avec  tous  |es  autres  ;  puis  s'efcriant, 
»  dit/».  Courage  y  foldats!  Nous  avons  heii^ 
»  reufement  commencé  :  allons  aux  autres;  car 
»  le  Rojr  le  commande;  &  repétoit  fpuvent  à 
»  haute  voix  ces  paroles.,.  Le  Rojr  le  corn--' 
»  mande  :  c^ejl  la  volonté  du  Roy ,  c'^ejl  fon 
»  'exprès  commandement...  Incontinent  après 
»  l'horloge  du  (a)  Palais  fonna;  &  corn- 
»  mença-t-on  à  crier  que  les  Huguenots 
»  efloient  en  armes,  &  fe  mettoient  en  effort 
»  de  tuer  le  Roy.  Un  Italien ,  de  la  garde  du 
»  Duc  de  Nevcrs ,  coupa  la  tefle  à  l'Admi- 
»  rai  (  b  ) ,  qui  fuft  portée  au  Roy  &  à  la 

(a)  La  cloche  de  St.   Germain -rAuxerrois  avojt 
donné  le  premier  (îgnal. 

(b)  ce  Un  Italien,  dit  THiftoricn  de  Gafpard  dç  Cq- 

Tome  XXriL  G  g 
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«>  Rcyne  mère ,  puis  embaumée  &  envoyée  à 
»  Rome  (a),  au  Pape  &  au  Cardinal  de  Lor- 
»  raine.  La  populace  eflant  furvenue  là  def* 

*  l^goy»  P«  4^^  »  W  avoit  coupé  la  tefte,  qu'il  avolt 
«  portée  à  la  Reine  mere^  laquelle  l'envoya  au  Pape, 
»  d'autres  difcnt  au  Roi  d'Efpagne  »•  La  Popeliniere , 
folio  67  y  vtiSoy  Ce  contente  de  rapporter  qu'm  lui 
coupa  la  tejle  »  qu'on  garda*  <(  Le  corps  de  l'Amiral 
'(lit-on  dans  Davîla,  Toiire  I,  Livre  V,  page  418  ), 
-p  que  le  peuple  forcené  avoit  tiré  de  l'écurie ,  où  on 
^  l'avoit  jette,  fut  expofé  d'abord  à  mille  indignités. 
19  La  populace,  à  qoi  foû  nom  ^toît  en  exécration ,  lui 
t»  coupa  la  tête  &  les  mains,  &  le  traîna  par  les  rues  â 
«>  Moniaucon,  lieu  oïl  l'on  ezpofe  les  crim&els,  6c 
»  où  on  le  pendit  a<i  gibet  par  un  pied.  Quelques 
p  jours  après,  aux  acclamations  de  cette  multitude ,  on 
»  alluma  au-dcfTous  du  cadavre  du  feu  qui  le  confuma 
V  à  mokiéy  8c  ces  outrages  durèrent  jufqu'a  ce  que  le 
»  Marédial  <le  Montmorency  fît  enle;*cr  de  nuit  les 
»  rcftcs  du  corps,  &  les  fit  enterrer  en  fecret  à  Chan- 
»  tilly  »..^  * 

(a)  Dans  les  notes  de  la  Henriade,  p.  zj  èc  zp^ 
Edit.  de  17^6  ,  on  lit  ce  qui  fuit  :  <c  Les  ProteClans 
»  prétendent  que  Catherine  de  MéiRcis  envoya  au  Pape 
m  la  tête  de  T  Amiral  :  le  fait  elt  plus  que  douteux  : 
»  mais  il  eil  fur  qu^on  apporta  fa  tête  à  cette  Reine , 
»  avec  un  coffre  plein  de  papier^  ».••  Nous  nous  per- 
mettrons d'obferver  que  la  (èconde  anecdote  ne  nou$ 
paroit  pas  mieux  prouvée  que  la  première.  Selon  Capi- 
Lupi,  on  fit  â  Rome  de  grandes  réjouiflanees  en  appre- 
fuuxtla  nouvelle  du  maflacre;  &  d'un  autre  côté,  fi 
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»  fus,  coupa  les  mams  &  les  parties  honteufes 
h  de  ce  corps,  fequel,  ainfy  mutilé  &  fan- 
»  glant>  fut  traîné  par  ces  canailles  Pe(pâce 
»  de  trois  jours  par  toute  la  ville ,  &  fînale- 
i>  ment  porté  air  gibet  de  Montfaucon,  ov  ils 
»  le  pendirent  par  les  pieds* •  •  » 

(yo)  Le  Vicomte  de  Tavannes  s*attribue, 
comme  on  le  voit ,  l'honneur  d'avoir  fauve  la 
Neufville,  &  plufieurs  autres  chefs  du.Pror 
teftantifme.  Par  rapport  au  premier,  fon  récit 
Te  trouve  en  contradiâion  avec  Brantôme  qui 
dit  (a)  expreflement  que  la  Neufville,  percé 
de  coups,  fe  jetta  entre  les  jambes  du  Maré- 
chal de  Tavannes,  s'écriant.,.  Ah!  Monjieiir, 
cyeTi^  pitié  de  moy  y  &  comme  grand  Capitaine 
que  vous  êtes  en  tout  y  foye^-moy  aujfi  miféri' 
cordiedx  ! .  ^  .  Tavannes  (ajoute- t-il)/eyaz/T/i 
&  le  fit  panfer...  Il  nojis  femble  que  ce  la 
Neufville  pourroit  bien  être  Antoine  de  Neuf- 
ville,  Baron  de  Magnac,  dont  parle  le  Duchat 
dans  fes  remarques  fur  le  chap,  VII  de  la  con-  ' 
fefliqn  de  Sancy,  pag,  i86. 

Le  fécond  feroit-il  François  de  Bethune  9 

Ton  en  croît  Brantôme ,  le  Pape  Grégoire  XIII  pleura 
le  fort  de  tant  d'infortunes.     / 

(a)  Additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau,  T.  II, 
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Baron  de  Rofny,  pcre  du  célèbre  Duc  de 
Sully,  celui  qui  difoit..*.  Si  les  noces  du  R0I 
de  Navarre  Je /ont  -à  P-aris^  les  livrées  ^n  fe^ 
f4>nt  vermeilles.  «^ 

,  Nous  préfumons  que  le  troifieme  appelîé 
Baîgnac  dans  les  Mémoires  de  Tavannes, 
étoit  Philippe  de  Montaut,  Baron  de  Beynac, 
«CliambeUan  du  Roi  de  Navarre,  (Voyez  la 
noie  de  la  pa^,  385  do  lom,  XXIII  de  la  colV 
leâion). 

Si  le  quatrième  a  été  Charles  de  Beauma- 
îioir ,  Baron  de  Lavardin ,  le  texte  des  M4^- 
moires  devient  fùfceptible  de  difficuhc.  Par 
la  manière  dont  PAuteur  s'exprime,  on  fup- 
poferoit  qu^il  aida  à  Lavardin  à  fe  fauver. 
Mais  îj  ell  çonflaié  que  re  Seigneur ,  auffi 
diflingué  par  Ta  naiflance  que  par  Tojl  cou- 
rage ,  étoit  un  des  premiers  défignés  fur  la 
ïifte  des  profcfits,  &  qu'il  fut  raaflacré,  (Lifez 
les  additions  aux  Mémoires  de  Caflelnau , 
lom.  tl,  pa^.  5*8 1),  &  Davila,  tom.  I,  page 
*4it5,  trad,  de  Mallet,  &c.  * 

-(yi)  Le  VicomFte  de  Tavannes,  par  ces 
mots,,  fait  allufion  à  la  défiance  que  Henry 
IV  lui  témoigna  conftaïument.  Il  en  rejette 
la  caufe  fur  Panecdote  particulière  qu'il  ra- 
tontc  ici ,  &  fur  te  mal  que  fe  Maréchal  foa 
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^eve  avoir  fait  aux  Proteftans,  Sans  doute  ces 
motifs  oiit  pu  influer  fur  l'ame  de  Henry ,. 
quelque  grande,  quelque  généreufe  qu'elle 
k\u  On  oublie  difficilement  qu'on  a  été  per- 
lecuté.  Mais  le  dévouement  du  Vicomte  dé 
Tavannes ,  au  parti  de  la  Ligue,  étoît  un  de 
ces  griefs  de  Henri  IV,  dont  iî  falFoit  parler^. 
Lorfqu'aux  Mémoires  de  Guillaume  de  Sàulxj^ 
comme  nous  l'avons  annoncé  dans  la  notice  ^ 
nous  réunirons  les  fragments  de  ceux  du  Vi- 
comte de  Tavannes  qu'il  a,  intercalés  au  mî-^ 
lieu  du  texte  desMemoires.de  fon  perc,  on 
jugera  biéa  mieux  C.  notre  xemarqiie  eft 
jufte^ 

(fi)-  <('  Le  Rpr  dé  Navarre  ^a  7  f éforu  de 
1^  s?accommoder  au  tems ,  plia  le  premier  „ 
»  &  montra  moins  de  difficulté  8c  plus  do^ 
»  franehife  à  fe  réunir  à  l^Egfife  Romaine* 
n-  Le  Triiice-  de  Gondé ,  malgré  fà  jeunefle  ,j^ 
»  mais  peut  -  être  par  défaut  de  lumières  ^ 
»  marquoit  plus  d'opiniâtre  té.  Les  raifons-ou 
yy  les  menaces  n'a  voient  eacore  (b)  pu  l!é- 

(  a  )  Davîla ,  Hîft.  dey.  guerres,  civiles  ^  Tojne  l'^fc. 
p.  424,  tradudUon  de  Mallet* 

(br.).:î)è^Ie  jour  du  iriaflacre ,  CRarles  IX  avoit 
cxrgi'  que  le 'Jeune  Prîhce  fit  abjuration,  a  Cîiarles  in- 
»  digne  de  fa  reiponfe^  commença  H'àppelter  rcbeUê;^ 
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»  branler...  Enfin  ^  le  Roi  irriic  de  Ton  obflî- 

»  nation  &  de  fa  liaïueur,.  voulut  faire  une 

>>  dernière  tentative.  Il  le  fit  venir;  &  ne  Uii 

»  dit  que  ces  trois  mots ,  mais  d'un  air  &  d'un 

»  ton  menaçant...  Mejfe^  mort^  ou  Baflille..^ 

»  Le  Prince  abjura  :  les  autres  Princes  &  le» 

»  Seigneurs    (  a  )    Proteilans    qui    avoicnt 

»  échappé  à  cette  boucherie ,  fuivircm  fon 

»  exemple  ».  « 

(y  3)  Tavannes  évalue  à  deux  mille  le  nom- 
bre de  ceux  qui  furent  maflfacrés  à  Paris.  La 
Popelinîere  le  réduit  à  mille;  mais  doit-on 
prendre  pour  guides  les  calculs  de  ce  dernier 
qui,  dans  le  récit  de  cet  événement,  s'épuifc 
en  longs  raifonnemens  pour  le  }ullifier,  fait 
jparade  de  bel  efprit,  &  femble  fe  complaire  à 
exercer  fon  imagination  fur  ce  fujet  lugubre  ? 
Afin  que  le  Ledeur  juge  fa  manière ,  déta- 
chons un  fragment  Ats^  enluminures  poétiques 
dont  il  a  voulu  orner  la  matière.  Voici  com-^ 

»  fëditlcHX  ,  &  fils  de  fcditîeux ,  le  mena^nt  de  luy 
1»  faire  trancher  la  tefte ,  fl  dans  uois  jours  U  ne  fe 
»  ravifoit..  (  Mémoires  deTEftat  de  France  fous  £har« 
les  IX  ,  Tome  I ,  fol.  1 1  o ,  verfo.  ) 

(a)  Parmi  ces  derniers,  on  comptoit  le  SeigHCur 
d'Acier,  le  Vicomte  de  Lavçdan,  Duras,  Boucbava»* 
nes^  GrammoQtj  &c. 
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ment  il  (a>  peint  la  mort  dii. brave  de  (b) 
Piles  qui  s'étoit  fignaféau  fiége  de  St.  Jeai> 
d'Angely...  «  Le  Baron  de  Piles,  Périgordin^ 
)t  qui,  forty  du  printems  de  ion  âge,  emroit 
n  en  fon  bouillant  elle,  pour  luy  rendre  Is 
»  main  prefte  &  foiidaine  à  tous  hazards^ 
0'  avoit  plus  de  cotrur  à  fe  plaindre  que  de 
»  force  à  réfiller,  ôc  moins  de  fageSe  irpatien- 
w  ter  fpn  infortune  t  jettant  courtes  larmes, 
>)  néanmoins^  à  fi  longs  foufpirs  y.  &  defpitant 
»  les  Auteurs^  d'iceux  avec  les  înftpumens  cfe 
^  leur  valante ,  tpiiibà  parn^  les;  efpieux.  & 

,    (m)  Tome  II,  foL  6f ,  verfo». 

(a)  Quelle  (Ufféi-encc  entre  ce  récît  &  celui  de- 
TAuteur  des  Mémoires  'de  TEftat  d«  France:  four  Char— 
-  les  IX,  p.  îo^,  vcrfo.  «  Quand  PileS",  dît-il,  qui  eftoîi 
»  extrêmement  hay,  pour  avoir  fait  recevoir  une  honte 
»  4  tous  les  Catholiques  devant  St.  J^an  d*Angelî ,  fer 
»  yîd  parmy  la  troitpe  des  meurtriers ,  &  apper^ut  Je» 
»  corps  de  ceux  qu*on  avoit  ja  maffacre's,  il  commença- 
19  à  crier  tant  qu'il  peut,'  appcllant  à  fou  ayde  la  fidé- 
)»  li'té  du  Roy..»  Il^  prend  un  manteau  db  grand  priir 
»  qu'il  portoit,  &  le  prérentant  à  quoiqu'un  de  (â- 
*»  connoi0aiice««»  P/'&i  rowx  do/ute  cela  (  ç^Ft-il  )  >  /o«-  . 
-»  rf/Ttf^-vfïiM  cy^  après  Je  la  mort  de  celuy  qu'on  fût  mou- 
»  rîr  tant  indignement  /•..  Mvn  Capîttùne,  repondjtj^au-*- 
»  ttev  yV  «e  y«iw  point  de  là  troupe ,  &  vous  remercie  de- 
'^  pofttt  manteau^  A  Hnâant  Files  Rit  perce^  âc  tomba, 
i  niottiH  • 
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p  hallebardes  de  la  garde  du  Roy^  lefquelles 
»  luy  faifant  rendre  le  dernier  foufpir  de  fa, 
»  vie  9  finirent  avec  le  cours  de  Tes  ennuis , 
I»  fes  jeunes,  mais  hautains  defirs ,  qui  ne  luy 
»  efloient  que  menues  penfées,  &  encore  en 
»  herbe,  pour  produire  quelque  belle  fleur  à 
>»  l'avenir. ••» 

Abandonnons  cet  Ecrivain,  pour  en  inter- 
roger un  (a)  autre,  qxû  favoit  que  le  burin  de 
THifloire  doit  être  manié  avec  gravité.  Celui- 
ci  nous  apprend  «  que ,  pendant  les  deux  pre- 
»  miers  jours,  il  périt  dans  la  Capitale  plus  de 
i>  dix  mille  perfonnes,  6c  entre  autres  plus  de 
»  cinq  cent  (b)  Seigneurs ,  Gentilshommes  & 

"(a)  DavSIa,  Hîflojrc  des  guerres  civiles.  Tome  I, 
p.  417  >  traiiuftîon  de  Mallet. 

(  k  )  Il  y  eut  peu  de  familles  ca  France  qui  n*eiiC- 
fent  à  pleurer  des  morts.  Parmi  les  gens  de  marque» 
nous  citerons  le  Colonel  Montaumar  (  ou  plutôt  Moiv* 
tamat,  frère  de  Fontraîlles  ),  un  fils  du  Baron  des 
Àdrct$,  Pluvîant,  Baudifné,  frère  du  Seigneur  d*A- 
,  cîcr,  la  Place,  Premier  Préfidcnt  de  la  Cour  des  Aydcs^ 
Francourt  >  Chancelier  du  Roi  de  Navarre ,,  Caumont 
de  la  Force»  de  hévi ,  âc6.  On  remarqua  que  piierchy  » 
Lieutenant  de  l'Amiral,  ft  Taverny ,  Officier  de  la 
Conn^tabiie,  furent  les  fçuls  qui  vendirent  chèrement 
leur  vie.  On  a  encore  remarqué  qu'il  n'y  eut  4ans  ce 
maffacre  qu'un  feul  aâ:e  de  génërofitë.  C'eft  celui  que 
Ycûna ,  GentlUiomme  Catholique ,  exerça  eovcn  de 
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^  Officiers  de  la  première  diftinâion ,  qiii , 
»  de  toutes  les  Provinces,  s'étoient  rendes  a 
»  Paris  9  pour  ailîfler  au  mariage  du  Roi  de 
n  Navarre.^  On  exerça  (cominue-t-il)  dans 
»  les  Provinces  les  mêmes  cruautés  dont  on 
» .  javoit  donné  le  fignal  à  Paris.  Les  bornes 
»  d'un  abrégé  ne  permettent  pas  de  détailler 
-^  tous  ces  évcnemens  tragiques  :  il  nous  fuffit 
ï)>  de  dire  (a)  que,  dans  Pefpace  de  peu  de 
»  .jours,  il  périt  plus  de  quarante  mille  Hu- 
>>  guenots....  >x 

Les  Ecrivains;  Proteftans  confirment  le  récit 
de  Davila,  qui  ne  doit  pas  être  fufpeâ.  Ils  ont 
recueilli  foigneufement  le^  particularités  de 
ces  divers  maflTacres.  Il  eft  impoflîble  de  les 
lire  dans  les  Mémoires  de  PEflat  de  France 

Regaier  y  GentiUioinnae.  Calvlnifte  ^  fon  ennemi.  Cette 
Anecdote  eft  fi  bien  racontée  dans  rEfptit  de  la  Ligne  ^ 
Tome  II ,  p.  47  y;  que  nous  y  renvoyons  le  Leâear. 

(a)  Les  Mémoires  de  SuUy  portent  à  £bixanté-dix 
mille  le  nombre  de  ceux  qui  furent  maflacrés  à  Paris  & 
dans  les  Provinces*  Perefixe  dans  fon  Hiftoire  de- 
Henri  IV ,  va  encore  plus  loin,  puUqu'îl  le  f^it  monter, 
à  cent  mille.  Le  Père  Griftèt ,  dans  (es  Obfervations 
I  fur  le  Tome  X  de  THiftoire  de  France ,  par  Daniel  » 
P*  577  >  s'efforce  de  démontrer  l'exagération  de  ces 
calculs.  Quelqu  ait  été  k.quantité  de  ceux  qu'on  égorge» 
elle  ne  fut  ciirte  que  tcop  confidérable*    .  ; 
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ibus  Charles  IX  »  (^lm  que  le  cœur  foit  op^ 
prefle.  Plufieurs  de  ces  faits  fuffeiu^îU  exage* 
rés^  ceux  que  Ton  ne  contefle  pas^  ruffifent 
pour  infpirer  l'horreur  &  Tindignaiion»  «  Tc'^ 
»  ligni  (lit-on  dans  ces  Mémoires,  toine  I^ 
i>  page  21 1)  fut  veu  fur  le  toiâ  d^une  maifon* 
»  par  plufieurs  courtUàns^  &  quoiqu'ils  euf- 
»  font  charge  de  le  tuer,  ils  n'eurent  oncques 
»  la  hardiefle  de  ce  Éîiire  en  le  voyant,  tant 
»  il  eftoit  de  douce  nature  &  akné  de  qui  le 
^  cognoi(Ibit«^  Depuis  il  fut  trouvé  au  grenier 
»  du  logis  du  Sieur  de  Chafteanneaf  par  ^uel» 
»  ques  foldats  qui  luy  demandèrent  fon  nom  » 
».&  le  laiffereut.  Mais  il  en  revint  d'autres 

»  qui  le  tuèrent Ces  derniers  foldats 

»  efloient  de  la  garde  du  Duc  d'Anjou ,  & 
»  leur  fuit  commandé  par  Larchan ,  leur  Ca- 
»  pitaine,  de  faire  ce  coup,  encore  que  ledit 
»  Larchan  euft  ai^aravant  grande  familiarité 
»  avec  Teligni..*  Le  Marquis  de  Renel,  frère 
»  du  Prince  de  Ponsian ,  fut  chafSc  tout  en 
»  chemife  ju(ques  à  la  rivière  de  Seine  par 
»  des  foldats  &  le  peuple ,  8c  là  fait  monter 
»  fur  un  petit  bateau,  fut  tue  par  BuflTy  d'Am- 
»  boife  fon  coufîn  (a),  accompagné  du  fils  du 

(  b  )  Ce  meurtre  eft  égalerttent  împal*  à  Buffy  d'Am- 
hoïCp  par  le  Vleomtê  dc'  Tavanncs  dans  fon  Commcn-" 
taitt  fur  les  Méamiestht  M^tédol  fi>ir  père.  Ce  fenf 
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»  Baron  des  Adrets ...  Le  Sieur  de  Brion, 
»  Gouverneur  du  petit  Marquîs  de  Conty, 
»  oyantce  bruit,  prihft  incontinent  fon  petit 
»•  maiflre  tout  en  cheniîfe  ;  &  comme  il  le 
,»  vouloit  porter  plus  à  Tèfcart ,  îl  rencontra 
»  les  meunriers  qui  luy  arrachèrent  ce  petit 
»  Prince,  eh  la  préfence  duquel,  qui  pleuroit 
»'  &  prioift  qu'on  fauvafi  la  vie  à  fon  Gouver- 
»  neur,  il  fut  maflTacré ,  &  fon  poil  tout  blanc 

U  les  trîftes  effets  des  guerres  civiles,  particulièreinent 
de  celles  où  la  iiffirtnce  des  religions  influe.  On  con« 
^ït  jofqa'à*quel  degré  de  barbarie  Fefprit  de  parti  peut 
porter  les  hommes ,  lorfqu'on  fe  rappelle  le  fait  fui* 
vanty  configné  dans  les  Difcoors  politiques  &  militai* 
les  du  Sieur  de  la  Noue,  p.  345*  «  CJn  Gentilhomme 
»  Efpagnol,  dit*  il  y  m'a  raconté  que,  lonque  le  fort 
»  de  Bac  i  Freïîh  fut  pris  fur  les  François ,  il  y  eut 
»  un  foldat  Wallon   qui,  s'étant  trouvé  dedans,  fut 
tt  fait  prisonnier;  8c  comme  le  fupérieur  euft  commandé 
9  qu^on  tuail  tput,  le  propre  frère  dudit  foldat,  qui 
1»  eftoit  au  camp  Ei]pagnol,  s'avança,  &  montrant  une 
1»  coitteniance  craeUe,  dit  ;  //  ne  faut  point  qut  a  mef'* 
»  chant  traifirt  4  fin  Roy"  meure  d'autres  mams  fue  de$ 
f>  miennes  ;..  &  fon  ire  ne  fut  point  affoupic  quaprè$ 
»  luy  avoir  plufieurs  fois  paffé  Fefpée  dans  les  enttail- 
»  les,  cncor  que  pitoyablement  il  fe  profternât  de-, 
»  vant  luy.  Quandle  mort  cuft  eu  quatre  fois  plus  nie 
»  CQolpe  i  û  eiUce  que  le  meurtrier  devoH  avoir  hor^ 
.  9  rcar  de  louiUcr  fes  mios  àmi  U  iàng  fiaUr&el  i».f 
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»  de  vieîllefle  tekit  de  Aing,  &  puis  traîfné 

)>  par  les  fanges.. « 

»  Le  papier.  (Jeureroît  (ajoute  le  même 
I)  Ecrivain  )  fi  je  récitoisles  blafybêines  hor- 
»  ribles  qui  fuxeju  prononcez  par  cesmonG* 
»  très  pendant  la  fureur  de  tant  de  niaffa-* 
»  çres  »• 

£n  réunifTant  ces;dctaîls,  nous  avons:  fenti 
plus  d'une  ibis  la  plume  vaciller  entre  nos 
mains.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  terminer  cette  qbfervation  par  le  tableau 
le  plus  pittorefque  en  ce  genre  que  no»s  con- 
noiffions  :  laifTons  l'Auteur  (a)  parler  Iwi^ 
Hiême.».  «  Que  le  Leâeur  fe  repréfente ici 
»  une  grande  VîHe  en  laquelle  près  de  60 
»  mille  hommes ,  avec  les  pîftoles ,  efpîeiix  ^ 
»  coutelas ,  poignards ,  coufleaux ,  &  autres 
»  tels  înftrumcps  fanglans,  couroient,  reniant 
»  &  defpitant  la  facrce  majefté  de  Dieu ,  pa» 
»  les  rues  &  dedans  les  maifons,  où  ils  malTa- 
»  croient  cruellement  tous  Ceux  qu'ils  ren- 
»  contrôlent,  fans  avoir  efgard  à  eftat,  con- 
»  dition ,  fexe ,  ni  afge ,  les  rues  pavées  de 
»  corps  détaillez,  les  portes  &  entrées  des 
»  maifons ,  palais  Se  lieux  publics ,  teinte% 
»  de  fang  ;,  une  tempefte  horrible  de  huéesr 
>  des  meurtriers ,  méfiées  parmy  tes  cofitt-^ 

(aj  Hift.  des  ciiiq  Roys,  p*  43 J  &  434<         \  * 
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n  nuels  coups  de  piftoles  &  harquebuzes, 
»  lès  pitoyables  cris  de  ceux  qu'on  bdurre- 
»  loit ,  les  corps  jetiez  par  les  feneftrés  fut 
»  les  carreaux,  traînez  par  \^s  boues  avec 
»  des  hurleavens  &  iifilemens  eftranges,  les 
»  bris  des  portes  &  feneftrés  enfoncées  à 
^)  coups  de  haches,  de  cailloux,  &  autres 
.  »  efforts  impétueux ,  les  pillages  &  faccage- 
»  mens  des  maifons,  les  charettes  traînantes, 
jD  tantoft  le  butin ,  tantdll  les  monceaux  de 
»  corps  delpecez  qu'on  jettoit  dans  la  rivière 
»  de  Seine  toute  rouge  du  fang ,  qui  aullî 
»  ruiffèioit  par  la  Ville ,  nommément  en  la 
»  cour  du  Louvre,  maifon  du  Roy  &  au- 
»  près  ». 

(5*4)  ^'^^  par  anticipation  que  l'Auteur 
des  Mémoires  l'appelle  le  Maréchal  de  Biron. 
Il  ne  parvint  à  cette  dignité  que  fous  le  régne 
fuivant.  Il  s'en  faut  bien  que  Brantôme  s'ac** 
corde  avec  l' Auteur  des  Mémoires  fur  l'obli- 
gation prétendue  que  Biron,  dans  ceue  cir« 
conftance ,  dut  avoir  au  Maréchal  de  Tav;an«^ 
nés*  Brantôme  ,  au  contraire,  déclare  que  Ta* 
vannes  dans  plulîeurs  occafions  avoit  maltrai- 
té Biron  (a) ,  qu'il  l'acçufoit  même  d'être  Hu- 

(  a  )  Sous  ce  point  de  vue ,  Biron  étoit  œalheareux. 
Conyç  c'étoit  lui  qui  avoh  pcrfuadé  à  la  Reine  c|t 


guenot  »  di&nt  ^^U  n^qy  oie  jamais  la  Mejji% 
&  quand  iljr  allait ,  c^êfioit  par  forme  i^ac^ 
quit...  Brantôme  aijcmte  que  Tavannes  avoit 
fait  inicrire  Biron  fur  la  lifte  ^z%  profcrits», 
mais  que  Biron  s'étant  retiré  dans  l'arfenal, 
braqua  l'artillerie  contre  les  portes,  &:  fit  fi 
bonne  contenance,  qu'on  n'ofa  effaj'er  de  Py 
forcer.  On  prit  le  parti  de^compofer  avec  lui, 
&  de  l'envoyer  faire  les  préparatifs  du  fiége 
de  la  Rochelle*  Nous  obferverons  d'un  autre 
côté^ue  ces  détails,  rapportes  par  Brantôme, 
fe  concilient  difficilement  avec  les  témoigna- 
ges d'eftime  que  bientôt  nous  verrons  donner 
|i  Biron  p^r  le  Maréchal  de  Tavannes ,  &  en 
plein  Confeil.  Au  furplus,  les  intérêts  de 
Cour  changeoient  alors  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  qu'on  doit  s'abftenîr  de  prononcer  fur 
ces  contradiâions  apparentes.    . 

(5*5)  Beaucoup  de  villes ,  celles  deTroyes, 
de  Meaux,  d'Orléans ,  de  Bourges,  d'Angers, 
3e  Touloufe"  (  a  )',  de  Rouen,  &  furtout 

Navarre  de  venir  a  la  Cour ,  pour  négocier  le  ma- 
riage de  fon  fils,  les  Proteflans  le  regardèrent  après 
la  St«  Barthélémy  comme  Taiiteur  du  piège  qui  leur 
avoît  été  tendu.  {  Voyez  les  Additions  aux  Mémoires 
2e  Caftelnau,  Tome  II,  p.  iio.  ) 

(  a)  a  A  Tonloufe  le  peuple  forcené  pendit  i  un 
HP  oirmeaia  4ans  la  Cour  du  Palais ,  cinc^  ConfMllers 


celle  de  Lyon  %  imitercm  dans  l'enccmte  de 
leurs  murs  9  ce  ifti^on  appella  Us  matines  (a) 
Parifiennts.  Les  relations^  de  ces  maffacres 
font  coafignées  âans  le  premier  volume  des 
Méa:ioires  de  PEftat  de  France ,  fous  Charles 
IX  ^  pd(ge  2$6  &  fiiiv.  AflTurément  le'  Lec- 
teur n'attend  pas  de  nous ,  que  nous  fouil- 
lions dans  ces  archives ,  monument  honteux 
de  la  férocité  du  feizieme  fiecle.  Nous  nous 
contenterons  de  dire    que  la  populace  de 
Lyon  furpafla  celle  des  autres  villes  par  les 
atrocités  inouïes   qu'elle    commit,  »   Cette 
»  populace  (  lit- on  dans  l'ouvrage  (b)  que 
»  nous  venons  de  citer  )  ayant  commence 
»  à  traifner  &  à  jetter  X  les  cadavres  )  dans 
»  le  fleuve  i  voicy  venir  un  Apothicaire  (c)  , 

»  au  Parlement  en  robe  roUgc  »•••  (  Hîftoite  du  Qtiercj, 
par  Cathala-Coture ,  Tome  I,  p.  4^5») 

,  (  a  )  a  Cet  a6^e  inhumain  (  dk  dans  fes  Mémoires^ 
1^  Henri,  Duc  de  BouîUon,  p.  57  )  qui  fut  fiiîvy  par 
I»  toutes  les  villes,  du  Royaume,  nie  navra  le  coeur, 
»  &  me  fit  aimer  &  les  petfonnes ,  &  la  caufe  de  cew 
»  de  la  religion  ,^  encore  que  je  n'eufle  nulls^  connoiC- 
»  fance  de  leur  créance, 
(b  )  Page  t6i ,  verfo, 
(  c  )  Les  détails  de  cette  horrible  anecdote  fe  trôu* 

▼cnt  également  dans  la  PopcUnicre ,  Tome  H,  fol.  fo. 
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»  lequel  remonflra  qu^on  pouvoit  faire  a/gen\ 
»  de  la  greffe  qu'on  tireroit  de  cei  corps..; 
»  Après  les  avoir  fendus ,  on  en  tira  bonne 
»  quantité  9  laquelle  a  été  vendue  trois  blancs 
»  la  livre...  Les  paifibles  Catholiques ,  con- 
»  lînûe  PHîftorien  ,  de«  Vienne  ,  Valence  , 
»  Viviers  ,  le  Pont  Saim*£fprit  (  voyans  ce 
»  tas  de  corps  morts,  flouans  fur  l'eau)  ne 
»  fe  pouvoient  contiînir  de  faire  infinies  im- 
»  précations  à  Pencontre  des  maflacreurs  : 
»  ceux  d'Arles  entre  autres  n'ofoîent,  ny 
»  ne  vouloient  boire  de  l'eau  du  Rhofne 
»  ainfi  enfanglantée...» 

Peut-être  nous  reprochera -t- on  d'avoir 
infultîplié  ces  hideux  Tableaux  :  nous  répon- 
drons avec  l'eflimable  Auteur  de  (a)  l'efprit 
de  la  ligue  ,  que  nous  nous  croirions  tien 
récompenfés  de  notre  travail  y  fi  (  par  là  ) 
nous  réujpjjions  •  à  infpirer  Vaverfion  pour  le 
fang ,  la  haine  des  complots ,  &  Vhorreur  du 
fanatifme.  Au  furplus  aidons  au  Leâeur  à 
refpirer  un  moment.  Rappellons-lui  ce  que 
Tavannes  a  omis ,  les  noms  de  ces  Gou- 
verneurs de  villes  &  de  provinces,  qui  re- 
fuferent  d'exécuter  les  ordres  barbares  qu'on 
leur  avpit  adrefles.  L'hiftpire  a  déjà  célébré 

(a)  Prcfecc  de  rEfprit  de  la  Ligue,  Tome  I, 
p.  VIII. 

ces  noms  : 
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tés  noms  :  mais  peut^on  trop  répéter  celui 
des  amis  de  l'humanité  !  Le  fiecle  où  nous 
Vivons  cft  fait  pour  apprécier  &  fentir  leur 
mérité;  en  louant  des  hommes  qui  ont  été 
humains  &  bienfaifâns  >  nous  avons  la  douce 
certitude  de  ne  point  parler  à  nos.  contem- 
porains lin  langage  étranger.  Retraçons  leur 
donc  les  noms  dfe'ces.  Adminiflrateurs  ,qvi 
ne  voulurent  point  que  le  fang  de  leurs  con- 
titoyèn's  toulàt.  Là  p'ollérïté  de-  plufieurs 
fubfifte  encore.  Tels  furent  Bertrand  de  Sî- 
miàne  ,  Baron  de  ôordes  j  Gouverneur  du 
Dauphiné  ,  Saînt-Héran  (a)  en  Auvergne  , 
la  Guichfe  à  Mâcon  ,  Chabot  -  Charny  cti 
Bourgogne  ,  le    Vicomte   d'Orthe  (  b  )  à 

(à)  Jeaa  de  Montmorîa  ,  Seigneur  de  St.  Herem  , 
Çrofle  Paroiffe  d  Auvergne.  (  Notes  fin. JL*Hiftohe  des 
guerres  du  Comté  Vcnaiiîîn,  &c.,  p.  1^7.  ) 

(b)  ce  Sire  (  ëcrivoit  le  Vicomte  d'Orthe  à  Char- 
.î>  lej  IX  ) ,  j'ai 'communiqué  la  lettre  de  Voftre  Ma- 
li jefté  aux  fidèles  habitans  &  gens  de  guerre  de  la  gar- 
»  nlfon  :  je  n*y  al  trouvé  que  bons  citoyens  &  bons 
ti  foldats,  mais  pas  un  bourreau  ».••  Le  Vicomte  d'Ortlie 
périt  bientôt  :  on  foupçbnnà  que  le  poîfon  avoît  caufé 
fa  mort.  Ces  foupçons  injurieux  pour  les'  contempo- 
rains n'ont  rien  d'extraordinaire  :  il  y  a  des  tems  oi\ 
il  eft  malheureux  de  vivre.  Que  ne  devoit-on  pas  at-. 
tribuer  à  un  fiècle  on  les  mœurs  étoient  fi  dépravées 
que  les  femmes  de  la  Cour,  fans  rougir,  allèrent  exa^ 

Tome  XXVII.  Hh 
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Bayonnc  (a) ,  &  en  Provence  »  ce  Comte  de 
Tende ,  qui  y  partagea  la  gloire  d'avoir  été  hu- 
main ,  avec  le  Comte  de  Carces,  que  Phifloire 
H  oublié  de  nommer.  Nous  obfervcrons  ,  par 
rapport  à  ces  deux  derniers ,  que  le  Comte 
de  Tende  a  recueilli  feul  l'honneur  de  cette 
aâion.  Davîla ,  Brantôme  ,  Se  )c»  Mémoires 
de  l^ftat  de  France  ^  fous  Charles  IX  y  ont 
confacré  cette  erreur  que  les  modernes  ont 
copiée.  Ceux-ci  font  d'autant  pins  inexcu- 
fables  ,  que  le  Laboitreur ,  dans  (es  additions 
aux  Mémoires  de  Caftelna»,  toi»  ii ,  p,  ly, 
les  avoit  fufiifamment  éclairés.  Les  Mémoires 
du  Sieur  de  Peircfc  lui  avoit  fervi  de  guides  j 
&  ce  critique  a  reflitué,  au  Comte  de  Carces, 
toute  la  gloire  qu^l  s'eft  acquife  par  cette 
belle  a<9ion.  Nous  aflbcierons  à  ces  îlluftres^ 
noms ,  celui  du  Prélat  vertueux  ,  qui  alors 
occupoit  le  Siège  Epifcopal  de  Lifieux  ,  Jeâà 

miner  le  caflavre  du  Baron  du  Pont,  une  des  vîôkncs 
de  la  St.  Barthélémy  }  Ce  Seigneur ,  qui  avoit  époufé 
laDemoifelle  de  Soubife,  étoit  attaqué  en  juflke  pour 
caufc  d'impuiflance.  (  Voyez  DavilayTomel,  p.  415  ,, 
&  de  Thou ,  Liv.  LU.  ) 

fa)  Le  Préfident  Héaault  en  cite  d*autrts,  tels  qpe 
Tanacguy-le-Veneur  &  Mandelot ,  qnï  s^'opposèrenr 
au  maflacte  dans  leuts  Gouvernem^s^  mais  ik  ad 
pareAt  TempêcherT 
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tIennûyer.'Nous  n'ignorons  pas  que  de  nos 
jours  on  a  cherché  à  (a)  élever  des  nuages 
fur  l'ade  mémorable  de  charité  évangélique, 
iexercé  par  cet  Evêque ,  en  /aveur  des  Cal- 
vinifies  de  Lifieux,  qu'on  vouloit  égorger. 
Cette  anecdote  ne  fut-elle  pas  exaâe  dans 
tous  fes  détails ,  fut-elle  même  une  pure  fic- 
tion ,  on  conviendra  néanmoins  qu'il  eft  çon- 
folant ,  pour*  les  amis  de  l'humanité ,  de  les 
y  laifTer  croire. 

(yô)  Ceft  dans  la  traduâion  Françoife  (b) 
]du  livre  latin  attribué  à  François  Hotman , 
&  intitulé...  Ve  fiiroribus  gallicis  &  cccde  ad* 
miralil  <nftillionii ,  &c.  in  8®. ,  réimprimé  à 
Amfterdam  en  1641 ,  qu'il  faut  lire  &  co.m- 
parer  ces  lettres.  Les  unes  imputent  le  maf- 
facre  à  la  Maifon  de  ôuyfe ,  &  le  font  en- 
vifaget  comme  une  fuiie  de  leurs  démêlés 
particuliers  avec  les  Chefs  du  Caiviniûne. 
Dans  les  autres  au  contraire  on  accufe  ces 

(  a  )  Lifezle  Mercure  de  France,  Juin  174^ ,  L  voL  j 
|>.  5P-80,  &  Décembre,  p.  10-37. 

(b  )  CettetraduâioBy  petit  in- 12  de  130  pages,  a 
été  imprimée  â  Bafle  en  1 573,  Elle  eft  fort  rare.  (  Voyez 
ion  titse  dans  la  Bibliothèque  biftorique  du  Père  le 
Lohgy  dernière  Edition  y  Tome  H,  p«  xé^o.) 
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derniers  d'avoir  confpîré  contre  là  perforihé 
du  Roi  j. celle  de  la. Reine  fa  mère,  &  celle 
de  fes  frères.  On  part  delà  pour  juftifier  le 
mafTacre  ,  en  alléguant  qu'il  falloit  promp-^ 
tement  oppofer  la  force  à  ces  attentats  mé* 
dites.  A  cette  époque,  les  toêrhes  imputations 
(a)  fervoient  de  bafe  aux  faifeurs  d'apolo-* 
gies  &  de  pamphlets.  Ecoutons  l'un  d'entre 
eux  (b) ,  après  avoir  parlé  de  la  blelRire  que 
l'Amiral  reçut  le  22  Août ,  &  du  defir  que 
le  Roi  manifefloit  d'en  tirer  vengeance  9 
»  bien  que  l'Amiral,  dit-il,  fufl  homme  plus 
»  retenu  en  fes  paroles  qu'en  fes  délibéra* 
»  tions  ,  fi  ell-ce  que  dès  qu'il  fufl  bleffé,. , 
»  il  ne  difoit  mot  qui  ne  fuft  plein  de  me- 

(a)  On  reviendra  fiir  ces  imputations  contre  TA  mi- 
rai dans  les  Mémoires  de  Villeroi.  Si  on  veut  voir  ces 
griefs  appuyas  de  Mémoires  &  d'inftruftîoris ,  on  peut 
confulter  les  Obfcrvatîons  du  Père  GrifFct  fur  k  X*. 
Tome  de  THiftoirc  de  France,  pat  Daniel,  p,  60^  U 
fulv.  :  cet  Ecrivain  y  difcute  les  Dépêches  que  la  Cour 
adrcffa  à  cette  époque  à  MM.  de  Schomberg  &  de  Bel- 
lièvre,  Ambaffadeurs ,  Tun  en  Allemagne,  Se  Taiitrc 
en  Suifle. 

(  b  )  Difcours  fuz  les  caufes  de  Texécution  faîte  es 
perlonnes  de  ceux  qui  avoient  conjura  contre  Je  Roy 
&  fon  Eftat,  à  Paris,  à  l'Olivier  de  Piprrc  rHuillicf 
117^  ,  ?•  5*  ^  frî^* 
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*  naflfes  ,  tantoft  difant...  Si  le  bras  ejl  btejjéy 
»  la  tefte  ne  Vefl  pas  :  s^il  me  faut  couper 
»  le  bras  ,  fauray  la  ufle  de  ceux  qui  en 
»  font  caufe.**  &  quand  on  luy  difoit  que 
»  le  Roy  eftoii  bien  marry  de  cela  ,  il  di- 
»  foit...  Ce  font  bonnes  mines  ;  je  cognoy  cette 
»  feinté i  je  fcay  pat  QÙ  il  Us  faut  prendre^. 
»  tous..^  Voilà  les  mots  continuels  de  l'A- 
»  mirai',  depuis  le  Vendredy  matin,  heure 
»  de  fa  blefflire ,  lufqu'à  l'heure  de  fa  mort* 
»  Adonc ,  le  Samedy  après  difner  y  il  tint 
»  un  confeîl  fecret  des  plus  confidans  de  fa 
»  ligue ,  auquel  il  fufl  conclu  &  arreflé  qu'il 
»  fallok  avoir  raîfon  de  ce  coup  ,  &  tuer  le 
»  Roy,  la  Reyne  fâ  merë  i'  MM*  ks  frères^ 
>:|  le  Roy  de  Navarre ,  &ci..  Sa  Majefté  bien 
»  advertie  de  la  fanghnté  conjuration, , .  ^ 
»  réfolutk  prévenir  par  une  prompte  & 
)>  fouveraine   exécution..* 

Tel  fut  le  plan  de  dcfence  que  la  Coup 
adopta;  ces  moyens  formèrent  (a)  la  fubf- 

(a)  Ces  moyens  devinrent  auflî  Ic^  champ  de  ba^ 
taîlle  des  Po'élcs  du  tem^.  Dorât,  Baif  &  Jod-elle  n'ëpar- 
gncreçit  pas  les  C4vînifies.  Le  premier  en  vers  latins,, 
blafonna  cbaque  partie  du  corps  mutilé  de  l'Amiral. 
Danç  unp  pièce  ea  vçrîi  françois  ^  intitulée  iDc  la  mor^ 
froftgicufe  4<  G^part  i(  Coli^y  ^  imprimé©  à  Pari* 

Hh  3 


486        Obsbrvations 
tance  des  dépêches  qu'qn  envoya  aux  Gou- 
verneurs de  Provinces ,  ôc  aux   PuiflTances 
Etrangères.  Jean   de  Momluc,  Evêque  de 

chez   Fourbct,  â   la  Paix  univerfelU,  Voîci  comment 
l'Auteur  s'exprime  fur  le  fujet  traite  par  Dorât  : 

Ge  <!pligny  ainfi  n*cftîraoît  la  puifTance 

Pc  ce  tnefme  grand  Dieu  qui  punit  fon  oflènce  : 

Car  c<9mme  il  avoît  fait,  il  veut  qu'il  foie  puni 

Des  mefmes  cruautez  dont  il  avoit  muny 

Son  cerveau  efventé  :  il  avoit  en  penfée 

De  mafiacrer  fon  Roy  :  fa  rie  eft  élzûcéç 

Tout  ainfi  hors  de  lay  :  aux  uns  le  nez  coupoit; 

t.es  oreilles,  les  maii)^,  &  au  fang  fe  trempolt 

Jufquâ  demi  braz.:  le  membre  deshonnefte 

A  des  aultres  coupoit  >  01;  leur  tranchoir  la  tefte  ; 

Lç  melme  on  luy  a  fàit^  •  • * 

Qn  publia  une  pafquini^de  intitulée  :  PaJISo  GafparU 
CoUigny,  fccundum  Bartholomeum.  A  la  fin  (  di(ènt  les 
J/Iéraoires  de  TEtoile ,  Tome  I,  p.  S 6  )  on  lifoit  ces 
piots  :  Qui  crediderit,  &  Efugonotus  nonfuerit^falvus  erh; 
qui  vero  non  crediderit  cwukmnabuur»  •  •  Enfin  pour  que 
cet  événement  paffât  de  toutes  les  manières  â  la  pofté* 
i:ité ,  on  frappa  des  médailles ,  dont  l'unç.  contenoit  ce^ 
inot^  :  Charles  IX^  dompteur  des  rebelles  y  U  :^4  d'j4êufi 
i$jz.  Au  revers  éto^t  Herqule  couvççt  4e  fa  peau  d^ç, 
liqn.  Favier  y  Général  des  Mo^noyes ,  priéfenta  eettQ 
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Valence,  les  employa  en  Pologne  pour  ef- 
facer les  impreflions.  défavorables  au  Duc 
d'Anjou ,  que  cet  événement  y  avoit  pro- 
duit. 

(^7)  )»  Le  2(S  (  d'Aoufl  )  nous  apprend  la 
»  Popeliniere  ,  Tpm  II ,  foL  67  ,  verfo ,  le 
i>  Roy,  accompagné  des  plus  grands ,  va  ouyr 
»  Mefle  de  bon  matin ,  Se  ^ptès  avoir  rendu 
»  grâces  à  Dieu  d'un  fi  heureux  événement, 
K>  fait  aflcmbler  toutes  les  Chambres  de  fon 
f>  Parlement  en  la  Chambre  dorée...  Après 
»  s'eftre  plaint  des  portemans  du  feu  Ad- 
»  mirai ,  8c  antres  qui  l'avoient  fécondé  en 
»  fes  entreprifes  drellées  fous  le  nom  de  la 
»  Religion...  £ux  avoi^it   ofé   adjoufter   à 
»  leurs  premiers  defmérites,  le  plus  vilaîa 
»  &  le  plus  déteflable  qu'on  eufl  fceu  îma- 
»  gîner  ,  affavoir  de  le  tuer  avec  fes  frères, 
»  la  Reyne  fa  mère  ,  &  tout  ce  qu*ils  enflent 
})  treuvé  de  la  race  des  Valois ,  voir  mefme 
»  fon  cher  coufin  le  Roy  de  Navarre,  pour 
»  eflever  le  Prince  de  Coudé  Roy  de  France, 
»  afin  de  mieux  conduire  tout  le  Royaume 
»  à  fa  fantaifîe,   &  peut   eflre  avoir  auflî 
»  puis  après  naeurtry  le  Prince  de  Condé, 
»  Se  Ce   faire  Ray  luy  mefme  de  tous  let 
»  François  ;  pour  ces  raifons  avoit  eflé  con« 
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»  traint  d'ufer  de  remèdes  exirênies...  Ot- 
>>  donnant  d'informer  delà  conjuratiQn,ta^ît 
»  de  l'Amiral  que  de  fes  :CQmplices  ,  y  pro: 
»  céder  félon  les  loix  &  formes  accouftu^ 
»  mées...  Sur  quoy  de  Thou  (a) ,  Premier 
»  Préfident ,  avoit  loué  un  tel  faiô  ,  comme 
»  retirant  au  grave  propos  du  Roy  Loui» 
»  unzieme ,  qui  difoii  ordinairement  que  ciduy. 
»  qui  ne  ffa'n  dijjimuler  efioit  indigne  de  rc- 
»  gner.  Rend  humbles  gràcea  à  Sa  Majeflé, 
»  au  nom  de  tout  le  Parlement. . . .  Lpr$ 
»  Pibrac ,  Avocat  du  Roy,  luy  demande  s'il 
»  plaift  à  Sa  Majeflé  que  l'accident  fpit  en- 
»  regiilré  au  Greffe  du  Parlement ,  pour  ea 
»  conferVer  la  mémoire  à  la  poftérité.«  Eu 
»  après  ^'il  ne  veut  pas  qu'on  met^e  fin  à 

{ a  )  Ce  récit  4e  la  Popeliniere  n'eft  pas  facile  à  con- 
cilier avec  ce  que  dit  M.  de  Thou,  Liv.  III.  Selon  lui, 
ce  Prcmier-Préfident ,  "qui  itoit  Chriftophe  de  Thou , 
fon  père,  caradérifoit  la  St.  BarthéJémi  par  ces  trois 
vers  latins. 

Excidat  îlla  dies  c^yo  ,  nec  poflera  crtdant 
Sacula  :  nos  certo  taceamus  &  ohruta  multi 
Noêle  tep  nûfira  patiamur  crimna  gentiSé.» 

«^  Que  ce  lour  funefte  (bit  eJfFacé  de  nos  annales.  : 
v'  gui  (Te- 1- il  être  Intonnu  aux  fîèçles  i  venir  l  Gardons- 
^  nous  de  le  leur  apprendre;  &  laiffons  plutôt  cnfévelit^ 
^.  Mïis  m  éternel  oubli  les  x:rimes.  d«  notxç  aatiqjp.. 
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V  tant  de  meurtres  ,  qui  fe  font  d'heure  à 
)>  autre  ,  en  tant  d'endroits  d'une  villç  fi 
i)  grande  que  Pari?...  Auquel  il  refpopd  que 
>>  fon  plaifir  eft  que  la  mémoirp  çn  foit  en-: 
)>  regiftrée..r  ?  &  qii'H  cqmniande  fur  l'heure 
>}  qu'aucun  tie  fuft  fi  hardy  de  tuer  ame 
>>  vivante ,  de  piller  ni  tournnenier  aucun , 
))  fors  ceux  qui  feront  ordonnez  pour  ce 
>>  faire..-?  ^ 

Le  28  du  même  mois ,  le  Roy  fît  enre^ 
giftrer  une  déclaration  ,  portant  que  ce  qui 
ç'étoit  fait  à  Paris  le  24 ,  étoiç  Pexécuiion 
de  fe?  vplontés  ;  qu'il  entendoit  maintenir 
fes  édits  de  pacification  ,  défepdoit  qu'op 
vexât  en  aucune  manière  fes  fujets  de  la  jKe- 
{igion  prétendue  réformée ,  voujoit  qu'on  re- 
lâchât ceux  d'entrp  ç;ux,  qui  étpient  dans  les; 
prifqns,  à  moins  qu'iU  ne  fuflent  con\plice& 
de  laçonfpiratiqn  formée  cohtre  lui,  mais  que- 
pour  obvier  aux  troubles,  il  interdifoitpro-, 
vifoîrement  à  tous  l'exercice  de  leur  culte.     • 

Les  27  &  2p  Odobre  fuivans,  le  Parle- 
ment ordonna  (  ce  font  les  termes  de  fon 
arrêt  (a)  )  que  le  corp^  dudit  (b)  Goligny , 

{  ^  )  Voyei;  cet  Arrêt  &  la  Déclaration  du  Roî  dansi 
^s  Preuves  du  Liv.  II  de  rHiftoîre  de  la  Maifon  de; 
Çpligny,  par  du  Bouthet ,  p.  557  &  fuiv. 

(  l^  )  Toutci'  Us,  difpofitip^s  de   cet  A"^^'  f^^^^*: 
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5  trouver  fe  peut ,  fînoi^  en  figure  fera ,  par 
rExéduteur  de  la  Haute  Juftice ,  traîné  fur 
une  claye  jufqu'en  place  de  Grève ,  &  illec 
pendu  en  une  potence.,  par  l'elpace  de  vingt 
quatre  heures,  &  ce  fait,  pendu  au  gibee 
de  Montfaucon,*,  Seront  fès  eni^ignes,  armes 
8i  armoiries,  traînées  parles  rues.,,  rooipues 
8c  brifées  en  figne  d'ignominie  perpétuelle... 
Toutes  fes»  peintures  ou  tableaux  caffez  ou 
lacerez...  Tous  fcs  biens  feudaux  tenus  & 
raouvans  de  la  couronne ,  remis  au  Domaine  ^ 

6  ffs  autres  biens  acquiz  &  confifquez  au 
Roy...  Ses  enfans  déclarez  ignobles,  vilains» 
roturiers  ,  inteftables  ,  indignes  ,  &:  incapa-^ 
blés  de  tenir  Eftats. . .  Sa  maifon  Seigneu- 
riale ,  &  Chaftel  de  Ghaftillpn ,  fur  le  Loin  , 
8c  tout  ce  qui  dépend  du  principal  manoir  , 
démoli ,  abbatu...  Les  arbres  pour  la  décote 
ration  d'îcelle ,  coupez  par  le  milieu..  ;  & 
qu'en  Taire  dudit  Chaftel ,  fera  drefle  8c  exigé 

amnéantîes  par  les  Edits  de  paix  de  i^^^  ft  1577%  Le 
10  Juin  1^99  i  Henri  IV  ordonna  par  fcs  Lettres- 
Patentes  adrcffées  au  Parleri^ent,  «  (ju  00  e«ft  à  mettre 
»  hors  du  gi:cfFe  &  rayei  toutes  les,  procédures ,  Arrefts. 
»  Se  Jugeroens  donnez  contre  le  Sieur  Amiral  ».  Le 
i»  Août  de  la'  même  annfe  le  Parlement  obcît.L 
Henri  IV  y  revrnt  encore  en  i«oo,  &  ne  négligea  rient 
pour  que  la  mémoire  de  l'Amiral  fat  rçhabilitëc.   . 
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lin  pilier  de  pierre  avec  lame  de  cuivre  ^ 
^n  laquelle  fera  gravé  leprcfent  arrêt;  que 
4qre(havant ,  par  chacun  an  y  le  vingt-qua-? 
trieme  d'Aouft ,  feront  faites  prières  publi- 
ques &  proceffipns  générales  en  cette  ville 
fie  Paris ,  pour  rendre  grâces  à,  Dieu  de  la 
punition  de  ladite  confpiration...  Conformer 
ment  à  cet  arrêt ,  qui  fut  exécuté ,  le  Roy 
(  dit  Davil^  (a)  )  dépêcha  le  Grand-Prévôt 
pour  arrêter  la  veuve  &  les  enfans  de  l'A- 
piiraL  Mais  cette  dame ,  fa  belle  fille,  veuve 
de  Teligny ,  le  fils  aîné  de  l'Amiral ,  & 
Laval ,  fils  de  d'Andelot ,  avoient  déjà  pris 
(b)  la  fuite ,  &  s'étoient  réfugiés  à  Genève 
(c) ,  d'où  il^  pallièrent  en  SuilTc. 

(a)  Tome  I,  p.  411. 

(  b  )  Le  fécond  fils  de  rAini]:aI  les  avoif  fuiyis  ;  Se 
on  verra  d^ns  la  pièce  qui  fuit  >  que  ces  illuftres  fu-t 
gitifs  retrouvèrent  en  Suifle  la  venve  de  d'Aadelot  & 
(es  enfans, 

(  c  )  tt  Nancé  (  dit  d'Aubignë  )  eut  ordre  d'envoyée 
3»  ^quérir  les  enlans  de  l'Amiral  &  de  d'Andelot***  Les 
p  deux  plus  grands  s'efloient  fauves  :  ils  emmenèrent 
V.  le  tefte  en  un  coche.  Les  gardes  paŒms  à  la  vue  de 
«  Montfa«CQn ,  la  rivière  entre  deux ,  appellerent  ces 
^.  enfans ,  pour  leurs  montrer  leur  pe^e ,  oja  leur  oncle 
^  qui  étoit  encore  pendu  :  tous  baifl*erent  la  face  ei^ 
^  t^as  avec  larme^ ,  hpts  celui  oui  porte  aujourd'hui 


4^2   Observations 

Le  récit  de  l'évafîon  de  la  veuve  de  Co-^ 
Kgny ,  &  des  perfonnes  qu'on  vient  de  nom-^ 
mer ,  eft  un  de  ces  monuments  ignorés  du 
public,  que  nous  croyons  devoir  mettre  fous 
fcs  yeux.  La  naïveté  qui  fait  le  principal 
ornement  de  cette  narration  ,  intéreffera  le 
Leâeur. 

Extrait  d'un  Livre  contenant  plufieurs  difcours^ 
fur  divers  fujets  petits  de  Ui  main  de  Mk 
de  Chafiillon,* 

Madame  TAdmirale  (a)  eftant  advertîe  dé 
celte  tant  inique  perfidie,  accompagnée  d'une 

»  le  nom   de  .  d'Ai^elot  «  qui  le  voulut  çontemplçr 
1»  fans  émotion  d. 

(a)  Jacqueline  de  Montbel,  fiUe  du  Comte  d'Ep* 
tremont,  &  veuve  du  Baron  d'Anthon  ,  avoît  aimé  ^n- 
cîcnnemçnt  TAmiral  de  Coligny.  Devenue  libre,  ôc 
fâchant  quç  Coligny  pouyoU  aulTi  dîfpofer  de  (a  main, 
ùs  premiers  fentîmcns  fe  ranimèrent.  Les  exploits  dej. 
Thomme,  qui  autrefois  lui  avoît  plu,  le  rôle  impofant 
qu'il  jouoît  aux  yeux  de  TEurope  entière  ,  lui  firent 
regarder  Coligny  comme  un  Héros.  Elle  ne  cacha  ni 
fts  goûts ,  ni  fon  profet  de  les  fathfarre.  La  plupart 
des  riches  poffeffi©ns  qui  lui  appartenoîçnt ,  étoîcnt 
fituécs  dans  les  Etats  dii  Duc  de  Savoye.  Ce  Prince 
avort  àcs  vues  fur  là  Dame  d*Entremont.  H  vooloît  1* 
inaricr  à  un  Seîgiïeur  de  fe  Cour.  Les  ordres,  lesnjc- 
Itaoes  de  fon  foiweraln  ,   n^othnldèrent  point   cettc^ 
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crainte  telle  qu'on  peut  juger  j  paf  ce  que 
vous  en  avez  veu  cy-defllis,  commç  elle  eftoit 

femme  Courageule.  Quoîqu^obferv^e  avec  -foin ,  elle  fe 
dérobe  à  Tes  furveillans,  pafle  en  France,  &  vîfent  i 
la  Rochelle  en  1571  ,  époufer  rAmiral.  Elle  brûloit 
4'irapatjence ,  dit  Davila  y  d'être  la  Mania  de  ce  nou- 
veau Coton.  Ce  fut  a  53  ans  que  Coligny ,  ce  perfonnage 
fi  grave,  fi  auftere,  excita  une  pafGon,  dont  les  cir- 
conftances  extraordinaires  offrent  l'intérêt  du  roman. 
Par  le  contrat  de  mariage  que  ces  deux  époux  fignè- 
ïtnty  la  Dame  d'Entremont ,  munie  de  raiitorjfalîoA 
de  fon  pcre ,  tranGiiit  à  l'Amiral  la  propriété  de  tous 
fes  biens  ;  &  le  douaire  viager  que  Coligny  lui  accord:  i 
étoit  de  douze  cens  livres  tournois  de  rente.  Par  rap- 
port au  don  que  la  Dame  d'Entremont  fît  à  fon  époux,  , 
celui-ci  n'en  tira  aucun  avantage.  Le  Duc  de  Savoye 
irrité  de  cette  alliance ,  faifît  tous  les  héritages  de  la 
Dame  d'Entremont.  Cette  infortunée  éprouva  jufqu'à 
la  fin  le  malheur  d'avoir  provoqué  la  c&lèfe  de  fon» 
ibuverain.  Apres  la  mort  de  l'Amiral ,  expatriée ,  ne 
tirant  aucun  fecours  de  France ,  elle  fe  retira  en  Savoye 
vers  la  fin  de  «572>.  Le  ii  Décembre  de  cette  annécj 
elle  accoucha  à  St.  André  de  Biior ,  d'une  fille  (  Béa- 
tri  x  de  Coligny.  )  Depuis  cette  époque,  l'adverfité  la 
pourfuivit  tfonftamment.  Une  prifon  devint  fon  afile* 
On  l'accufoit  de  forcellerie,  de  magie  y  de  paéies  avec 
le  Diable^  Son  plus  grand  crime  étoit  d'être  riche.  C'eft 
ce  que  nous  apprennent  plufieurs  lettres  du  Cardinal 
d'Offat,  adreffées  à  Henri  IV  &  à  M.  de  Villeroi,  ei^ 
date  de  15^7  &  i'i99>  Henri  s'intérefla  vainement  an 
kii  de  la  veuve  de  Coligny.  La  Cour  de  Rgme«  de 


*vertueufe  &  craignante  Dieu,  après  s'eftrrf 
ifortîfiée  en  cette  affliâion  extrême ,  &  s'eflrë 
refoluë  qu'il  fe  falloit  conformer  à  fa  volonté^ 
tious  fit  àppeiler  devant  elle  nous  autres 
petits  enfans ,  qiie  lors  n'avions  pas  le  juge^ 
ment  pout  confiderer  la  jierte  que  noui 
avions  faite  ny  la  main  de  Dieu  appcfantié 
lur  nous  j  toutesfoiis  efmus  plutoft  d'une 
àffeâion  naturelle,  que  Dieu  a  donné  à  toui 
animaux  ,  principalement  en  chofe  fi  nou- 
velle &  fi  inopinée,  qufe  de  grande  confide- 
ration  de  l'eflat  auquel  nous  laifibit  un  tel 
père,  fi  ctaignant  Dieu,  &  qui  nous  aimoit 
uniquement  comme  la  prunelle  de  fon  œil; 
Nous  vinfines  nous  prefenter  à  elle  tous  fondus 
en  pleurs ,  larmes  &  gemiffemèns  qui  font 
les  vrais  témoins  de  la  fafcherie  >  regret  & 
defplailîr  que  les  humains  ont  >  &  lefqueli 

celle  de  Turin ,  ^ui  la  perfécutoient ,  furent  Inexora-^ 
Wcs.  J'alfuppUé  (  lit-on  dans  une  d«s  lettres  du  Car-^ 
dinal  d'Oifat)  qu*on  ait  pitié  de  cette  pauvre  Dame^  qui 
neft  travaillée  que  pour  Venvie  qu'on  m  de  fon  bien ,  &  dé 
le  faire  fervir  de  partage  à  un  ta^  de  petits  Louveteaux  qui 
fenounjffint  au  pied  de  ces  monts. .*  Enfin  la  veuve  de 
TAmiral^  toujours  captive,  fuccomba  en  1^99  fous 
le  poids  de  fes  malheurs  &  de  fes  ennuis.  (  Preuves 
de  rHîftoîre  de  la  Maifon  de  Colîgny ,  par  du  Bou- 
cket,p,  5^i»  &  fuiv.  ) 
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nous  rédoublions  encore  davantage  la  voyant 
elle-mefine  pleurer  &  lamenter,  où  nous 
fufmes  un  éfpace  de  temps  à  nous  faire  pitié 
&  compalTion  les  uns  aux  autres,  fans  que 
jamais  elle  peull  avoir  le  cœur  de  nous  rîea 
dire.  Et  comme  le  refibuvenir  plu$  grand 
nous  venoit  de  noftre  père ,  âuffi  jettions^ 
nous  gtande  quantité  de  larmes  &  de  cris  ^ 
toutesfois  un  peu  retenus  pour  ne  donner 
quelque  occalion  à  une  fi  bonne  mère  de 
fe  tourmenter  davantage ,  la  regardant  atten«>^ 
tivement  pour  recevoir  confolation  d'elle^ 
&  entendre  ce  qu'il  lui  plairoit  ndus  com- 
mander, ceflTames  un  peu;  puis  elle  toute 
^pleine  de  deiiil  pour  avoir  perdu  une  chofe 
qui  lui  efloit  fi  chère ,  commença  Ton  propos 
de  cette  façon;  premièrement  avec  ufte  voix 
bafle  &  lente ,  fouvent  interrompue  de  plu- 
fleurs  grands  foupirs. 

M  Helas,  mes  ehfans,  j'a(y  fait  une!  perte 
»  fi  grande  &  vous  aufii ,  que  je  ne  vous 
»  la  fçaurois  dire  comme  nous  la  fentirons . 
»  cy-^après,  puifqu'il  plaift  à  Dieu  nous  laiflfer 
»  furvivans  à  celuy  que  j'ay  tant  honoré  du-* 
»  rant  ma  vie»  comme  je  fais  encore  &  feray 
»  tant  que  vive  fa  mémoire.  Maïs  vous  ne 
»  fentez  pas  à  -  peu-près  le  mal  que  vous 
»  avez 9  comme  je  fais  moy  maintenant;:  car 
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h  je  fuis  toyte  depaffionnée  d*une  chofè  fi 
jn  récente,  &  encore  en  ay- je  une  autre 
»  qui  m'afflige  Beaucoup  ;  il  fe  faut  re- 
»  foudre  de  ce  qui  eft  paffé ,  puîfque  c'eft 
»  la  volonté  de  Dieu  !  mais  helast  fi  j'ay 
»  perdu  mon  mary  ,  faut-il  que  je  perde? 
»  mes  enfans  ?  Et  encore  le  remède  qu*il  y 
»  a  m'afflîge  &  me  tourmente  davantage  i 
»  pource  qu'il  faut  que  je  voué  mette  ert 
»  \xn  extrefme  danger  de  mort;  mais^  le  niefme 
»  Dieu  qui  vous  a'gardé  jufques  à  cefle  heu- 
»  re  ,  vous  confervera  s'il  lay  plaift.  J'a/ 
»  envoyé  ici  près  à  Montargîs  fçavoir  fi  là 
»  vous  pourriez  avoir  feuce  retraitte  :  mais^ 
))  je  croy  bien  que  non  ,  &  qu'il  faudra  bien' . 
i>  s'en  aller  loin  pour  éviter  là  fureur  infa- 
))  tiable  de  vos  ennemis;  car  je  ne  penfe 
»  point  que  la  France  qui  n'a  peu  eftre  en 
»  afleurance  à  voftre  père  vous  puifle  fauver. 
.>i  II  faut,  je  lé  crois,  bien  regarder  vers  les 
»  pays'  eftrangers  ,  &  pour  y  aller  il  vousr 
»  peut  adv^enir  beaucoup  d'inconvénients. 
»  vous  eftes  petits ,  outre  le  danger  où  vous 
»  vous  mettez  de  voftre  vie,  il  vous  peut 
»  advenir  beaucoup  d'accîdens  aûfqucls  vous 
»  eftes  fujets ,  où  à  caufe  de  voftre  jeuiiefle ,' 
)/  ou  pottr  n'avoir  encore  accôuftuhié  la* 
»•  peiiie  &  le  travail  q^ue  les  voyages  ainfi 

»  lointains 
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»  lointains  apportent  ordinairement,  mefme 
»  à  ceux  qui  font  plus  robufles.  Et  fi  en 
»  voyant  cela  je  né  fçay  qui  vous  y  mènera 
»  ny  quel  chemin  vous  tiendrez.  Je  vous 
»  dis  cecy ,  mes  enfahs ,  afin  que  vous  voyez 
»  que  fay  foin  de  vous  comme  fi  je  vouar 
»  avois  porté  dans  mon  ventre,  &  que  vous- 
i)  mefmes. fongiez  à  ce  qu*il  vous  faut  faire, 
»  car  vous  ayez  tantoft  aïTez  de  jugement. 
»  Je  fçay  bien  cjiie  la  cruauté  infatiable  de 
»  nos  ennemis  ne  nous  donnéfrapas  gueres  de 
»  loifir  d'y  penfer.  Toutesfois  c'eft  une  affaire 
»  de  telle  confequence  qu'il  y  faut  bien  pen- 
»  fer  &  regarder  »  ;  &  s'àdreffant  à  noftre  pré- 
cepteur, nommé  le  Grefle ,  homme  bien  doâe 
6c  reCommandable  pour  fa  vertu,  elle  dit  qu'il 
y  regardait  de  foh  collé  j  &  aînfi  finit  fon  pro- 
pos comme  elle  l'avoit  commencé  avec  fouf- 
pirs  à  larmes,  &  nous  embrafla  tous  l'un 
après  l'autre ,  qui  auffî  rendions  tous  tefmoi- 
gnagés  de  la' peine  que  nous  endurions.  Et 
ainfi  noÛre  pauyre  rnere  àyoit  foiq  de  nous. 
Se  fe  contrifloit  davantage  de  nous  voir  là 
pauvres  innocens  éxpofez  à  la  cruauté  bar- 
bare cîe  nos  ennemis,  n'attendans  que  l'heure, 
comme  la  brebis  qu'on  mené  à  la  boucherie , 
pour  avoir  la  gorge  coupée  ,  &  que  noftre 
fang  fiifl:  efpandu  pour  a0buvir  la  foif  de 
Tome'XXriL  li 
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ceux  qui  des)à  avoient  mafTacré  noflre  peré  ^ 
qui  vérîtableitient  ëufllons  fait  pitié,  je  pehfé^ 
a  tous  ceulc  qui  noui  euflent  veu.  Vous  pou- 
vez penfer  quelles  afflidions,  quels  tourmens^ 
quelles  fafcheries  un  chafcun  de  fon  cofié 
a  voit.  Mais  comme  nous  n^avioni  qu'un  feul 
remède  auflî  le  cherchions-^nous ,  &  Madame 
TAdmirale  levant  Its  yeux  au  Ciel ,  à  jointes 
mains ,  les  larmes  aux  yeux  r  Mon  Dieu  , 
dit  -  elle  ^  je  te  fupptie  ,  piiifqu'il  te  plaifl 
que  je  vive  après  celuy  que  j^aimois  tant , 
me  faire  la  grâce  que  je  voye  ces  pauvres 
petits  eafans  fàuve{ ,  Ù  que  tu  lés  refervés 
pour  les  eiîtployef  à,  punir  la  rage  de  ceuk 
qui  ont  tué  leur  père.  Tu  es  ju fie  Juge  j  tu 
ne  laijfera  point  un  tel  aàe  impuny  y  &  à 
moy  y  bon  Dieu  y  qu*il  te  plaife  me  donner 
bonne  patience  pour  endurer  Vaffliâion  qu^tl 
te  plaifi  m" envoyer.  Tous  faîfoient  filence'^ 
&  chafcun  en  fon  coeur  prioit  Dieu ,  '&  chcr- 
choit  en  luy  fà  confolattion  ;  toiitcsfoîs  vous 
euflîez  vu  cette  chambre  ert  entrant  dedans 
pleine  d'un  filence  lamentable  &  piteux; 
mais  comme  Dieu  n'abandonne  famàis  \t9 
fiensy  il  iïous  fufcha  fans  que  perfonne  y 
penfafl,  un  nommé  Pont-Chartrin,  lequel  fô 
tenoit-là  auprès  de  Chaftillon ,  &  ayant  olif 
ces  trilles  nouvelles  eûoit  venu*  Noftrç  prc- 
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^eejjteur  avant  qu'U  fe  prefentaft  à  Madame 
PAdmirâle l'entretint  long-temps ^luy  coma 
tout  ce  qui  s'eftoit  pafTéi  &  comme  on  vouloit 
pourvoir  à  noftre  feuretç,  luy  demandant 
«'il  ne  fçavoit  point  le  chemin  d'Allemagne^ 
^  s'il  penfoit  qu'on  y  peufl  alle^retlrement! 
Il  refpondit  incominîeht,  qu'il  y  avoit  elle 
^  -&  qu'il  nous  y  meneroit  feurement  à  fon 
opinion  avec  l'aide  de  Dieui  Tout  foudain 
qu'il  eutouy  cela,  il  s'en  vint  dansla  cham- 
bre &  dit»  «  Madame^  le  temps  nous  contraint 
»  de  pourvoir  à  vos  enfans;  car  vous  fçaveB 
»  qu'il  n'y  a  pas  loin  d'icy  à  Paris,  &  qu'on 
»  fera  biemoft  icy  fi  on  veut  lés  attraper  » 
»  voicy  un  Gentil -homme  qui  fe  jirQmef 
»  de  les  paffer  en  Allemagne  comme  vou* 
J»  dlfiez  tantofti  ,,  Ejl-il  vray ,  mon  fits , 
<bt-elle,  toute  tranfportée  de  joyef  <  enquoy 
elle  rendit  tefmoignage  de  l'amitié  qu'elle 
t;nous  portoii  plus  eflroite  que  n'ont  accouf- 
,iunic  les  belles'.mercs  )  &  fur  cela  ayant 
difcouru  des. moyens,  elle  fe  refolut  à  nous 
>y  envoyer  &.prbmptement  nous  baiUa-dn 
de  vieux  habillemens  pour  nous  dégu^fer 
mieux  ^afinqu!on  nenousconnuft.  De  cette 
feçon  luy  vinfmes  baifer  les  mains  pour  nous 
mettrtten  la  garde  de  Dieu ,  &•  prendre  noflre 
«hepin,  £ï  ai»*!*  nous  avoir  admoneftez  i 
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«oftr«  devoir,  nous  mit  mon  coufin  dé  Lavdî^ 
«on  firere  d'Andeloi  &  moy  entre  les  mains 
rie  ce Gentii-*homme &de noftre  Précepteur, 
aufquek  elle  nous  recommanda  :  aînfi  avec 
beaucoup  de  larmes  nous  laiflons  cette  bonne 
/^ere,  >&  ^(finttons  noflr^  «laifon  pour  nous 
«xpofer  aux  mifere^  &  càlamitez  qu'il  plai- 
*roit  à  Dieu  nous- en^voyer,  &  lefquelles  depuis 
«lous  avon^ 'endurées.  Avec  un  valet  feul  nous 
"prenons  n^re  chemin  qui  nous  fut  fi  heu- 
reux, qu^au  bout  de  peu  de  jours  nous  arri*- 
^ons  «n  Sui&e  'à  une  ville  appellée  Milhoufe, 
qui  n'cft  ïtifiante  de  Bafle  que  de  trois  lieu'és, 
«accompagnez  de  ces  deux  feulement  que  j'ay 
:dit9  .&  dfes'Sieurs  de  Braflî  &'de  Chanfetu, 
xfreres,  que  nous  avions  pris  près  de  leur 
«maifcmen.patTant.  Et de^s^par  Bafle  &  Berne 
^nous'ttrri vous  à^Coupet ,  iin-  petit  village  au 
-long  du  Ut  '  Léman ,  près  de  Genève ,  cfct 
^uifez  en *pedi$  efcoliers  ,  traitiez  totti  de 
:mefme  ,  ^où'hous  demewfâfines  deux  jours  , 
^putts^nitâlBà^S^en  la  lufifi^e  viUe  où  y  aroit 
::beaucoup  ^  N&bieflè'Fi^^^îfe  retirée» qui 
ilà  fe  téncâeni  poiïTileur-'ftireté.  Et  après  avoir 
làfejouri>é  qwe^qtitîs  jours, fions retournafmes 
à  Bafie  trouver  là  Madame  d^Aiicf  elot  qui  avcât 
-avec  felle  tous  fes  petits  enfans*  C'eft  une  choTe 
'  admti'able  &  vraiment  miraculeufe,  comme 


sui   tES^  MÉMOIRE*,      yo* 

lous  pauvres  eftrangers  fnfiBes;i:«.ceujf  pariny 
çgite  nation  qui  eft  eftîniée  fc^t,  ^uUique  & 
grofliercj.mermç  là  où  il  n^a  point  de  No- 
blefle  }  car  ils  la  chafferent-  deiïors:  qu'ils  fé 
mirent  en  libierte ,  cocnme  il  appert  par  le». 
Annales  des  Suiflks,  Ces  gens;  aons  plai*^ 
gnoient  plus  que  nous-oiefmes,  &  euffiez  dît 
que  proprement  nous  Qflîotia-làpouif  exciter 
tout  le  monde  à  lamenter  noftre  condition 
niiferable,  à  laquelle  Dieu  nous  avoii  réduits^ 
au  lieu  d'jLine  trcs^belle  &  très^grande  ou  noù»* 
içlliojis.  Ce  font  ces  changcinens  fi  fubiis  qui 
font  ordinaircnient  jes;  phtKj.  prc&  de  ceux  qui 
font  les  plus  à  leur  aife^  C'eft  ponrqvoy  il 
faut  apprendre  quand  on  eft  eA  prafperité,  de 
confiderer  qu'on  peut  tomber  en  ces  grandes 
calamité;^  dont  bien  fouvent  l'on  ne  fe  peut 
relever  >  &  quand  on^  eft  en  affliâion  qu'o» 
peut  auCn  en  fortir.  pt  cela  fera  que  noHS 
ferons  en  tout  temps  contenus  en  1»  craintîe 
de  Dieu  ,  de  qui  dépendent  toutes  les  adven* 
tiares  humaines,  &  en  une  modeôie  qui  eft 
U  première  vertu ,,  &  fens  ^quelle  nous,  ne 
pouvons  rien  avoir  en.  nxjus  de  recooMnan-. 
dable  i  car  touie  vewu  confiÛe  en  ee  ijutt 
nous  puiffions  éviter  h  trop  &  le  trop  pevu 
Selon  l'apparence  hjunoaine  il  ne  nott&reftoit 
iucuoe  efpérance  dcnûcux  i  naaii  le  Créatctir 
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qui  tout  conduit  par  fa  providence ,  donnt 
tousjours  à  fes  cnfans  efpoir ,  mefme  en  leur 
plus  grandes  neceffitez  i  de  îfaçon  que  ceitQ 
cfperance  qui  efl  la  feule  confolation  de^ 
affligez  nous  nourriflbit  toujours,  &  tanioft 
jious  oiiymes  dire  9  que  toute  la  France  n'a- 
voit  point  perdu  le  cœur  du  tout,  &  qu'il 
y  avoit  beaucoup  de  villes  qui  tenoient  bon , 
nimans  mieux  mourir  fervant  Dieu  félon  fon 
ordonnance,  que  de  vivre  en  oubliant  fes 
commandemens.  Cette  belle  refolution  les 
rendit  invincibles  à  leurs  ennemis  :  quoy 
voyant  ces  tyrans  inhumains  qui  avoient  en- 
core Ips  mains  toutes  rouges  du  fang  des 
pauvres  fidellçs,  non -content  de  ce  qu'ils 
avoient  fait ,  fe  perfuadent  que  comme  aifé- 
ipen^  ils  eftoient  venus  à  bout  de  leur  maudît 
deifein  &  entreprife  paflëe ,  ainfi  feroient-iU 
de  çette-cy  qui  leur  fembloit  bien  aifée , 
parce  qu'ils  penfoient  que  perfonne  n^oferoit 
tenir  contre  leur  fqrie,  mai$  îls  ne  regardoient 
pas  qu'il  y  avoit  un  Dieu  au  Ciel ,  puniflTeur. 
Ats  ofFenççs ,  qui  leur  romproit  leur  deflein. 
Pour  à  quoyparvenir ils  vont  atfieger  Sancerre , 
pu  les  ennemis  endurèrent  une  pareille  faim 
que  firent  les  Sagontins  affiegèz  par  les  Car- 
thaginois ,  comme  appert  par  [ce  qui  en  e^ 
çfcrit  d'un  Minière  qui  ciftoit  dan$  Udité  viUf 


pendant  le  fîege,  &  en  mefme  temps  vont  aflîe^ 
ger  la  Rochelle ,  ville  de  Guyenne  fur  ie  lord 
de  la  grand'mer  Océans ,  qui  fut  là  un  coo> 
Biencement  du  jugement  de  Dieu ,  car  elle  fut 
|e  fepulçre  de  U  plufpart  des  maflacieux , 
&  entr'autres  de  Mv  d'Aumalle,  Ce  fut  là 
un  bçau  fiege  où  les  aflîegez  &  les  aflîegeans 
firent  tous  des  belles  chofes  que  Je  laiflTeray 
à  dire  à  ceux  qui  y  c^^oient,  &  qui  plus  tîde- 
lemêni  les  pourroient  rapporter  que  moy  qui 
çn  çftoit  tant  elloigné* 

(58)  Tout  ce  qui  précé<îa,,  &  fiiîvît  la 
journée  de  la  Saint  Barthélémi,  oflroit  un 
champ  trop  vafte  aux  réflexions  „  pour  que 
le  Vicomte  de  Tavannes.ne  s'y  livrait  pas  dans 
fon  Commentaire.  Auflî  y  emploie  •  t-il  dix- 
neuf  pages,  in-folio.  On,  y  iro^uve  en  grande 
partie  une  répétition  fou  vent  prolixe  des  faits 
cnoncésL  dans,  les  Mémoires  de  Con  père*.  II 
fuflSra  donc  de  configner  ici  l'extrait  de  ces 
réflexions,.  <c  C'eil  la  vérité  (  dit-il  ).  que  les 
jt)  Hjugucïnots  furent  feule:  caufe  de  leuis  maf- 
»  façresj  mettant  le  Rpy  en  néceflSli  de  U 
»  guerre  d'Efpagne, ,,.  ou  de  la.  leur  i.Sa-Ma* 
p  jefté,  patle.ConfeildaSien-r  dj&Tavani>es^ 
»  efleuft  la  nioins  dommageable  &  faJutaire^ 
)i  tant  pour  la  religion  Catholiqiie,  que  pour 
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»  Peftat  &  rebellions  fufcitées  par  les  Huguc- 
i>  nots;  &  puifque  l'on  accufe  le  Sieur  de 
»  Tavarines  de  ce  conreil,  il  faut  donc  que 
»  tous  ceux  de  la  religion  Catholique  Teii 
»  eftimeht  &le  louent,  en  cônfidcrant  que 
»  s*il  n'euft  empefché  par  fon  bon  advîs  le 
»  mariage  d'Angleterre  avec   M.  d'Anjou, 
»  celuy  du  Roy  de  Navarre  eftant  jà  faiô, 
)>  &  le  l^oy  Charles  eilant  porté  à  la  guerre 
»  d'Ëfpàgne»  qu'infailliblement  le  Royaujpne 
j)  de  France,  &  enfuitè  toute  la  Chreftienté, 
»  horfmis  l'Italie  &  I'£fpagne,  eflpit  dans 
»  le  party  hérétique  j  &  depuis  ce  coup  de 
»  la   St.   Barthélémy,  ils  fe  font  tousjouw 
)>  diminue^  Çc  affbiblis,  tellement  qu'au  lieu 
»  qu'ils  faifoicnt  de  grandes  arqiées  toutes 
»  de  ceux  de  la  religion ,  ils  n'ont  peu  de-? 
»  puis  peu  tenir  la  campagne ,  en  forte  que 
»  ce  foit,  qu'eflans  affiftez  de  maVconten^ 
»  &  Princes  Catholiques...  Que  l'on  rende 
i>  donc  l'honneur  à  ceux  qu'il  appartient, 
}>  nan  que  ces  grands  meurtres  foUat  louaH^s^ 
»  mais  bien  d'avoir  empefché  que  par  le$ 
)»  mariages  &  alliances  les  trois  parts   de 
^l'Europe  ne  fuflent  <iu  party  hérétique, 
»  &  d'avoir   deftourné  de   la  France  un0 
»  guerre  trcs-périlleufe»...  Le  Vicomte  de 
Ta  vannes  confidère  enfuite  la  politique  mot 


stjm  tis  MiMOiBïf.  iof 
fcîlc  de  Catherine  de  Mcdicis,  qui  altcTnatî-»' 
vement  favorifa  les  deux  partis,  foit  pendant 
les  premières  guerres  civiles ,  foit  dans  celles 
de  la  Ligue  qui  leur  fuccéderent.  Il  repré-» 
fente  la  conduite  de  cette  Princefle  conrin^ô 
Une  Aq%  principales  ç^ufés  des  calamités  de 
la  France.  De4à  il  paffe  à  la  diverfité  d'opi-^ 
pipns  qui  partagèrent  le  confeil  de  Chark.sfIX$ 
lorfqu'il  fut  queftipn  de  favoir  fi  dans  la  prot 
cription  projettée  on  envelopperoît  le  Roi 
de  Navarre,  le^jrince  de  Condé  &  la  M^i-? 
fon  de  Montmorency.  Il  répète  ce  qu'on  it 
lu  dans  les  Mémoire?  :  il  impute  l'odieuaç 
de  ce  projet  au  Maréchal  de  Retz  :  mait 
nous  remarquerons  avec  un  favant  (a)  criti**» 
que,  que  ceux  qui  fçavent  lefecret  du  temsy 
iappercevront  bien  que  c'efi  une  adrejjè  pour 
rejetter  (  fur  le  Maréchal  d^  KetT^  )  ce  qu^olt 
dpit  attribuer  à  d^ autres ^^^ 

Après  cela ,  le  Vicomte  de  Tavannçà  com^ 
pare  la  conduite  pacifique , .  que  dans  des 
tçms  poflérieurs  tint  Henri  IV,  par  rappprt 
aux  Hollandoi?,  avec  celle  que  l'Amiral  & 
fps  partifans  vpuloient  faire  adopter  par 
Charles  IX.  Selon  le  Commentateur,  Henri  IV. 
refufant  de  fecourir^  les  HpUandois  révolté^ 

•  (a)  Le  LaibourcuRj  *A<l<!îtÎQin  uw  M^molrç»,  M 


fCf6       Obseetatyoks. 

«G^Kfe  Iç  Koî  d'ETpagpe  ,  )u{liCç  le  confexi 
4tt  Maréchal  de  Tavannesî,  p^^q^e  les  çix^ 
confiances  étaient  les  mêmes ,  &  que  la 
France  éioit  ég^leqfient  épuîfée  aux  deuE 
époques, 

A  la  fuite  de  cette  digreffion  »  le  Vicomte 
et  Tavannes  tn  ^  ptsicé  une  autre.  Il  di£« 
çnvtfi  rAoaÉme  peu$  ftiyif  fonsmclheur.  (t  P^u* 
]»  fieats»  pbfervert-il,  s'efnBçrveillent  que 
o  )'Admii:al  de  Cbaf^llop  y  qui  ayoit  tant  de 
»  finefie  &  strtifice,  afiifté  dç  taq^  de  Çon-« 
»  lei^Wr^  habile^,  ^  dç  tant  de  MifiiAres 
:i^  verfez  aux  cabales  hébraïques,  qu'ils  di- 
»  foiQnt  fuivrç  ;  qu^  celuy  ^  eux  fe  foient 
»  iH)n-rçuleu>ent  venii$  pçrdre  dan&  la  Cpur^ 
^  avis  paroqiy  les  PapHens  Ç^s  mQ^tels  enne- 
»  mis.  Uaflèurance  du  Roy  Charles  qui  » 
1^  comblé  d'ambition  ,  cfloit  entièrement 
If  porté  à   la   guerre   contre   l'Efpagne ,    le; 

perfaa^  (a^  grandement  x.  9 vec  la  conduite 
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(a)  Oqepnnoh  le  o^  ^e  Lfing6iraii  CMii^  témoin 
ie»  careffes  qu'on  faîfoît  a  rAmiral,  lui  diyTiaqda  fon . 
congé.  Pourûuoi  ?  lui  dit  TAroîial ,  Parçe^  qui  j'aime 
mieux  me  fjuvèr  avec  les  fous ,  ^Ut  de  périr  avec  lesfages  ^. 
i^ondtt  Langoîran...  Les  IVWmoîies  de  l'EtoHc ,  T,  I , 
pw  f  Oy  attribuent  oke  r4pon&  k  pcs-p»ès  fembkU* 
j^u  Capitaiae  6Iûn<;t  »  Bourguignon.  L'Asiiçtl  l«i  d^ 
ipancfant  pourquoi  il  fe  ictiiçpliy^  Pour  ce  ,  répQ^dlc^U'^ 


fum  LES  MixoiRSs.  «yo^ 
Il  deTheligny  Ton  beau* fils,  qui  avoit  né^ 
»  gocié  fermentent  dans  la  Cour  ;  &  quel^ 
}}  quesfoîs  client  blafmé  de  fçs  amis,  (a)  de 
j)  la  réfoliuion  qu'il  puenoît,  rçfpondoît  ?  ce^ 
>>  paroles  de  remarque,  .^ju^U  croyoit  à  Ul 
»  non  fiinte  parole  &  ferment  de  Sa  Majefté} 
)>  le  haT^ard  du  manquement  de  laquelle  il 
5>  4iymoit  mieux  encourir  ;  que  de  retomber 
»  au  labeur  des  guerres  civiles^  travail  dan^ 
»  ger^  &.  incommodité  d'amis  y  de  nécejjité^ 
V  qu^il  aymoit  mieux  périr  qaç  d^y  retomber  2 
l>  maïs  ce  n'efl  pas  cela  feulement;  ains  que 

qu*on  ne  vous  vfiUfpa^  de  bîenicy  :  Cçtntpent^  dit  l'Ai^iiral^ 
l'ettiendei-vous.  ?  Croye^que  nous  avons  unhonJloy^»,  il 
nous  e(l  ^çp  bon  y  ^it-ily  ceft  pç,urqw)y  j'ay  envie  de  m'en 
édUrxfi.yçi^  e,n  falfie^  de  me/me  fif«  moy  ^  vous  ferie^ 
beaucoup  pour  vou^  &  pour  nous,»  ^  . 

.  (  a  )  a  Croy w  (  ^crlvoit  Etienne  Paft^uier  à  l'Avocat 
»  Loyfel,  Tome  II  de  fcs  Œuvres,  p.  134  )  que  la 
»  partie  efl  mal  faiâe  toutes  &  quantes  fois  que  nous 
s»  nous  fouons  à  nos  maiftres...  Vous  (buvicnt-il  que  >, 
)>  quand  l'Amiral  arriva  en  cette  ville  avec  un  fi  grant) 
1»  appareil,  receu  &  bîen-veigné  de  tous,  je  vous  dif 
IX  lors  qu'il  euft  efté  très-keureux  qu'il  fitft  mort  en  ce 
»  période...  Il  fembloit  que  je  prévifle  ce  qui  luy  ch 
»  depuis  ad/enu  :  mais  voyez,  ^e  vou;  prie ^ comme» 
v^  quand  noftre  beare  eft  venue ,  oqos  ne  la  pouvons 
^  éviter.  Sur  le  commencement  des  troubles  de  foixante* 
11  fcp^,  M,  de  Toté  ayant  étdcxivoyé  pat  dcy^ts  (vy\ 


fO&       Obss&Vatiojbts 

»  1  arreft  dç^ia  pêne  eftau  de^jà  minuté  (fent 
ft  le  Ciel»  &  que  nous  ne  pouvons  évitée 

»  <lb  la  part  du  Roy,  paar  Ts^tUrÇt  ca  Cour,  on  d'ii 
m  qu*ii   luy  reip'ondit  qu'il  n'y  avait  point   de  Comté 
»  d'jéiptemom  en  France,  voulant  èltt  <{^*il  dotineroit 
m  fi  boiin«  police  â  fen  làît»  qu'il  ne  ftroit  point  fiu^ 
»  pû%..  Aptis  que  la  paix  de  Septante  Rt%  £d)£U,  il 
V  fut  propofé  eit  on  ConleH  falenu&el  »  tentt  à  la  Rori 
1^  ckclle,  f(avoir  fi  luy  &  les  fiens  fe  dévoient  aclicr 
p  miner  par  deçi. . .  Luy  fcul ,  las  par.  ayanture  ,  ôc 
»*'  recréa  des  longues  gqcrrcs  civiles  fuft  de  cetie  opi- 
^  nion ,  (Bfant  que ,  fi  n  eltans  en  l»on  ménage  avce 
ï*  le  Roy,  ils  avoient  eu  de  grands  avantages  fur  leunr 
9  çnaerals ,  U  ne  faUoit  point  douter  qu'eftans  prés 
»  de  luy,  avec  une  étincelle  de  ùt  faveur ,  Hs  viea*» 
»  droient  alfément  à  bout  de  tous  leurs  projets...  Je 
»  f(ay  d'homme  de  marque  qui  efloit  lors,  de  la  partie» 
1^  que ,  pour  luy  faire  plaifir  il  fiit  fuivy  j  vous  fçaver 
1^  coranM  le  tout   s'efl  paiTé;   grande   cîio(è,  &  qui 
w  flftonftre  bien  ^"û  y  a  un  meryeiUeux  &  efpouvaA* 
Kl  table  jugement  de  Dieu  qui   court  contre,  nous. .  «^ 
»  CVftoit  y  afoiite  Pafqoier>,  un  Seigneur  de  fage  cou- 
»  duite  &  de  grand  fens  ans  entrepiifes  qu^  brafloH 
1^  (  fe  n'entre  point  en  cognoifiance.  du  mérite  ou  dé- 
m  mérite  d'icelles  )•  Au  demeurant  qu'il  n^ait  eommlsr 
»  de  irès-ionrdes  &utes,  il  n'en,  faut  faire  nul  doute  ^ 
»  quelque  (âge  conduite  quc^  Ton  djte  ^voir  hebe^^  ei^ 
m  luy  »•-  • 

Après  Vztoh  comparé  an  Due  de  Giàtk  tué  devant» 
Orléans,  voici  comment  Pafquîer,  dans  cette  meme^ 
^ttre^  tes  juge  tous  deoxt  «  S'iU.  cu&nt  ci^angé^  èb^ 


^  nos  deftiîiées.y  quoique  nous  cognoiflîptt 

»»  notre  malheur  apjparetno^nt  ».*••  Le  Çom«^ 

»mentateuf  cite  pour  preuves,  la  mort  du  DvC 

de  Guife.  fous  Henri  illl ,  celfe  du  Maréchîd 

ide  Biroji.  fous  Henri  IV ,  &c.  : 

-    Il  ternnae.fes  .réfiexions  par.nn  parallelle 

^n  forme  de  plaidoyer,) qui  a  pour  titre,: 

^QutUe  éntreprife  ejl  plif^  juftty  ûu  celte  dt 

^la  Ligue  y  au  celle  .des  Huguenots*  Le  Cora^ 

-mentateur  avoit  été  ligueur;  &  on  conçoit 

-de  quel. càté;il  inclinée  Ces  plaidoyçrs  cob- 

tiennent   la  .  récapitulation    des.  principaux 

:  faits  5  .&  des.  moyens  qui 'n^ijit oient  pour  çha^ 

.que  parti.  .Ceux  qui  font  relatifs  au  tems  de 

nia  Ligue,. îie. nous  regardent  pas   encpr€4 

Quant  aux  a^utres,  ils.n^pprennent  que  oe 

*  qu'on  a  vu  .dans  Jes  Mémoires  de  Tavannies. 

Néanmoins  on  y  rencontre  quelquefois  de 

ces. points  de  vue  que  le  Commentateur  avoic 

Tart  de  faifîr  avec  une  certaine  énergie.  Eft 

parlant  de  ceux  qui  fe  mettent  à  la  tête  de$ 

révolte?  ivçîci  comment»iLsîç^xprime;.  &  ce 

tableau  éft  propre-à  dégt^uter  les  ambitieux, • 

«  Les  ballons  du  Général  de  révolté  doî«* 

*  vent  eflre  plutoft  brûliez  qu'eflevez.  Qui 

n  partyi  je  croîs,  vu  la  divcrfité  de^  leurs  fortunes» 
»  que  M,  de  Guife  n'euft  fccu  faire  ce  que  fit  TAiHi- 
p  ialy  ny  Vhœkal  ce  que  fit  M.  de.  Guîfe  »*, 


»  fe  charge  contre  les  Roys  d'ainhorité ,  fir  . 
-»  charge  de  foucy-  &  de  périls  exttefmes  :  il 

»  eft  trahy,  environné  de  gardes^  ati  lieu 
Ï9  -.d'un  maiftr^ ,  en  a  a^il  i  Te  perd  d'argeitt 

i  8c  de  biens  ^  &  pour  en  trouver ,  fe  rend 
•»  autheur-de  toutes  mefchancetez.  Le  cpn- 
:»  temnement  (a)  des  feints  amis  i  quil'aban- 

*  donnent,  vendent  flc  advertiffent  fes  enne- 
•  A  mis^  toujours  en  crainte  d'eftre  aflafliné» 

»  inquiété  fans  nul  repos  y  fubjet  à  calom- 
-m  nies  V  inventions ^  artifices,  ennuis,  médi- 

»  fances  :  autant  d'eflirangers^  autant  de  Sei- 

»  gneurs  :  paix,  guerre  fe  font  à  leur  mot' : 

j»  faut  eftre  préparé  à  toute  ruyne^  Ceft 
,»  pourquoy  PAdmiral  dit  à  ceux  qui  le  dif- 

»  fuadoient  d'aller  à  la  Gour ,  gu^il  nymcit 

»  mieux  mourir  une  fois  ^  pour  ne  mourir  tous 

%  Us  jours i 


(a)  Le  méprli« 
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jf^olumîé 


Fin  des  Ohfervàtions  &  du  vingt^fcptièmë' 
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